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PREFACE 

TRADUCTEUR; 



X OUS les ouvrages qui ont pour objet l'uti- 
lité publique, oule,butdefoulagerriiuinanité 
fouffrante, ne fauroient être trop refendus. Si 
les livres qui enfeignent l'art fatal de fe'détrtùre 
trouvent un débit rapide, pourquoi ne devroit. 
on pas fe flatter que ceux qui ont un but con- 
traire auront encore plus de fuccès? II y a tant 
de plaiiirà faire du bien à Tes femblables , à les 
confoler dans i'adverfité , k leur procurer du fou- 
lagement dans leurs mau^f , ou au moins k leuc 
indiquer les moyens de vivre avec agrément Ëc 
économie , qu'on doit faifir avec avidité toutes 
les occafions de multiplier les connoiflances qui 
tendent à prpduire d'aufli heureux réfultats. 

Les Eflàis politiques , économiques & philo- 
fophiques du Comte De Rumford , déjà connu 
fi avantageufement dans la République des 
Lettres , m'ont paru réunir toutes les qualités 
qui doivent' recommander un ouvn^e aux; 
amis de rhumanîté. J'ai cru, en conféquence, 
devoir en entreprendre la traduâipn , & j'y ai 
trouvé d'autant plus d'agrément , que j'ai pu la 
faire fous les yeux de l'Auteur , qui à bien 
voulu conTacrer quelques inftans à la revoir âc 
A» 
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i la corriger ; même à expliquer quelques paf- 
fages qui lui avoient attiré de différentes parties 
de l'Europe des remarques ou des critiques. 
On doit donc regarder cette édition françaife 
comme complète & exafte , puifqu'eile réunît 
. des avantages qu'aucune autre traduâion n'au- 
roit pu fe concilier. 

Je me fuis livré avec d'autant plus de plaîfir 
à ce travail , que j'ai été à portée de vérifier 
l'exaâîtude des faits cités dans l'ouvrage du 
Comte De Rumford , & le réfultat de fes ex- 
périences/ Quoique deftiné à l'état militaire, 
je me fuis trouvé en môme tems attaché à l'ad- 
miniftration d'une des plus grandes provinces 

■ d(i royaume de France , ce qui m'a engagé'à 
chercher dès ma plus tendre jeunefle à acquérir 
des connoiflances ftir tous les objets qui pou- 

■ voient intérefler le bien être de la fociété , & 
fur-tout la claffe du peuple. J'ai parcouru 
différentes parties de l'Europe » exapiiiiant 
avec foin tous les établîflemens publics , les 
atteliers , les manufadures ; mafis , j'ofe le dire 

■ fans flatterie , rien ne m'a caufé plus de plaifir 
& d'admiration , que l'ordre , l'induftrie & 
l'économie qui régnent dans la maifon de tra- 
vail à Munich. Plus de quinze centpauvrçs^ 
arrachés à la fainéantife & à la mendicité , 
jouiffant^'une exiftence heureufe & agréable, 
au lieu d'Être l'opprobre & le fléau de la fociété, 
compofent cet étabUlfement , dû aux foins du 
Comte de Rumford. 
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' Je vifîtai suffi l'Académie militaire , & je 
trouvai qu'on avoit adopté avec fuccès les prin- 
cipes expofés dans fes Effais , pour former dee 
fu>ets diflingués dans pluiieurs clafles des arts 
& des fciences. J'avois palTé , il y a quelques 
années , à Munich , & je vis qu'un terrein fan- 
geux, couvert de bcàs & de ronces , s'étoit 
ciiangé en un jardin an^ais charmant , créé 
fous la direâion daComce deRumford , qui; 
au lieu de le furcharger à grands &aix d'orne- 
mens fuperflus , n'avoit fait qu'aider la natm:e, 
& tirer parti du tenein pour la culture ou pour 
l'agrément, fe délirai connoître l'Auteur d« 
ces utiles écabUflemens , .& » foit par un effet 
de fa politefle^ou d'un rapport d'idées & àe 
féntimens qui paroiflbit devoir nous unir, il 
m'aiecueillit avec une Jionnêtété rare. Il me 
prêta fes Eflais ; je les parcourus avec nii vif 
intérêt , & je lui demandai la permiflioa d'en 
entreprendre la tradu^oB ; il accuwllit cette 
propofition avec le plus grand plaifu:, & promit 
de m'aider à remplir cette tâché.. Je penfai , 
comme lui , que la daflè bieniaifante de la 
Nadôn Fxançaife trouveioit dans cet ouvrage 
des .vues utiles k tous égafds , pour elTayer de 
réparer les maux cruels ^ inféparablfô d'une 
glande révolution. 

Tel a été mon but & celui- du Comte D& 
Kumford , dont les moa^nsibnt confacrés au 
défir d'être utile à l'humanité ^ & qui ne compte 
A i 
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fes jou^s (fae par les bienfaits qu'un Souveisin 
auffi jufte qu'éclairé le met à portée de répandre. 
Si quelques uns des projets du Comte De 
Rumford , tels que ceux de l'établiffement des 
haras , & quelques autres , n'ont pas eu tout le 
fuccès qu'on devoiten attendre , il ne fout en 
attribuer la, caufe qu'à la méfiance , peut-être 
même à l'envie & à la jaloufie , inféparables 
d'une partie de l'efpèce humaine. Mais cet 
excellent homme , content de recueillir lea 
foÉ&agesdes êtres fenfibles&éclairés, aadopté 
ce inincipeii fage « de faire le bien , &de,ne 
» compter que rarement fur la reconnoiflance »j* 
Avant de commencer ma traduâion, qu'il 
me foit permis d'offrir mon hommage per^ 
fonnel à l'Auteur de cet ouvrage , è:. de le 
remercier de m'avoir procuré la jouiflànce de 
verfer des larmes d'attendriiTement, que ni la 
douleur, ni les courts inftans de plaifir n'avoient 
pu m'arracher dans le cours de ma vie. Qu'il 
«ft heureux le mortel qui , comme liii , peut 
eonlàcrer fes jours au foulagement de l'efpèce 
humaine , & faire exécuter avtc fuccèff 'des 
projets qui ne tendent qu'au bonheur de la 
fociété ! que d'autres cherchent la gloire & la 
renommée dans les combats : la fienne eft af- 
furée dans le coeur de tout homme bienfaifant 
& vertueux ! 



^dbyÇoogle 



( 7 ) 

A' 

SON ALTESSE SÉRÉNISSIME 

ÉLECTORALE 
BAVARO-PALATINE, 

&c. &c, &c. 



tAloNSEIGNEUR! 

Cn demandant à Votre Altssse Sérésissime 
Electorale l^ permission de lui dédier ces Es- 
sais , j'etyois en vue plusieurs objets importons : 
je désirais faire connoître que ce n'étoic qu'avec 
la permission & l'approbation même de S. A. S. 
ElBCTORALE que j'ovois entrepris de publier un 
détail de la fondation Çf de l'administration des 
établissemens publics qui ont été prr^etés & exé- 
cutés dans fis Etats fjous fes ordres^ ù par un 
effet de fa protection'^ defon autorité immédiate. 
Un fécond but était celui de me fervir du nom 
d'un SovvERAiii Illustre , distingué par fon 
A4 
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Sf«r âe propo^r des connoissanees utiles , Si p^ 
la foUicitude constante dVec laquelle il cherche a 
faire le bonheur de fes ft^ets j pour recommander 
encore plus particulièrement les objets que j'ai 
développas, à l'attention des Grands j des Sages, 
& fur-tout à celle des hommes bienfaisans ; 
enfin , j'avois le plus grind empressement de 
trouver une occasion de témoigner publiquement, 
ma reconnaissance à S^A. S. E. pour tsutet 
îef bontés dont Elle m'a comblé , dont ta marqué 
la plus flatteuse (st farif^oute d'avoir iti choisi 
6 désiré comme l'agent du bien qu'ElU vouloit 
opérer (*). 

Toi l'honneur iPètre avec le plus prt^onJ 
respect & Vattachefnerù: h plus InidténMe^ 

pe Vorns Altesse Sérènissims 
le très-humble & très-obéissant 
fervileur^ RuMFOR».. 

Londres f i*'- Juin 1796. ' - 

■(*) S.A.Elefloralevientilé dtmrwTune nouvelle tnarqiM . 
de confiance au Comte de Rumford, en le chargeant de la 
direâion de la police de la Bavière & p a meulière ment da 
celle de U ville de Muiûch avec des pouvoirs iUimitéi, - 
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INTRODUCTION. 

'Pojkton de l'Auteur à Jhn entrée aufervice de 
Son Altejfe Sirijtiffime Electorale Savaro^ 
Palatine. 

■Raijons ^ui l'ont engagé à former un ' étahUf- 
fiment pour le fouîagemeht des Pauvres. 



XA R M I ici vkilfitudes d'une Vie trsverOit p» 
une gnmde «IsBeifité'd'ilicideas, Se où j'ai été deRtiié 
.Â jober. iiti:râlè dans pbificutS'itbiM imére&ntes', 
<i'ar,ei) .occafioà àe fixer mon ancnticm fur w ol^et 
.de la phis' grande importance ; £)i^.lpi&ajinja]if 
portiittime &.iiifëpaiable.Âi'ec.;lebotiheuii'& le 
iien-être de tauterIe3Çïçiélét.oit(tleft,,8c parcatic 
nifon iDèoiiB ne peut psis mBnqoer dHntéreflëi; toute 
ame bienfeifânte j . . . . je pari* des moyens de 
pourvoir -9ix:beibiii5 désp^irces f & d'àffiirer leur 
exiflence &:leur bonheur» en introdûi&nt dans 
cctte'Clafle dti Teltièce Iiumaiâe l'ordre Se l'id' 
duflrie. , 

Ce liijet , quoique fi intéreflaot pour le '^enre 
IltHiiaîti , n'a pas €ié développé avec tout le iiiccé) 
qu'on auroît pu défirer. Ce iait eft démqctré , 
aon^ulement parce que i'indolence , la mis^ 2c 
la meodicité r^gaent dan* pref^e tons iet païi 

l-.l.;.J.yG00gIC 
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de l'Europe , nais auffi ^ar la cnnde diverfité 
d'opinions de ceux qui ont conOdéré ce fujet de la 
manière la plui attèuive , 8c qui ont propofS dei 
moyens de remédier à ces maux dont on fe plaint 
£ généralement & à fi jufte titre. Lei réflezionf 
que je peux of&ir fur cet objet n'étant point une 
opinion purement fpéculative , mais le réfultat au- 
thentique de l'expérience , expérience £aite liir une 
très-grande échelle , & dans des circonflances qui 
la rendent particulièrement Intére/IaDte , je ne puis 
tn'empécher de me flatter que mes leâeurs trou- 
veront de l'amufement & de l'iuAruâion en pa|r- 
cour-aut cet ouvrage. 

Il paroîtra pest-être extraordinaire qu'on MiU* 
Xaire entreprenne .une tâche auŒ étrai^ire i {oh 
ikaif que celle de former & d'exéctiter un plan 
pounilé -Ibula^çmait des pauvrù. 7'ai donc cm 
qa% étoit à prnpo) de -rendre un compte fiiccinâ 
des motifs qjd m-'àut «ngagé à former cettt eotre- 
(trifir y. avant dé détailler le réfiUtat de me* opé- 
rations. 

Pour, répaodrt; encore plus de lumières ïiir cette 
matière , je commeac^rai par dire quelques mots 
dé mi^-méme, de ma- fituation dans le pats o& 
je réfîde , & des diiTérens objets qu'on avoit es 
vue d^ùs IcB^ mefiires d'utîHté publique bà j'ai été 
perfônnellement întérelTé. Ce préambule eft né- 
ceflâire pour fe faire une idée claire des cir- 
conftances qui exiftoient lorffu'on a entreprît les 
opératiou dont il cft quefiiox > & de leur r^^ott 
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arec les mefures d'utilité publique qui {ureis 
adoptées dans le même tenu. 
' Sa Majefté Britannique ayant eu la bonté de me 
permettre d'entrer au fervice de Son Altefle Elec- 
torale Bavaro- Palatine en 1784, j'ai été employé 
pa^ S. A.-E, dans difTérentA parties du firvîcQ 
puttlic , & par^ulîérement à l'admiaiftiatioa de^ 
adirés militaires , en iatrodui&nt parmi fes troupes 
un Bouveau fyftême à^otdie , de difeiplioe-' & 
d'économie. 

Pour exécuter cette cntreptifè , j->i toufoufs en 
devant. les yeux cette gçaii^ £c. utile vérité, qu'au* 
cunarrangeiDfDt politique «e pouvoit être réel^ 
leoleat bon , qu'aufai^t quli^ coatribnoit au bien 
général de la iociétp : j^ donc ej^é dans tout Iq 
C«9$ de n^ opérnlom-d'utiir l'intérêt du foldat 
à rintérétdc|'la<foeîétécivile,.& dépendre la forc0 
militaire utile au bieo (Hibltc ^ même en tems d^ 
pa» . ■ .V 

■- Pour^ciliter Se étendre d'auffi.importaai ob» 
}et*^ établir, lioe force militaire confiante & itlSt 
peâable:, quiiCoccafionnâtpaa lé moindre; préjudice 
i la poptdatioib, ik pwrvertili pat kt mœurs & 
ne nuisit point aux rnana|aâures Se à l'apiculture 
du pauis \ il étoit néceffinre de rendre les foldats 
citoyens & les citoyens îcAèsts. : pour remplir ce 
but y la fituatioa du foldat fut' rendue auifî douce, 
»iâi agréable & aulH liJtre qu'il étoit poiSble ; û 
paie &t augmentée , il-fiit bien & même élé- 
gamment babiUé , & on lui pennit toute eQiècc 
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âe liberté qui n'étoit point incompatible aveclff 
boa ordre & la fbbordination. Les exercices tHilï- 
taires furent fimplîfiés , l'inftniftion devint courte 
& :&cile i tons les anciens ulàges & coutumes 
abufîves furent bannis du fervice. On eut la plus 
grande attention k ce que les cafèrnes fuJTènt tenues 
avec la plus grande propreté; ce ibio s'étendit 
même au coup-d'céi! extérieur des bâtiniens-^-ôn 
ne négligea aucunr moyen- pour que tes hommes 
iijflent agréablement dans leurs habitations. On 
établit dés écoles-^anS tout les régtmens pour ap- 
(«rendre aux foldtftr à lire , à écrire , & l'aridâné- 
tique ; on admit dans ces écoles non-fèuleniient 
les foldats Si ItimP én&ns , tifaî» auflî les Tetitsais 
des' bourgeois &^ des patl^ns du voifinage , tous 
indiftinâement furent reçus faits r^tr&u^on^ &0r 
ïeur fournit méiôeides livres , du pâjiiér , dei- jilu-^ 
hie?& dd l'encrêau^-^patisiciu.Souveraîtr. 

Outre les écoles d'inftruâion , on en établit-eit-, 
eore d'Aitres dans les ré^mens , af^lées Sco/» 
£indufim , où on apprend auxfoldanSc h Jatrs 
ehfans à travailler i différentes efpèces d'ouvrages ^ 
Se on leur fournit les matières pfemiëres pcpr les 
employer pour leur propre compte. 

Comme rien n'eft plus pernicieux pour les rnoeurs, 

&r-tbut pour ceux dé là clallê inférieure deJ^el^ 

"no , que l'oifivété , on a employé tous 

poflîbles pour introduire l'iodullrie: 

roupes. On-qr'donné tous tes eucoora- 

Eblei ans foldats p^ur profitai de Ican 
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Bioméns de loiCr, quand ils ne font pas de &Tvkei 
en travaillant pour leur profit ; & parmi lei dif- 
fêrens moyens employés pour les y esciter, le plut ' 
efficace de tous a été de leur accorder la pleine 
Se entière liberté de difpofer du produit de leur 
travail ans eii rendre aucun compte. 'On leur 
fournit même làns rétribution des vétemens de 
travail , conftflant en un pantalon Si un ibrtout de 
toile , lorfqu'ils fe font infcrîre : on leur permit 
enfiiite de garder leurs vieux uniformes pour le 
. même objet ^ 8c on a eu foin de leur aflîirer ua 
falaire avantageux toutes les fois qu'ils font em- 
ployés. 

. Les fbldats reçoivent ordinairement de ièize à 
dix-huit creutzers par jour pour leur travail (i). 
Se, indépendamment de cet avantage ^ ils ont celui 
d'être logés & habillés , 8c dans plufieurs circonfr 
tances de toucher leur paie entière de cinq creutzers 
Se une livre Si demie de pain, (une livre (t 3 fonces) 
mvoir du pois) de la part du Souverain (i). 

Lorfqu'ils font leur fervîce , en montant la 
garde régulièrement à leur tour (ce qui arrive or- 
dinairement tous les quatre jours], Se qu'ils ne 
travaillent que les jours qui font libres , ils reçoi- 
vent leur paye entière ^ maïs lorfqu'ils font d}£- 
penfës du fêrvice de leur régiment , ou qu'on leur 

( 1 ) Uii creutzer fait i" 1 d'un penny anglois , qu i- <. 
d'un fol de France , équivalant à S dénie» yj, 

( I j Cent neuf livres avoir du pois ne pifaot qw im 1Iv> 
poids de maïc Note du TraduSeur, 
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permet de travailler tout le jour à leur profit, on 
retient leur paye de cinq creutzers , mais ils reçoi- 
vent toujours leur paîa , & continuent d'être l(^s 
dans les cafèmes. ' 

On emploie toujours des fbldats pour tous lei 
ouvrages publics , tels que la confeâion & la ré- 
"paration des grands chemins , le deffîchement des 
marais , la réparation des digues pour la curée des 
rivières Se des canaux ; & dans toutes ces circonf^ 
tances on apporte la plus grande anention à leur 
bien-être , Se oo s'occupe même de leur amufement. 
On leur foit préparer des logemens commodes, 
une nourriture fàlne &£ abondante à un prix mo- 
déré , Se on en prend le plus grand foin lorTqu'ils 
tombent malades. 

Très-fréquemment , quand il y eti a un nombre 
confidérablé à l'ouvrage , des mufîciens ont ordre 
de leur jouer quelques airs gais, & non-fèulement 
on leur permet , mais même on les engage à fè 
divertir les dimanches Se les jours de fêtes j ibit ' 
en dan&nt ou en iaifant quelques autres exercices 
corporels & récréatif;. 

Pour maintenir l'accord Se le bon ordre parmi 
les Ibldats qui font détachés pour la confeâion de 
ces differens ouvrages , ils Ibht furveillés par un 
certain nombre d'officiers 8c de fous-ofHciers (3) , 
qui remplirent en même tems les fondions d'info 

(}) J'adopte la dénomination de fous-officieri qui ma 
paToIt plus convenable que celle de bas-oScier qu'on <jn< 
plojQtl avant la révolutlto. Non du 7>aduiUiir. 
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peâeun de ces ouvrages , & font payés en coaR- 
queace. 

ladépeadamment de la penniflion qu'oa accords 
aux foldats de travailler moyeanant une rétribudon, 
dans les villes de garnifon , ou de fbnner une fo- 
ciété pour la confeâion de quelques ouvrages pu- 
blics ( ce qu'09 accorde Ar-le-cbamp à tous ceux 
qui le défirent, autant que le fervice des garnirons 
peut le permettre ) , on donne toutes les fecilités 
& encouragemens poffibles aux fbldats nés dans 
le païs , qui défirent ,aUer voir leurs parens ou 
amis , 011 vaquer i leurs al&ires , en leur accordant 
des congés qui leur permettent de s'abfenter du 
Triment pendant l'intervalle àes exercices annuels, 
c'eft-à-dire , pendant l'elpace de dis mois & demi. 
Cet arrangement eft très-favorable à l'agriculture , 
i la proQ>érité des manu&dures , & même à la 
population du païs ( car on permet aux foldats 
de & marier ) , & c'eft ainfi qu'on eft parvenu & 
établir un accord par&it & des rapports d'amitié 
entre les lôldats 8c les habitans des campagnes , 
ce qui &cilite infiniment le recrutement. 

Une autre mefiire qui tend également à rendre 
la fîtuation du Jbldat douce & agréable , en don- 
nant des moyens de &ire des recrues , eft l'éta- 
blifiëment des garaifons permanentes. Cette meCire 
ne feroit point prudente dans un Gouvernement 
delpotique ou odieux au peuple ; car dans un Etat 
où l'autorité du Souverain doit être foutenue par 
^ teiteur des armes , tout rapport de lôciété <c 
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d'amitié entre tes foldats & les fujets doit étï» 
dangereux ; mais dans un Gouvernement bien ré* 
glé , de pareilles liailbns ne peuvent avoir que de 
grands avantagés. 

Un païTan consentira plus volontiers à s'engager j 
à fervir comme foldat dans un réginWnt qui fera 
j>Iacé d'une manière permanente dans le voifinage 
de ion habitation , que dans un corps qui fe trouve 
i une grande diftance de' chez lui , ou dont la 
deftination eft incertaine. Lorfi^ue la fiatioo ttt 
permanente y & qu'un régiment reçoit Ri recrues 
du diftriâ qui environne le quartier- général, les ^ 
fbldats qui obtiennent des congés n'ont que peu 
de chemin à feire lorfqu'ils s'abfentent, & peu- 
vent être facilement raHemblés en cas de belbïn. 

Et il eft d'autant plus nécefTalre de donner aux 
foldats toutes les fecilîtés poHiblei pour retourner 
chez eux par congé » que , dans la plus grande 
partie de la Bavière , les journaliers font fi rares » 
que le laboureur ne pourroit cultiver fès terrei 
s'il étoit privé de la reflburce d'employer les mi- 
litaires ablens de leur corps. 

L'habitude de l'ordre & TinduHrie que le fôldat 
a acquise dans fa garnifon le rend d'autant plus 
utile comme journalier , pendant la durée de iÔQ 
congé ^ mais , non content de fournir un moyen 
. d'aHiftance aux cultivateurs , je décrois employer 
l'armée à des améliorations utiles à la campagne. ^' 

Quoique l'agriculture foit poulfée à un grand 

degré de perfeâjoa dans quelques parties des Etats 

lie 
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iàé rEIeâèar; cependant^ dans plîifiâtin aolrerj 
& particulièrement en'Bavâère, elle eft très-te- 
xxdée.' Uu grand nombre d'améliorations utile* ^ 
telles que l'adoption des plantes étrangères , la 
culture du trèfle & dei tumeps , la fucceflîon ré- 
galièieixles récoltés &c. , n'étowbt point conmtei 
dans la pratique générale du païs ; la pomme d« 
terre même , l'une: des plus: utiles produfHons , y 
étoit conlidérée comme une. plante ëtrangèfei . > 

Ceft principalement avec le. but d'introduire la 
culture de la pomme de terre dans ce paiVj qu'op 
Bf6xqié.les jaidins militaires. Ces jardins', qui iè 
tnamvne. dans 'toutes JcS' gantons dés i Etats ds 
rEk^etirC excepté à OiilTeldorf & à Amberg (4), 
fotit'ides ,pàèces de ferre fitiiées dans tes<:vU]et 
ou.^ fKii de diflance-j'iKiiilbnt réguliéreœeat cuU 
tivée3,,.&L.iS'e&èes-à l'u&ge des. fous-oiBck^ H 
dés^&ldatr.desrégtmens qui s'f trouvedt'renjgbr- 
ntlfub; Ge.terréin ieft réguji^ement divifë ett dif- 
tciâs de régiméns.., bataillons , compagnies fie 
«fcouâdes'C Corporal-ScAiî/î') dont il n'y a.qufl 
quatre pai- compagnie.. La quantité dâ terreittia^ 
feÛérà di»qtiC! «Icoqade eft tfcUe , que chaque 
p>us-officier..ou foldat., qui. en &it partie, a'pouf 
ftn u&ge:unc plaqche. de 3(Ï5 pi^ds quarrés. 

Cette pièce de terre eft fa propriété excluËve^ 
tant qu'il continue. d^ fervir dans 'te même- régi- 



- <4) Qwlques rairons paniculiires tenant aux localîtif. 
ont ,«aip£«U:d'ca itabUr dtù.cts deux uaxaiibtK,. 
Tome J. B 
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mest yttU »U pleine libené de la culdrer i fon 

gré f & de difpo&r de fan produit âomme il Je 
juge à propoi. Il eft cependant obligé de maluteoir 
ce teirein en état de culture , & d'en extirper lei 
mauvaiifei- herbes ^ car fi £t pareflè l'engageoit i 
le négliger , on le lui retireroît pour le donaet ^ 
on de ièi camarades plus laborieux. 
' . I>es divifions de ces jardins militaires fônt mar- 
quéer par de larges & de petites allées couvertes 
de gravier Se proprement entretenues j & pour 
qne tout le monde puillè êtré témoin de cette feins 
aulE induftrieufe qu'intéreflânte , les allées pritKt- 
palei font alTez larges pour former une promenade 
publique.' L'effet que cet établîflèmem a déjà pro? 
doit -depiiis fon înftixution ( H y a un peuimoins 
de.cinq3ns)eft ^ppant; îLeft devenu plus grand 
Si pins important que je n'aurois oS& relî>érer.. ! 

Les foldats , qui étoient aupara^nt les pliis 
parefliiux des tnortels , & qiù n'avoJent' aucune 
connoiffltice de la tenue dés jardins , fiint devénut 
les, cultivateurs les plus intetlîgetis & les plus ii^ 
diiftrieinti ils aiment aâuellénwnt les végétaUK^ 
particulièrement les pommes de terre ; à un tel 
poifit', que ces produdions également f^oes £t 
utiles forment une partie de leur nourritwè jour- 
nalière. ; 

Ces eiliiis de culture Ib fbbt répandus' pcomta- 
ment parmi les fermiers & les païfans^dant tout 
(e païs. II n'y a prefque pas de faldat,,, .allai^t «a 
congé t ou retournant chez lui à l'éxpintion de 
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fea far/^.Ct j qui a'einporte avec lui des ponnnet 
de terre defliaées à être plantées , ou une petite 
ColfeâioD de ftinences potagères.' Jfe ne douté donc 
pas que y dans peu^ d'années , on ne voie la pom- 
me -de terre àuffi cultivée ÉnBavièrc que dans 
d'mitrêt cbntfïes j & les i^gétaux feire partie des 
alimèns 'àe h' claffe ordinaire du peuple. J*ài~déji 
eu lafatisfiâïOn àé voir paroître dans pluficu» 
endroift dff petits jardins i Stj'eipére que bientôt 
il n'y aura aucune mailbn de cultivateur f en Bd- 
TÎère , qui n'ait un terrein deftiné à cet ulkge. 

Pour aider les {bldats à cultiver leurs jardins ^ 
on leur fournit les ufteu^les néctUàires (l^ns ré- 
tribution ) } on leur fournit auHi , de tems à autre , 
une certaine quantité d'engrais f & un afîbrtîmeut 
de lèmeuces potagères^ Maïs ils ne fb repoiènt 
pas entièrement Su cté- îlbdçurs ^ ceux qui ont de 
l'indulirie raflemblent dans les environs des calèr- 
nes Si dans les mes . des fîibAances propres à pro- 
duire des engrais , & ils trouvent dans leurs jardins 
mêmes les femeoces dont ils ont befoin : pour les 
mettre en état de tirer parti des herbes Se des 
végétaux dès le printems , chaque Compagnie a une 
couche dcftinée à cet ufage. 

Pour attacher encore plus particulièrement le 
. foldat à cette petite propriété , en lui fournillànt 
les moyens de la cultiver avec commodité Se agré- 
ment ^ on a fait conltmire un certain nombre de 
petites huttes ou baraques , dont une eft deUinée 
à chaque compagnie, pour que les travailleurs 
B a 
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puiflént sY tnettre à l'abri quand il pleut, ou & 
repoTer quaofl ils Tant fatigués. 

Il eft ordoané indiftinâement à tous les offi- 
ciers des diâférens régimens , de donner, tous Jes 
iêcours poflîbles aux ibldats pour la culture de 
leurs jardins V niais il leur eft, en même tems dé' 
fendu , Ibus les peines les plus létrères, de s'en 
' approprier la moindre partie y 90 dff recevoir quel- 
que ptoduâioa de ces terrein»} même à titre de 
préfent. 



■ .*■■ 
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CHAPITRE PREMIER. 

Font & aÔHvité' dt la mendicité en Bavière , 
lorfqu*on prit des mefares pour y mettre un 
terme. 

XTarmi les diflfSrentes mefîires qui iè prélèo- 
tèrent à mon eQ>rit pnir &îre ièrvir la force mi- 
litaire de l'Htat à l'iidlité publique en tems de 
paix , aucune ne me parut d'une plus grande im- 
portauce que d'employer l'armée à purger le païs 
des mendiaas , des vagabonds & des voleurs ^ & 
à fiuveiller en même tems Ja tranquillité publique. 
Mais , pour débarraflêr eotîérenleat le païs des 
mendians ( leur nombre étant devenu prefqu'in- 
calcul^bl« eu Bavière 1^ i) étoit néceilàire d'adop- 
B 5 



=dt>yG00gIC 



( ,, ) 

ttr âes mefures générales & efficaces pour venir & 
leur ftcours. II exiftoit bien des lois qui oblîgeoient 
les communautés de pourvoir aux befoint des paU* 
vtes qui y étoîent établis ; mais ces lois étoîent 
, tombées en défuétude , Se la mendicité étoit fi 
multipliée , qu'il ialloit des. moyens, extraordinaires 
& des efibrts ioâtigables pour arrêter ce mal. Le 
nombre des meodians non.- domiciliés , tant natio- 
naux qu'étrangers y de tout âge & de tout fexe ,' 
qui parcouroient le pais dans tous les lèns , levant 
des contributions fur les habitans induftrieux , eC- 
croquant , volant 8c menant une vie oilèufe ac- 
compagnée de la débauche la plus honteufè , étoit 
prcfque incroyable. Dans les villes , & particu- 
lièrement dans la capitale , les .eBàm» de^uvrei 
aroieut acquis un tel degré d'impudence , & leur 
importunité étoîr fi aâiiie, qu'il étoit impoJKble de 
traveHer les mes fans en étve aflailli y êf^ pour 
ainfi dire , contraint de làtisfeîre à leurs demandes 
impérieufes. Ce n'étoient cependant point des 
neillards ou des infirmés incapables de gagner des* 
tnoyens de fiibUllance ; clétoîent pour la plupart 
des hommes gruids ^ rofaHAes , encore a- la fleur 
de l^ge j qui ^ayant perdu tout lèntiment de honte, 
avoient embraflé cette profciSon par choix Se non 
par néce/Eté , & qui- àjoutoientfouvent à leur 
importunité J'infolenc* 8t la menace , pour extor- ' 
quer par la crainte ce que- là pitié , qu'il» cher- 
choient à exciter y -ne pouvoit produire. 
Non-ièuleimut ils infcftoiem les mes , Iw pro- ' ' 
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ncnades & Ici places publiques , maïs auflî îli ne 
iè &ifokat aucun fcrupnle d'entrer dans les mai • 
Jbos, & d'y voler ce qui fe tronvoit k leur portée ~ 
quand ils ne rencoatroient -perfoone. Les églife* 
en étoîent tellemeot remplies , que c'^toit une in- 
eommodité réelle & un objet de Icaodale pendant 
la durée du ièrrice pijblic. Des particuliers iaifànt 
leurs dérotions étoient perpétuellement inter- 
rompus , & obli^ de fbtis&ire à leurs demandes 
pour avoir la acuité de continuer leurs prières 
làns troublé ou fins inquiétude. 

En un mot j celte vermine déteflable bourdbn- 
noit par-tout^ & non-feulement l'impudence des 
tnendlaos & leur importimîté paflbient toutes les 
bornes , mais ils avoîent encore recours à des in- 
ventions iofemales & aus crimes les plus révoltant 
dans l'exercice de leur in&me métier. Ils entevoient 
des en&Hs à leurs parens , &; après leur avoir crevé 
les yeux ou avoir mutilé leurs membres délicats, 
ils les expolbient au public pour exciter & com- 
milétatjoo. Toute èl^tèce d'artifice étoit employée 
pour émouvoir la ièntlbilïté 8c extorquer des con- 
trîbutifHis des- êtres humains Sï charitables. 
- Quelques-uns de ces monftres étoient tellement 
d^ourvus de femtment, qu'ils expofoient leurs 
ea&ns nus & affamés au milieu des rues , pour 
^e par leurs cris & l'expreflion de leurs tôufirances 
ils tODcbailèat les palËins j & pour les obliger à 
jouer kurrâle avec encore phit d'expredion, leurs 
ftlOMS pateos le» battoiest impitoyablement, s'ils ' 
B4 
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ne rapportoieut pas la ibianie qu'on leur avoit or- 
donné de raflembler. , 
: J'ai vu fréquemment, au coin d'une rue, un 
pauvre eufant de cinqà^ilx ans , pendant la nuit 
& la iàifbn la plus rigoureulè , aflîs prelquc nu 
& pleurant amèrement. Lorfqu'on lui demandoit 
quelle étoit la caufe de. fes cris, a J'ai froid & 
» feim ( répondoit - il ) , je n'oic retourner Jt la 
» maîibn i ma mère m'a ordonné de raflembler 
» douze Icreutzers , & je n'ai pu eçi avoir que cinq. 
» Ma mère me battra furement û je ne lui en 
» rapporte pas douze ». Qui auroit pu refitfer une 
fomme û modique pour fonlager la détrelTe fi 
naïvement exprimée ? Mais quel art homble que 
celui, dëmouvoir de cette manière la fenfibtUté 
du public , & de lever des contributions forcées 
pour foutenir l'oiliveté & la débauche ! Cepeiidant, 
les maux provenant de l'aâivité de la mendicité 
ne fe bomoient pas à ces iesemples. . . 

Le public fatigué par le nombre & par l'im- 
portunité des mendians , Se trompé dans l'eCpérance 
d'être délivré de leur brigandage , par le peu de 
fuccès.des plans & des projets qui avoient été 
adoptés jusqu'alors pour y remédier , commençoit 
i défefpérer de voir anéantir Cette race perverfe , 
& fe foumettoit à un mal pour lequel il n'apper- 
cevoit aucun remède. Les cooféquences de cette 
Téfîgnation font raciles à concevoir. Les mendians, 
encouragés par le fuccès , s'attachoient plus fiar- 
tement encore à leu^ infâme profeilion i & d'autres 
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peribnnes féduhes par l'appât d'une vie oifeufe , 
par le ,fuccès lie leurs fraudes > &- enhardies par . 
l'inipunité , fe joigaoïent à eux. La tt^nquille ré- . 
lîgnation du public leur doflsoit une eQ>èce de droit 
pour pourlùivre leurs elcrotjuçries. , Leur nombre, 
& le fuccès.qu'îls obtenoieht » donpQÎçnt de l'éclat 
à leur proffifllou , &c l'habitude de mendier étoit 
tellement répandue, qu'on n'y attachoit plus aucune 
honte i il paroiflbit même qu'elle était liée aux 
régleniens de la fociété. Des pâtces & des ber- 
gers-, qui gardoient leur bétail fur les, bords des 
routes, tiroient oftenfiblement des avantages çonfi- 
dérables des contributions que leur ppfition les 
Bieitoit; en état de lever fur les pdlans ; on m'a 
afluré niê.mequeles gages qu'ilsTO^^roîentétotent 
fixés en confëquence. Lei'eo&ni , dans tous les 
villages , même ceux., des fermiers ailes , avoient < 
I^abiiudede demander l'àumâne à tous les étran- 
gers qui paflbîent ; .& il étoit rare de rencontrer 
des peHbimes à pied fiir la route ( lîir-tout jjes 
femmes) qui ne lendinènt la main pour obtenir 
la charité. 

Dans les grande^ villes , outre les enians des 
clafles .inférieures , qui avoi,ent prelque tous l'u&ge 
de deinan^r T^litiiônç , les meudians de profeOîoa 
fonnoient une cafte féparée & ordinairement très- 
nombreulè parmi les habitans. Il y avoit même -' 
une elpÈce dç connexion politique parmi Jes mera^ 
î»:es de ce corps fpimidable , & ils obfervoiein 
de certaiuet içis $i de cBitaitu régleineiu daot 
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robfifliOD qu'ils exerçoîent enven le public. Cli»''' 
que mendiant avoit un pofte ou un dtftrid parti- 
culier dont il s'étoit mis en poflêfllon , où il n'étoit ~ 
pas permis de le troubler •■, on obièrvoit de cer- 
tsincs fermatitét pour diipoftr de ces places en cas 
de décès ou de rélignation voloafâire , en fai&at 
des promotions ou des tranflarions. Souvent une 
rixe Cinglante décidoit la querelle entre les'con- 
currens j mais lorfque l'un d'eux aroit t^tenu la 
poflenîon par la force ou par d'autres moyens ,~ 
foD droit étoit regardé comme inconteftable. Il le 
âifoit fréquemment des mariages dans cette cTpèce 
de- communauté y èCy quoique cela paroîilè extra- 
ordinaire , d« magi^ats accordotent fecîlement 
h permiflîbff de conimâer ces allianees. Les ett- 
&ns e[id>rafl'6ient , de droit , la profeffion de leurs . 
parens j Se ^ y étant élerés dès leurs plus tendre* 
années y ils acquéroieot de grands falens dans l'exei' 
ctce de cet in&me commerce. 

Gomme il n'y a pat One différence eflêntielle 
entre prtm une peffonne de là propriété en vo" 
lant , ou en la lui extorquant contre fon gré par 
des elameort importunes , ou eu prétextant des 
calamités ou des malheors imaginaires ; de même, 
la tranfitîoa de la meodicifé au vol eft non-feu- 
lement Êidie, mais mime parfeitement naturelle. 
€ette inrenlîbilîté al^Iùe à toute honte , & toutes 
les autres qualités néceflâires pour inercer fétaV 
de meodiam , font également dSeatieltes pour for- 
%Kr UfrveleoF accompli} & ces deux preféffioos 
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tirent des avantages confîdérables de leur réunion: 
Un mendiant qui va de porte en porte demandant 
l'aumône , a beaucoup d'occafions de voler qu'uB 
autre ne tronveroit pas fî aifôment ; fon état dé 
inendiant liii donne beancoup de facilité pour dif 
po&r de ce qu'il a volé ; car il peut toujours fou- 
tenir qu'on le lui a dôtiné par charité : il n'eft 
donc pas -étonnant qne l'elcroquerie & le vol (oient 
en vogue -dans . les païs où il y a beaucoup dé 
mendians. 

La Bavière étoit certainement de ce nombre | 
Se on ne peut en douter en apprenant que dans 
l'elpace de quatre années^ après qu'on eut adopté 
les mefures néceflaires pour abolir la mendicité & 
purger le pais des mendians , des £lous & des 
voleurs , on a arrêté plus de dix mille de ces va- 
gabonds , tant nationaux qu'étrangers , qui ont été 
livrés entre les mains des ofHciers civils j St qu'en 
enlevant les mendians de Munich , après avoir pris 
les moyens nécellàires pour venir à leur (ecours, 
il s'en trouva z,6oo inscrits fur la lifte dans une 
ièule Semaine, quoique la population de la ville, 
en y comprenant même les faubourgs , ne paflb 
certainement pas 60,000 âmes. 

Ces feits font 11 extraordinaires , que je n'aurois 
pas ofê les citer , par la crainte d'être accufê de les 
exagérer , fi je u'avois à leur appui les témoignages 
les plus authentiques ; mais ils ibot parfaitement 
connus dans le païs même , ayant été imprimés 2e 
publiés dans le tems pajr les gaiettes j avec In 
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détails, 8c renfiigacmeni □écef&ires pour en îo-' 
former le public. 

•' J'imagine que ce que j'ai allégué efl bien fuffi&nt 
pour démontrer la néccflité d'apporter un remède 
au tnal que je viens de décrire , en întrodui&nt 
de l'ordre & de l'induflrie dans les cla&s wSè' 
rieures du peuple. Sans m'arréter donc à aucun 
autre préanibule , je vais rapporter les mefures 
qui fiireot adoptées & exécutées pour remplir cet 
objet. 
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CHAPITRE II. 

'Divers préparatifs pour faire cejfer la mendicité 
tn Bavière. Cantonnement de la CavaUrit 
dans les petites yiUes & villages. F^rm^ion 
d^im.Comité placé à la tète d^ VétaMi£kmaa 
poar ,le' fouy^ment des pauvres à Munich* 
Fonds de cet établijfement. 

jLf Es qu'il fut décidé qu'on tenteroît cette ^anda 
& diffieife eotrepriJè y & que le plan fut fina? 
iemeot. arrêté , on fît divers préparatib .pouf le 
mettre à exécution. 

La jpremièie melùre préliminaire fut de can- 
tonner quatre régiment -d^ cavalerie dans Ifi 'Ba- 
vière & les'païs adjaçeps > de manière que non; 
feulement chaque ville un. peu confidérable a un 
détachement , mais que la plupart des gro$ villages 
iônt occupés ; dam tout le païs - on a diyifô des 
partis de trois ou quatre cavaliers à ja diflaocç de 
fpjelques Jieucs ;» de manière qu'ils peuvent &irs 
leurs-patrouilles journalières & revenir à leur poilei 
iàns s'arrêter dans aucune maî&n de pa'iân pour 
y :deniaoder des vivres (ni dej^ fourrages. . Cet-ar? 
rangement prévient toutes If S; querelles qui ptwr- 
Tcàent avoir lieu entre les militaires & les habitant 
de la caippagne. Le quartier général de chaque 
xégiffleot ei réfids le cqnrtisiidjvit eft dans une 
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pofîtion centrale y eu égard â l'étejidue- des pa'tf 
qu'occupe le régiment, te chef d'efcadron eft 
placé au centre du dilïriâ qu'occDpe fa troupe ; 
& les fbus-officiers Ibut diflribués dans les difFérent 
cantonnemËns , de maàière que leurs fubordonnés 
font continuellement ibus l'inQiËâion de leurs' fu- 
pérîeurs'^ qui ont ordre delei -fiinféîlier atten- 
tivement, de vifiter ftéquemment ■ lès- differens 
quartiers ,& de maintenir Tordre 8c làdiJcipUne 

la plus exade 

On défîgna>un officier-général pour comtnajidp' 
tes troupes, qui, après avoir vifité ces -difleretts 
Cantonnemmi y prit fa. réfldence à Munich. ' - ' 
■ L'officier ou fouj-officier qui commandeun pflftfc 
îéçzié ou une patrouille, a des-'îtriïrnâions im- 
primées. Les ciieé d'elcadron font -tous les'mois 
leur rapport au commandant du régiment. £i 
commandant rend compte au général en chef ^ & 
Ce dernier au Confèil de guerre '8c au Souverain. 
Pour prévenir les altercations entre 'les autorités 
civiles & Ie)t âutoHtés hiiGtâires , Se pour éloigner 
autant qu'il eft pc^ible tout fujet de"}at6uj(ie Se 
de mduvailà volo^ ; pour maintenir la paiic JSÈ 
la tranquillité entre les militaires Se leshabitansj 
il eH flriâfcment ordonfté -£' la troupe d'avoh- tout 
lrrefpeâr& toute la défôrence poffible ènvers'Iei 
ttiagiftrats & autres bflïàérs civils j de le conduire 
avec les païfans & autres habitans , de la manière 
la pluB paiflble & la plus amicale ; -dé- rentrer de 
bonne heure dans leurs quartiers , 8c fljr-tout à%~ 
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'iriter avec le plus grand ibin les diÇutes & qat' 
rellet arec les faabitaus des eanq>agiiei. Il leur eft 
également cajoint de faim leurs patrouilles joitr- 
naHÂrei d'une ftation i l'autre avec eKaâitude & 
aâirité} d'wréter Jeg vokun 8c autres vagabonds 
qui in&ftent le païs , 8i de les livrer aux officien 
civils ; d'arrêter également les dé&neurs & de les 
dcorter de flatton en flatîon julqu'à leurs r^>- 
mens ; de conduire les prilcnmiers d'tnie partie da 
païs à l'autre y de prétei- main-fbrte aux magiftratt 
pour l'exécmiQn des lois , & pour l'ordre 8c la paix 
«lanc le pats , dans tous les cas oi^ ils en fbnt lé- 
gaisment requis ; de remplir dans les cas pieJIIàïw 
les ÊBuâions d'eftafette, eo portant les dép£ches 
du Gouyemement 8c des ordres civils 8c militaires; 
d'i^iporter à la capitale la nouvelle des événemeiw 
ûnportans qui arrivent dans le païs; de garder 
ies,fron£ttres 8c d'aider les i^Sciers des douane^ 
à pfirenir' la contrebande ; de &rvelller attcotc- 
vemeni tous les Ibldats en congé ou femeftre^ 
de in atzët^r en cas de befoin Se de les coadniae 
à leurs tégimeag ; xle venir au ftcoun des habitai» 
ea cas d'inoeodie , 8c fpéciakment de garder leurs 
effets 8c les empêcher d'être perdus ou volés au 
imlieil du .dé&rdre qui a lien dans de femfaJables 
occafiom ^ de pourfiiivre 8ç d'anéJei' les (brigahdr, 
TolfôUï t jflÂAins & fflitses ôial&iteUn ; 6c en gé- 
néral de prêter main- forte dans toutes lesoccafioiis 
«iï ils lèvent hiaintenir Tordre j& la iraApiillité 
dans if païi. . 
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-'Comme râSanverain a le droit ïliconteft^>k 
d'obliger les habhaas de fburaïr des quartiers i 
&s troupes toutes les fois qu'elles Ibot employées 
jpour la police & la défeafe du pais j on leur a 
-ordonné d'établir les quartiers nécellàires pour le 
Dnïlitaire dîftribiië dao& les cantonnemens : ^pour 
-^rendre cette rchai^ peu onéreufe »ix habirans, 
-on- ne leur à dèrnandé des logement quç pour les 
:&ktats & fous-oâiciers^ mais au lien de lei rece- 
voir dans leursL tnaifoDs , & de leiir fournir le lo- 
.gement & Ia;nourriturè ,. comme c'étoit autrefois 
-T^Age ( ce -^qui-étoit certainement UD' grand affii- 
vf^ttiiTement ,) ^ on a &it coullruire une petiie raai- 
;iqti'iw caièrne avec des écuries adjacentes y- ou les 
.imgîftrats ont loué une mailbn convenablç dans 
chacune des .ftations militaires , & la dépeniè a 
-été fiippbrtée par toute la communauté. Le ré- 
giment fe pourvoi de fmirrage , ou desfouroiilèiirs 
font cbargft de cette enfreprife;'I>es ibldats,ir)^t 
4ine certaioe cpiantité;de bols & lésuitenfiles n6- 
ceâàircs pouf- fetre leur ordinùre-, pourroïent 
«ux-mâmes à leur fiibGftance en achetant -Jes co- 
naeftibles au marcbé, & les apprêta dans leurs 
.logemens. ; i . > 

:.. Cotnm'e on accwde -atix officiels une fomme 
additioniielle à leurs appointemeas', ils ibnt drargés 
■de iê loger & . dé ft pourvoir d'écuries à leint 
-propres dépens. 

. . La dépend extraordinaire à la charge de la caifle 

militaire pour l'établiflèment Se l'entrètœn de cet 

caatonnemens, 

DiflitizedbyGoogle 
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•natoDoemeoi, eft.trèc-pçu conUdét^k {i) , &C la 
charge imporée fiir le peuple pour Ie3 logemeni 
des ibus - officier& & Ibidats peu importante- ^ i 
raifoa de l'avantage. qi)e lesàudividus en ttreMi 
pour la fureté & proteâioin de leurs peripiuies if 
de leurs propriétés.: ' , .. ■ ' 

Non,-&ulemeat i^ répartàiôn de la. Cinal6ie. 
«n^c^ntoaoemens a i£té mifè à exécatioo touune 
'uae mefiire préliminaire à Ijenléremént des meA* 
diaiis , mais on a fait Bufll divers wtres préparatiâ 
nécei&iies pour cette enfrcpTifet :.^ 

Comme il fellc^it de grao46s fommet pour' Ab* 
venir à l'eutretieft de9;p3uvres <[ue l'âge ot^ tTauïtoi 
inSrmitéi avçient nûs hors d^état de j!PUfviQir.& 
leur itibfiftance par Jiçur travail ou leur, indu^rie^^ 
& qu'il n'y avoit aij^un fonds pul^lic quv;p0t 4"^ 
appliqué à une dépenle fi for^^} l^ X^^9k^ d4 
reotreprife dépendoit des foufi:riptionïvo,lgui:3ire^ 
des Mhitaus. Pour. les. engager dpufi. à iqufciire 
Jibreraent , il étQit néceilâire qu'ils aRpiouyaiTeflÇ 
les.pjaps propofés,^"& qu'i^ euiTent.uao eqtièjf^ 
coiifance en ccus qui étoient chargés àp: les j^%é^ 
culer...j ^ . ; ;■ _; , ■.;■■■ .■,-.' i-rr:: 

Le .nombre des ttiendi^of ét^nt très-con/idérahia 
à Munif h f. & leur jmportunité li &tigat{ie , il n'y 
avoit pas de doute .qu'un ,plau làge n'eût été ac-. 
cueilli avec tranfport par le public y il les tentatives 



( I ) La totalitië dê'cette dipcnfe extraOrdMaire moate à 
|o,ooofloiiatpatan,fiiifant aricnt d<FiaticeC),454t. iif. 
Tome I. C 
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qu'on âvoit Ëiites ftYotivânt ii''euflent toujours été 
ûms fiiccès. Les habitant regârdoîent donc cette 
éntrepiifè comme Impollible- à exécuter , & coulis 
déroient comme utie^fàperchërîe toute propofïtion 
qui avoit pour but -de'Aibvenir à la Ibb/iflance iéi 
pauvres & de prévenir la mendicité. 
. J'avoitunepar&îtecoruioi^ncedecetteopioton 
générak , ifie je pris mes mefurei en confiquencé; 
Pour convaincre le -public de la Tolidîté de mon 
j^a, j&nie déterminai à l'exécuter complètement 
en employant de grands moyens , me réfèrvant 
eé^ite àf lui demander dés feCours poiir le màia- 
t*nir; DaAs le but d'aSiirer lâ confiance en ceux qui 
deTOieïiten avoir l'àdmiiiiffratlon , on dioîfît des 
përfdnnes du premier' tsog & du caraflèrerfe plils 
rcfpe^àble , pour fiirveiller & diriger' les aSaircs 
du nouvel établillèment , & on prît toutes les 
niefurèis qri'on put imaginer-pbtir jprévenir les ^ris; 

£ii prenant tes arrao^etnèns , on a en en kié 
fleux objets. principaux ; le prêmiier', àé procurât 
lihe occupation cOnveAàble ' aux pauvi>e^ Éii ctâi 
detràvaiHer; le fécond, dé pourvoir i la' fîiï>fi^ 
tance de ceux qui par l'âge , les maladies ouH'ài^ 
très infirmités corporélfes fontîôrs d'état ife-gagner 
leur vie. 11 feUoit établir aiiffi un lyftêmc 'dé pûlicè 
géhikale parmi ces êtres nJâlliem^uS ; prendre dei 
mefures pour les coiriger^Sc les rendre dés fiijéts 
utiles.., .,_..._ ... 

La police des pauvres , la difiributîon desau- 
mônés > & tons les détails économiques de Têta- 
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BliflcmËDt , lônt fous la dtreâion cTun CotAk^ 
càmpoflÉ du préfîdent du Confeil'de guerre y du 
ppéfideiit de la Régence ' fuprÉme , du préfident 
du -Coafeil ècdéfiaftique & du préfident de la 
Chambre des finances. ' Chacun de ces chefii 
£hbîfit lia eonfèiller de lôn' dépanement pour l'ai- 
âet dans fori travail ; ces coofeillers affilient â 
toutes les fëances'du Comité-', & font chargés des 
aSâirësIes i»hii -péiiïblés. Ce Comité, nommé 
D^putaiion de tEtahtiffimeni des Pauvres , a des 
apirâTtemens convenables pour tenir ïès féanCesj 
on 7 if attaché un fècrétaire , un commis & un 
teneur de Kyres J' & les gafdes ordinaires de la 
policé fo'at l()umis à ià dipeâîon immédiate. 
■ 'Les pt^dens & ka-confeillers attachés à ce 
Comité né^ reçoivent aùcim appointement ni émo- 
lument pour leur ièrvice ; ils remplïRit leurs 
foTiâions par des'motiâ d'humanité, & par un défir 
généreux de contribuer au biért public. Le fecré- 
taire & les autres employés font*payés par la (ré^ 
ibrerie ou par quelqu'autre département , & en 
aucune manière par' les fonds deflînés pour le 
ftcours des pauvres. Pour éloigner encore plus ef- 
fîcacêmènt'tout fbupçon relativement à l'adminîf 
tration des affaii^s Sx. à l'application fidelle de 
l'argent deftiné aux pàiivt'es , au lieu de nommer 
An' tré(brief du Comité , un banquier de la ville , 
i^conimaadable à tous égards (2) , eft défigné pour . 



■-tt) M. Dalhrmi. 
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recevoir & payer iputei les fpmmei appartenaûtci 
à l'établiUênient j fit on a ordonné qu'il lèroit ùn- 
primé & diftribué tous les trois mois des comptet 
détaillés de toute la recette & de la dépeiMis 

Pour que chaque citoyen ait la fecullé de & 
convaincre de l'exadiitiida des coinples^ ?< que les 
Ibnunes portées en dépenfe font remilès fîdéletneat 
aus pauvres , l'argent eft dUlribyé. publiquement 
tous les fàmedis à l'hôtel-de-ville, eu préfence d'ua 
nombre de députés choids parmi les habitons mê- 
mes ; on a foin en même tems d'affîcber dans une 
£ille 'de ce bâtiment uue lilte alphabétique des 
pauvres qui reçoivent des iècours, d^ la.fomnie 
qui leur eft délivrée , Si de leur domicile. 

Mais on ne s'eft pas borné à ces précautions. 
Pour aflëoir la confiance- du pul;li&£tr unebafè 
inébranlable , & pour l'eng^er- à fçutenir avec 
autant de bonne volonté que de plaifîr les me- 
lùres adoptées j on a invité les citoyens à prendre 
une part aâive 8t honorable dans l'eicéaitîon & 
la direâion des détails les plus iutéreflans de ce 
plan. 

.La. ville de Munich, qui contient environ 60,009 
habitans, étoit divifce autrefois en quatre. quar- 
tiers. Chacun de ces quartiers a été fiibdivifô en 
quatre diUriâs , &ifànt en tout f«ize .difirîâs , & 
toutes les maifbus, à commencer par le. palais du 
Souverain julqu'à la moindre chaumière, ont été 
numérotées régulièrement Se infcrites dans des liftes 
imprimées à cet eftet. L'infpedHon des pauvres 
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eft (bumiJè dans chaque diflriâ à ua citoyen no^ 
table , appelé Commiffaire de DiftriS ; U a pour 
coopérateurs un eccléfîafiique j un médecin , un 
chirurgien & un apothicaire : tous ces employés 
fe chargeut de ce fervice fans aucun appoîntement 
ni émolument quelconque , & par pur motif d'hu- 
manité & de patriotifme : on rembourfè ample- 
ment à l'apothicaire , à (wîx coûtant , les drogues 
qu'il fournit. 

Pour donner encore plus de poids & de dignité 
à la fooâion de commiflàîre de difiriâ , un de ' 
ces coiumiâaires , à tour de râle , aflîfte aux fëances 
du Comité fupréme \ & toutes les demandes pour 
obtenir des lêcours Ibnt fitumifès à l'avis des com- 
millbires , ou plutôt elles parvienoeat au Comité 
par I«ur organe. Ils fcHit auflî particulièrement 
chargés de la police & de l'inrpeâioli des pauvres 
dans les différeos diftriâs. 

Quand un pauvre , déjà iolbrit fur la liffe , on 
tout autre particulier qui eft dans le' malheur , a 
befbin de lècours , il a recours au commiâàJre de 
diftrift qui , après s'être rendu chez lui & s'être 
informé de fà polîtion , lui fournit jur-Ie-champ 
ce qui lui eft abfoiument uéceftaire , ou H les cir- 
conftances permettent de fi)uftrir quelque délai, 
ils le recommandent à l'attention du Comité , 8t 
reçoivent fes ordres. Si ce pauvre ou indigent eft 
, malade ou blçffé j on le tranfporte à l'hôpital j ou 
on envoie chercher Je médecin ou le chirurgiea 
du AiSUitt peur en avoir foùi dans ion. logementij 
C5 
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Si ià maladie empire & qu'elle paroIlFe uit-àanr 
geTçuiJe , un eccléliaftique vient lui offrir Ces fécour* 
Ijiirituels ; & s'il meurt , on l'eaterre décemment. 
Après ià mort , le commiffaire aflîfte à l'inventaire 
de lès eflèts , & on en délivre une copie au Co- 
mité. Ces effets Ibnt vendus par la fiiite , & loif^ 
qu'on a déduit le montant des différentes fommes 
que le défunt a reçues à titre d'aumône pendant 
fa vie, & lès dépenfes occafîonnées par fa maladie 
& fbn enterrement, s'il reffe quelque chofë, on 
le remet à fes héritiers. Mais quand la vente des 
effets eft infùfiîlàate pour opérer ce rembourfèment, 
ou quand il n'y a aucun mobilier quelconque , une 
partie ou la totalité de la dépenlê eft fijpportée 
par les fonds de l'établiflêment. 

Ces fonds proviennent de différentes Sources, 
■ Premi/remtnt , d'une contribution volontaire 
formée tous les mois Git la caffette du Souverain , 
la caiffê des Etats , la Tréforerie ou la Chambre 
des finances. 

Secondement , & principalement, da produit de 
la foufcription volontaire des habitans. 

Troifiémemeat , àtts legs faits au profit de l'éta- 
bliffement. 

QuatrUmement , de quelques petites rétributions 
provenant de certains droits ou amendes défignées 
pour cet objet ()). 



( ) ) Le montant de ces différentes recettes fc trouvera 
du» les complet rendus à l'appcndis de ce volurac. 
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Oa aurait pu , à la vérité , réunir au nouvel éta- 
bliraient des fonds publics coaGdérables , défîgnés 
originairement pour le ibulagetnent des pauvres j 
mais comme quelques-unes de ces fondations avoient 
été appliquées mal à propos à d'autres objets , 8c 
d'autres ablblumëut ruinées par la mauv^îfè admi- 
nifiration , ç'auroit été une entreprifè défàgréable, 
de Ciuftraire ces fonds à la difpofition de ceux qui 
en ont la geAion j 8c je jugeai en confêquence 
qu'il étoit plus prudent dé ne point me mêler de 
ces afïàires , évitant par ce moyen gntnd nombre 
d'^oppolltions que j'aurois pu rencontrer pour l'esé' 
cution de mon plan. 




C4 
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CHAPITRE III. 

Préparatifs nécejjaires jiour occuper les pauvres. 
Difficultés qui accompagnent cette entreprife. 
Les moyens adoptés ont un fuccès complet. 
Les pauvres reprennent l'habitude d'une in- 
dujbie utile. Defcri^tiàn de la maifon d'in- 
d'ijîrie à Munich. 

/iVANT .de rendre un compte détaillé des fonds 
de l'établiUement des pauvres & de la tnaDÏère 
dont on ea fit u<âge , il paroît aéceflâire de parler 
des préparatifs qui furent faits pour fournir de 
l'emploi aux pauvres, 8c des moyeas qu'on em- 
ploya pour leur &ire perdre leurs habitudes vi" 
eieufes & les rendre des fujets utilesi& induftrieux. 
Certainement c'étoit la partie la plus diiïicile , 
mais en même tems la plus intéreflante de l'en" 
treprtiè. Il^falloit beaucoup de précaution & de 
-prudence pour confier des objets iion-tnanufe£hiiés 
à des mendians. Mais ce qui paroîtra une tâche 
exceflivement, difficile , pour ne pas dire impoflîble, 
étoit de changer radicalement les mœurs, les ma- 
nières & Içs ufages de cette-race perverfe & dé-, 
bauchée , & de la reudre une partie utile de la 
focîété. J'ai cependant atteint mon but ; & pour 
prouver mon affertion , j'en appelle à l'état flo- 
rijr^nt d«s difFérçates manulaQures où les pauvres 
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tont aâueUement employés ; au maintien décent 
& honnête des ouvriers ; à leur gaieté , à leur 
indufirie , à leur délîr d'approcher de la perfeâion 
dans leurs diflejens emplois ; enfin à leut conte- 
nance extérieure. Les étrangers qui vont voir la 
maifbn de travail ( & il eu e(t peu qui ne veulent 
bien prendre cette peine ) ne peuvent fe lalfer 
d'exprimer leur furprlfe de l'air de fatisfeftioii 
qui règne dans toutes les parties de ce vafte 
établiflèment : ils peuvent à peine fe perfuader 
que ceux qu'ils voient occupés avec gaieté daps 
dîfïéretis atteliers étoient en grande partie , il y a 
cinq à /ïx ans , les êtres les plus miférables & tes 
plus inutiles , de {impies mendians. 

Toute ame bienfaiiànte ne peut manquer de 
prendre intérêt-au développement des moyens qui 
ont produit ce changement , & c'eft ce qui m'en- 
-gage à mettre ces détails fous les yeux du public; 

La plus grande partie des pauvres dont il ialloît 
svoîr Jbin , étoit non-fbulement des mendians , mais 
des être» qui avoient embrafle cet état dès leur én- 
once j 8c qui étoient tellement attachés à cette vie 
oifeufe & diffolue, qu'ils la préféroient à toute autre 
iituation. Non-feulement ils ne &voient s'occuper 
d'aucune elpèce d'ouvrage , mais de plus ils avoient 
une averGon décidée pour toute efpèce de travail ; 
ils' s'étoient femiliarifês depuis fî long-tems avec 
toute çipèce de vice , que leur ame étoit devenue 
jjifènftble à tour fentîment de honte ou de remords^ 
' Qa peut facîlemeiit s'imagiaer qu'arec l'efpècc 
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d'hommes dont je viet» de parler , lei précepte! j 
les remontrances , les punitions mêmes ne peuvent 
■voir que peu ou point de iiiccis j mais fhabitude 
peut quelquefois opérer , lorfque tous les auttes 
moyens ont échoué. 

On a penfê jufqu'à préfèut que , pour rendre 
heureufè une daflê d'hommes vicïeuft & aban- 
donnée à cUe-raéme , il étoit néceJIâire qu'elle 
devint vetttieulè. Mais pourquoi ne pas renverfer 
cet ordre î pourquoi ne pas la rendre d'abord 
heureulè , enfuite vertueufè ? Si le bonheur Se la 
vertu £>nt infêparables , le but fera certaioemeut 
atteint aufli-tât par l'un & l'autre moyen ; & il 
eft sûrement beaucoup plus facile de contribuer 
au bonheur Se au ibulagement des perfbnnes qui 
font dans un état de pauvreté & de misère-, que 
de réformer leurs mœurs par des remontrances Sc 
des punitions. 

Profondément frappé de l'importance de cette 
vérité , )e pris toutes mes mefures en conlëqueoce. 
Je 6s tout ce qu'il étoit poifible de faire pour que 
les pauvres que j'allois raflembler fuiTent heureux 
& contens dans leur nouvelle fituation , & l'ef^ 
pérance que l'habitude de jouir des fècours Sc des 
agrémens qu'on devoit leur procurer adouciroit leun 
moeurs , leur de0îUeroit les yeux , St les rendioit 
reconnoillâns Se dociles-, ne ftit. point trompée. 

Le plaifir que m'a caufé cette expérience eft 
plus ùcile à fentir qu'à décrire. Plût à Dieu que 
ce ItKcès pût engager d'autres perfwmes à fiii^vze 
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pien CKcmpIe ! Si on làvoit généralement qu'U 
fqut il peu de peine & de dépenfè pour faire le 
bien l la Jâtis&âion intérieure qu'on éprouve quand 
on fècourt fea femblables 8ç qu'on fait leur bon- 
heur eft fi grande , que je fuis perfuadé qu'on feioit 
plus fréquemment des uâes de chanté y £î que la 
misère qui règne chez une partie de l'efpèce hu- 
maine diminueroit conTidérablemeut. 

Ayant réfolu de £xer premièrement mon atten- 
tion lîir le bonheur des pauvres dont je devois 
adoucir l'exiftence , je confidérai quels étoient les 
acceiToires de la vie qui pouvoient le plus y con- 
tribuer , & je trouvai (pe la propreté éioit l'article 
le plus eifentiel après le logement & la nourriture. 
L'inHuence de la propreté ett telle que les animaux 
mêmes en lèntent la nécellité. 

Arec quel loin & quelle attention les oifèaux 
ne & lavent -ils pas & ne foignent-tls pas leur 
plumage ! Ne pouffent-ib pas même la propreté 
juCju'à la recherche? parmi les quadrupèdes , nous 
Voyons tpie ceux qui font tenus le plus propre- 
ment font les plus gais & les plus vigoureux j ou 
leur remarque un air de tranquillité & de conten- 
tement. Les oifeatix dont le chant eft le plus 
agréable fe diftinguent par la propreté de leur 
plumage. L'efTet de la propreté fur les hommes- 
a même de l'influence fur leur caraâère phyfique. 
La vertu ne peut fè concilier long-tems avec la 
négligence & la mal-propreté , & je ne peux me 
perfuader qu'un homme d'une propreté recherchée 
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ait jamais été un fcéiérat consommé (i), Uot^ié 
& le défordre , la paix & la guerre , la fanté Sc 
la maladie ne peuveut exifter enfemble j tnâïs 
l'agrément & la làtisiBâion qui accompagnent în- 
ièparablement le bonheur 2c la vertu ne peuvent 
venir que de l'ordre , de la paix & de ïk lanté. 

L'inftinâ apprend aux animaux à être propres , 
peut 'il donc y avoir une preuve plus forte que 
la propreté eft eflentîellement néceflàire à leur 
bien-être & à leur bonheur ? mais fi la propreté 
eft néceflàire à l'efpèce animale , elle doit l'être 
davantage à la race humaine. 

On peut le convaincre d'une manière iàtisfai- 
iknte des effets de la propreté , ou plutôt des mau- 
vais effets de la mal -propreté & de la saleté. 
Nos corps Ibnt continuellement en guerre avec ce 
qui leur eft nui(ible, & tout ce qui leur eft adhérent 
ou qui les irrite paroît les blcfler ^ & quoique f 
par une longue habitude , on-puilTe s'accoutumer 



( I ) Tous les Légiflaieurs & ceux qui ont fondé des 
religions , dès la plut haute antiquité , ont fehtî l'influence 
de la propreté ûir le caïaQère des hommes , 8c ont cherché 
à en inculquer la nécefGté.Dqns pluHeurs cas on l'a alliée 
ayec les rites les plus Ibtemnels du culte public & parti- 
culier ) & cet ufage s'eft confctvé encore dans plusieurs 
pais. L'idée (]ue l'ame eft fouillée & dégradée par tout 
objet immonde ou qui pollue le cetps a prévalu dans tous 
les tems , & a été paiticutiiremcnt fentie pat ces grands 
Bienfaitefrs du genre-humain, qui, par l'ÏDtroduâion d(t 
l'ordre 8^ de la paix dans la fociété , ont travaillé avec 
ilicvÈs à étendre le bonheur de leiîrt ftinbUblei. 
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% fiipporter ce mat de manière à y devenir pre^ 

qu'iniènfiblc j cepeodaut l'efprit n'efi jamais par- 
futement en paix. Il refte toujours un mat-ailè 
ou mécontentement intérieur y un dégoût ou une 
Bverfioo pour tonte application fërieufè , qui indi- 
quent évidemment que l'efprit n'eft pas tranquille. 
. Ceux qui, après avoir été affligés par des maux 
loo^ & douloureux y recouvrent fbudainement la 
&nté, fi)nt mieux en état d'apprécier la force de 
ce raifonnement. C'eft par la &nlation dclicieufè 
qu'ils éprouvent , débarraifés de leur mal-être Se 
.de leurs foufFraiices , qu'ils apprennent à connoitre 
toute l'étendue de leur, ancienne misère ;' le cœur 
immain n'eft jamais mieux diipofë à recevoir des 
impreffioos vertueu&s que dans de femblables oc- 
c^ojis. ' ' 

C'étoit avec le projet de donner cette difpofition 
d'efFvit auK .pauvret Se aux malheureux dont je 
devois m'oçcuper , . que je. pris tant de peines pouc 
rendre leur fituation agréable- L'état où ils avaient 
vécu-'îufîiu'alorS' étoit certuoj^nent miféi^le &c 
^^f^abJe^à tous égv^V i"^ '^ yétçientac- 
Cj^i^més -depuis ft long-wms , jqu'^s y, étoi^nt 
, devenus prerqu'inièntibics. Il étoit doue oéceflâire j 
pour ^veiU$r leur a^fBtttipn.j-de rendre le contnfte 
^tre jeHr^ianoie^qe Sf^ }cur nouvelle poÇtiop b 
fins jappant qu'il ièroit^pollible. Pour atteindre 
œ;b]it,f,OB^ prit topt^ les mefùres imagipables 
afi? de la rsn^e réellement agréable. 
.La plupart é^ienr ^coummés à vivre dans d« 
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miférafeles barraques , environnés de vermine ié 
de toute efpèce d'ordure , ou de coucher dans les 
'rues ou ibus des haies , à demi-nus Sf expoiës i 
toute l'intempérie dès fâifons. On prépara pouf 
les recevoir un bâtiment vafte 8f commode , ar-^ 
rangé de la manière -la j^us propre 8t la plui 
agréable. Dans cette retraite véritablement cliar- 
hiante , ils trouvèrent des apparterïiens ipacieiix 
8c même élégatis , tenus de la manière la plus 
' propre y bien cbauilës , bien éclairés , un bondîné 
chaque jour fans rétribution , ce 'repas préparé 8t 
lêrvi avec tout l'ordre 8t tonte la propreté poi^- 
ïible y des matières premières & des ufteiifiles pour 
ceux qui étoient en' état de travailler ; des tnaîtres 
potiï-oeux qui avoient beroin d'être irifthiitSi^ 8c 
ils éprouvoient le traitement le plus at^Ie de 11 
part de toutes les perfonries quelconques attachées. 
A l'établiiTement. Cardans cet afyle tteftiné aux 
iaàigeas Se aux malfaeuFeuiE , on ne tolère aucàn 
Uiaiivals traitement ,' aucun langage dur ou tnal^- 
liontiât'e> Depuis ciaq'anE que cet établiÛèMettt 
exiiîe ,'on n'apasdorinjûh£0up''â quïqne ce^jf^^ 
pas inêifee à un enfant" lorl^u'il n'obéît pasâïBè 
inftniiieur. ■ ■■'■'■ '■' ■ - ''■■■'[■' 

= ^Gbthme' lesiëgi&méils'pàut maintenir Toiâré 
ïârff'eWi' petit nombre & Kaciles à (AferverV léi 
bccandhs où fou pourroit y contrevéïiirilbiit trêâ- 
rares, .& le travail éfantlibéralemèur'^ï^é'j'àlâ 
pièce & non A-la joiJ^iiééy eeiix qurgagntfnt le 
l^his par leur travail dans- lîi femaihe ^ recèlent 
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. iciet récompenses' proportionaées le (bmcdî Cair : ' 

cesmeyeBS encouragent parfutement l'induAfie^' 

Mais avant que je rende compte de l'éconoiftie 
intérieriFe de l'établiflèraent , il paroît néceflkire 
de faire la de&tiptîon du bâtiment qui fut deftiné 
à cet uCigc , & des' autres circonftances localek 
dont on'doit avoir connoiflknce , pour le faire une 
idée claire & précife de. cet objet.' , ' 

Ce bâtiment fort vafte 'eft iîtué agréablement 
dans un des fetibourgs de Mnhicli appelé f^ui 
C'étôit autrefois une matiufadHire •, mais- el]« 
étoit abandonnée depuis plufîeurs années , & toni- 
boit nt-iviné. Oii répara complètement cet édï^ 
fice , & onle rébâtit même en partie.- On ajbuta 
à ce bâtiment une grande cuifine , une ûlie-i 
manger adjacente , 8c une-bonfangerie cominoi^ 
On cooftmifît auHî des boutiques de charpetitièrï-j 
inarédranx ,!to«rneurs, & autres cAirriers liécef- 
làïres pour l'entretien de la manufe^re & li 
Hparation- des ' outils. ïbusces attelieh furent 
pouiViis' d'iiiflrumens hécèf&ites. On prépara de 
vaflcs iàHés pt>Ur hs fileûrs de chanvre , de lin, 
ponr W'fileurSf de Coton fie de làwê , eàfin potit 
ceux de laine tordue y & , à l'extrémité de chaque 
fille', on difpofaune petite chambre pour finf- 
peâeu'r d'e'la^lâlle bu fo'n cùtriiiiîs (appelé Spi/i' 
SchrtiSery.Viëà& chambfé^,"quilfe/t'é'n même tems 
de magafin 8t de comptoir , a une ouverture 'dà'ii- 
tiânt fuif k'Mikj d'oili Ton pafTe aux fileurs les 
matiires'preniières', &;pÉir où Us rendent ce qu'ifs 
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0in £lé ) eo recevant en échange^ pour prix 6i 
leur traveil , ua ^/i figné du commis, iiir le caiflier 
de l'é^abliiTement. 

On prépara aufll des (allés pour les ttSatmàe 
CD laine y pour ceux de ièrge 8c rai'de Châlons , 
pour les tiflêrands en toUe- y pour ceux ' d'éioâei 
de coton y enfin pour les iaifèurs de bas de laine. 
On difpofa des atteliars, pour les faifeurs de<lrap^ 
les tondeurs-, les teinturiers, les fîilliers; & des 
.chambres pour les trieurs de laine t le4 triixiteu^ 
&,J« couturiers, StÇr -Oiiidiitribitia des eoipla:* 
cemens deftiaés ^ fervir de . m^a%s -pour les tnar 
tiëres premières &- les -objets miing&âurés j des 
comptoirs , des garde-mangers &dçs. épargnes près 
de la cuifioe & de la boulangerie ; des Ip£etnens 
pour rinlpeâeur.&,4es autres officiers attachés à 

la-aaifon. ,i -. ■ ' " 

: Une iàlle ipacieufe , de cent dûipied» de loi^ 
fiu- .trente-deus de large .Se vingt-depx de hauteur 
avec plufîeurs fenêtres 4ep deux ç^tés'-, eft deftinée 
ifécher les dr^ps-, de manière çii'pn petit^y.itenT 
dre huit pièces à-la-fois. Cette làllf .efidtftribtj^ç 
de manière à pouvoir fervir aux drapiers .&, aUx 
teinturiers. ,-,'.. 

On conftniiGt un.iQulpn lîir un niilTeau qui coule 
à côté de la coût du bâtimem , Scron plaça à 
côté du foulon l>ttelîer des teinturiers & la i;>uaa< 
derie. , , . • i 

Tout cet édifice, tràs -étendu., fi^t arrangé t 

Gomme je l'ai. déjà eb&rvé, de 1^, manière, la plu< 

propre. 

DiflItIzedbyGoOgIC 



ptopre. On pouflà l'atteatîon jufqu'à doooer ult 
coup-d'œil agréable à rextérîeur du bâtiment. On 
le peignit ea deliors & en dedans , & oo ajouta 
l'élégance à la propreté. La cour du milieu du 
Bâtiment fiit pavée avec ibin y le terrain devant 
l'édifice i bien nivelé & recouvert de gravier , 8c 
les avenues de toutes parts devinrent commodes 
& aifëes. Sur la porte d'entrée , du cûté de la rue; 
on à gravé une infcripttôn annonçant la deftinatlon 
de ce bâtiment ; & , dans le palfage qui conduit 
à la cbur , on a peint, en lettres d'or, fur un 
fbnd noir : a On ne reçoit ici aucune> aum&ne ». 

Dans l'intérieur de la cour , on a placé des ins- 
criptions fiir toutes les portes du lez-de-chaullée 
^i conduii«it aux dilfërentes parties du bâtiment. 
Ges inicripttotti font en lettres d'or , & elles-in- 
diquent l'ufage auquel font deftinés les dlfTérent 
.appartemens. 

Ce bâtiment étant préparé , £e après avoir fait 
acheter des rouets , des métiers de tilTerand , 8c 
d'aiitres uftenfiles nécelikires pour rétablilTcment 
d'une manu&âure ordinaire , ainfi qu'une certain* 
([uantité de matières premières , je procédai k 
l'exécution de. mon plan , de la manière' dont je 
.vais le rapporter dans le chapitre fuivant. 
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CHAPITRE IV. 
R^eit de la manière dont on. enleva Us mendiant 
à Munich. On invire les kabitans à les jhu- 
loger. Soujiription générale pour le fecours 
fir le foutien des Pauvres. Toute autre qutte 
ou contribution publique ou particulière pour 
le foulagtment des Pauvres ejl abolie. 

Xje jour du nouvel an étant de tems immémorial 
confàcré à iaîrc des charités dans la Bavière y Se 
les mendians ne manquant pas de Ibrtir tous pour 
les recueillir , je choifîs ce moment comme étant 
le plus favorable pour commencer mes opérations. 
De très-grand matin , le premier janvier 1790 , 
les <^ciers & les fôus-ofiiciers de trois légimens 
d'in&nterie de la garnifoa furent djAribués dans 
les difTéremes rues , avec injonâion d'y attendre 
de nouveauK ordres. 

' Ayant en même tems railëmblé chez moi les 
oHiciers Supérieurs & les principaux magiftrats de 
la ville } je leur fis part de mon intention , de pro- 
céder daus la matinée à l'exécution d'un plan que 
j'avois formé pour enlever tous les mendians & 
pourvoir à la {iibfîftaiice des pauvres. Je leur de- 
' maudai en confëquence qu'ils vouluilènt bien me 
Seconder immédiatement. 

Afin de montrer au public que mon intention 
n'étoit pas d'exécuter cette mefure par la force 
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nùKtaire (èule ( ce qui auroit pu lui donner un 
caraâère odieus ) y mais que j'étois au contraire 
diipofê à montrer toute la déférence poUîble i 
l'autorité civile , je priai les magiftrats de m'ac- 
coa)pag:aer avec les officiers fupérieurs de la gar- 
aifon f pour procéder à l'opération la plus difficile, 
l'arreftation des mendians. Ils y coafèotïrent fans 
liéfîter, 8c nous ibrtîmes iiir-le-cliattip dans la 
rue , moi-niêiiie accompagné par le premier ma- 
giftrat , & chacun des officiers par des magiitrats 
de police inférieurs. 

A peine avions-nous fait quelques pas dans la 
.rue, qu'un mendiant nous acofie Si demande l'au- 
mône. Je m'approchai , & lui mettant doucement 
la main fur l'épaule , je lui dis : « La mendicité 
» eA dès ce moment proscrite à Munich. Si vous 
» avez véritablement belbln de lècours , ce qu'on 
» va iâvoir tout-à-l'heure , vous recevrez l'affilé 
» tance qui vous fera néceflaire i & fi vous êtes 
» furpris dorénavant à mendier , vous ferez puni n. 
Je le remis alors à un fergent d'ordonnance qui 
me fùivoit, en lui enjoignant de le conduire à 
rbôtel'de-ville , Se de le remettre entre les mains 
des personnes qu'il trouveroit prêtes à le recevoir. 
M'adreflànt enfuite aux officiers Se aus magiftrats 
qui m'environnoient : « Vous avez vu, leur disje, 
» que j'ai arrêté moi - même Se de ma propre 
» main le premier mendiant que nous avons ren- 
» contré ; je vous demande avec inftance , non- 
» feulement de liiivre mon exemple , mais aulli 
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» dé tâcher de periiiader aux ofiîcierc, jêrgeni 
» fit Coldats de la garnifon , qu'ils ne dérogeront 
» pai à leur caraâère , comme militaires , en 
t> contribuant perTonneUemÊiit à une entrepriiè 
» aufli utile Si auflî louable ». lia le promirent 
unanimement 8c avec la meilleure grâce ^ & , s'é~ 
tant dirperles dans toute la ville où ils trouvèrent 
tes militaires attendant leurs ordres, en moins d'une 
heure on ne vît plus un iêul mendiant dans les 
rues. 

Ceux qu'on avoît arrêtés furent condirits à l'hô- 
tel-de-ville , où on infcrivit leurs noms fur des 
liftes imprimées ; & on les renvoya chez eux, en 
les invitant à revenir le lendemain à la Maifon 
de travail militaire , faubourg de l'Au , où on les 
affura qu'ils trouveroient des chambres bien chauf- 
fées , un bon dîner tous les jours , & de l'ouvrage 
pour tous ceux qui feroient en état de travailler. 
On leur dit auHî qu'une Commiffion particulière 
étoit chargée d'examiner leur fituation , fie de four- 
nir toutes les fèmaines des lëcours en argent à 
tous ceux qui pourroîent en avoir heCoin , ce qui 
fut exécuté. 

On donna enfuite des ordres à tous les polies 
militaires dans les différentes parties de la ville , 
d'envoyer des patrouilles non- armées poin achever 
l'arreftation des mendians , & on promit nne ré- 
compenfè pour chacun de ceux qu'ils conduiroicnt 
aux magiftrats civils. On ordonna à la garde de 
ta police de redoubler de vigilance, Se ou exhorta 
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toui les lud>itans de toutes les clafles à coopérer 
à raccompMêment d'un ouvrage fi utile poui le 
public , Se qui veaoit d'être cointtieneé fous de 
fi heureux aulpices (t). Qn fit imprimer & circuler 
une adreflè aux habitaos , où on peignit de la 
manière la plus vire & la plus touchante les fatales 
conféqueirces de la memlicité » & oùvon leur in- 
diquoit la manière de contribuer le phis effica- 
cement k déraciner un mal aufli défagréable que 
nuifibk à la focîété. 

Comme cette adreffc { écrite avec beaucoup d'é- 
loquence par M. le profelTeur Babo , avantageu- 
ièment coaau dans la république des lettres) peint 
d'une' manière également frappante & Jufle le 
caraâère., les mœurs, les pfages de ces hordes 
de vagabonds ctifîft & débauchés qui infeftolent 
Munich dans le tems qu'on adopta le plan dont il 
eft queftion , & qu'eUe rend compte des diflerens 
artifices dont ils âifoiept ufàge pour exercer leur 

( I ) Je ne dois pas oublier de faire meniion d'un« cir- 
eonllance particulière , qui contribua principalement à 
débarraflèr la ville des mendiant. Comme on avoit obfervé 
que quelquec-uns de ces vagabonda invitfrét reprenoïent 
leurs anciennet habitudei, Se qu'ils trouvoicnt le moyen 
d'échapper aux patrouilles en les évitant attentivement , 
on ordonna aux foldats qui falfoient ce fervicc de par- 
courir les rues fans armes. La fuite de cette difpolition 
fut que les mendians , ne pouvant diftinguer les foldats de 
fervice de ceux qui ne l'étoient pas , s'imaginoienc Ù tout 
inftani pouvoir être anltés par une patrouille ; & , comme 
il r a toujours une garnifon nombreufe à Munich , bientôt 
on n'apperçut plus aucun mendiani, . . 

D 5 
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brigandage , j'ai eru qu'il étoit à piopot àt l'îa^ 
lerer ea entier à l'Appeodjx N°. I. 

Cette adrelTe , qui fut pré&ntée à toiu lea cheâ 
de femille de la rille , en grande partie par moi* 
même , étoît accompagna d'une lifte imprimée, 
oîi les habitans étoient priés d'écrire leurs. noms, 
le lieu de leur domicile , & lei fbmtnes pour lef- 
quelles ils jugeoïent à propos de contribuer tous 
les mois pour le foutien de l'établilTemeDl.' Ces 
liftes ( dont on trouvera des traduâioos à l'Ap- 
pendix N". ^^ ) furent remifei aux chefs de famille 
■ avec des dupliiiata , pour que l'une fût envoyée 
su Comité , & l'autre reîtât entre leurs mains. 

Ces foulcriptions étant parfaitement libres pon- 
voient être augmentées ou diminuées à volonté. 
Quand une perfbnne défiroit changer fà faaf- 
cription , elle envoyoît au bureau chercher deiiz 
modèles de fbufcrïption j elle les rempliflbit de 
' nouveau , avec lés altérations qu'elle jugeoit à pro- 
pos d'y &ire ; elle reprenolt eottiite'fon anctemte 
foufcrtptîoR Se y dépofoit la nouvelle. 

Ijorfiju'on eut raffemblé toutes les liftes de 
foufcription , on en fit le triage , & on les plaça 
lûivant le numéro de la maifbn du fbufcripteur, en 
feiae liftes générales correfpondantes ^%frfeiiedi- 
viGons ou diftrîâs de la ville (2); & on remît 

(1) Lorfqu'on fit une nouvelle divifîon de la ville , en y 
comprenant les fauxbourgi , le nombre des dîAriât ^t 
potti à vingt-trois. 
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va coninù^àîre de diArid une Hlle géaéralc de ' 
chaque diftriâ:. 

Las «opies dûment certifiées ièrvent dé reelêi- 
^emexit au commiflâire pour raflembler let fou& 
criptioBs de Cm ài&tiâ , ce qui le fait régulié- 
letneut les. derniers dimaaches de cha^e mois. . 

Le moDbnt de cette recette eft délivré ïmmé- 
dietetneot par le commillâire ou banquier ile l'ér 
tablifleinent ; on lui en donne un récépiff'é double j 
l'iui qu'il garde pour ton propre acquit, l'autre 
qu'il envoie au Comité, 

Comme il. y a des iierfbnnes qui, par tnodeftie 
ou par d'autres motifs, délirent ne point &tre 
connoitre publiquement ce qu'elles donnent aux 
pauvtes ,'& en confôquence ne veulent point que 
toute la Tomme qu'elles deilinent à cet eSzt futf 
infcrite fur la lifte, des foufi:ripteurs , on propo& 
& on exécuta avec fuccès l'arrangemeut fuivaof 
pour rendre à leurs défirs. 

Od eut foin d'avertir ceux qui VQuIoient con<: 
tiibuer &crétement au foulagemçnt des pauvies , 
.par une note înfôrée dans les. j^apiers publics j 
qu'ils- pourroient enrayer au banquier de l'cta.- 
J)USème9t toutes le; fommes qu'ils jugeraient à 
prc^o^ fous un nom liippofé , ou avec telle dévilç 
qu'ils vo^droient annexer à ce don , & que , non- 
feulement on doiuiçroit un récépijplzn porteur làiv 
lui £ûre aucune <pieftion , mais auHI que.j-ppur 
plus grande fureté , on feroit imprimer dans la 
Caiette de Munich une reçpanoillànce de la fomin^ 
D 4 
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en y ajoutant le nom fuppofô ou la déviSt qu'on 
auroit choîfîe. 

Pour feciliter rarrangement de ceux qui auroieot 
pu £trt ditpofês à donner accideotelletnent quel-: 
quet petites fbmmes pour le Ibulagement' det 
pauvres ,<ê[ qui ne jugeoient pas à propos de les 
envoyer chez le bauquter , on plaça des troncs 
dans les églifès & dans la plupart des aubeiges> 
cafés £e autres lieux publics i mais jamais on D'en- 
gagé pcrlbnne è donnw quelque cholè , &' dans 
aucune occa£ion,ni fous aiKun prétexte quelconque^ 
on ne permet de quêteoudecolle^apubltcpieou 
particulière. 

Loriqiie les habitans eurent ibufcrit lib^lemeot 
pour le foutien de l'établiflêment , il 'étoit: juftç 
de les mettre à l'abri de Timportunité des pauvres; 
On le promit, Se cela fut e0ëâivement exécuté', 
quoique cette entreprit fût accompagnée ^c que^ 
ques difficultés , 8c d'une dépenfe «onfidéraUe à Is 
charge de l'établiflèment. 

- Les pauvres étudians des écoles 'laâBes'-& at- 
lemaudes , les iœurs de la charité ^ les dïreâeun 
de l'hôpital des lépreux , & quelques -autres éta- 
blilTemens publics , avôient acquis depiûs li long^ 
tems l'habitude de faire des quêtes en allant de 
màifbn en maifbn à des époques déterminées, qu'ib 
«voient une efpèce de droit de lever' tes contri- 
liutions périodiques, dont il ne parut pas prudent 
de les dépofleder làns leur donner un équîvalenti 
€c, pour que ce dédommagement ne parût pat £trc 
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pris fur les contributions particulières des habi- 
taos, il fut pris fur les fommes qu'on recevoit 
tous les moiS} foit de la- Chambre des finances, 
foit du Tréfor public. 

Outre ces colleâes périodiques, il y en aroît 
d'autres qui étoient encore plus à charge aux ba- 
bitans , dont il devenoit nécei&ire de les délivrer, 
& plufieurs d'entre elles étoient lànâîonnées par 
Une autorité légale. La plupart des apprentis de» 
métiers ou arts méchaniques , dans prefque toute 
l'Allemagne , aufli-tôt qu'ils ont fini leur appten- 
liflage , font dans l'ufage de voyager pendant trois 
ou quatre ans pour fe perfeâiouaei dans leur 
prOfeffion, en travaillant comme compagnons -par- 
tout où ils trouvent de l'emploi. Quand un de 
ces -compagnons voyageurs arrive dans une ville, 
tl qu'il ne peut pas y trouver de l'emploi , H a 
une ef^iice de droit d'implorer la proteâion des 
babitant, & particulièrement de ceux quiprofeffent 
Ibn art ou Jbn métier , pour avoir de quoi gasnei 
]a ville prochaine : il ne parotl&ît cependant pas 
iofte de leur reiiifèr ce ftcours. Cet ulàgé étoit 
Bon-fbuleiiiflat fort i çhargtt aux h^itans ^ mais 
«ncore il donnoit lieu à une quantité d'abus. Un 
grand oombre de vagabonds défieinrréspvcouroicnc 
U paï< Sms le nom de conqtagnons voyageurs , 
& , quoiqu'ils fuflènt obligés de. produire, pour 
& iiai|t| reconnoitre, des.cer^ficats des maîtres chez 
lefipieli Ut avoient travaillé , ces cettificatâ poil- 
foientftte cogtre&tfi fii&cUBnwntjOU-diitBiiui 
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par nife , qu'on ne pouvoit y ajouter qae trif-pea 
de confiance. 

Pour remédier à tous cet abus , on fit rarran- 
gement fuivant. Ces compagnons voyageun y qui 
arrircnt à Munich & qui ne trouvent point i fe 
placer, font obligés de quitter la ville fur-le^hamp, 
ou de & rendre à la maifon du travail militaire. 
S'ils ne troDvent pas à s'y employer , on leur 
donne une petite fomme pour .continuer leur 
voyage. 

Va autre arrangement , qui débaitafla le* habi- 
tant d'une grande importunité & qui prévînt de 
grands abus , jut le nouveau règlement concernant 
les incendiés. Ceux qui avotent éprouvé ce mal- 
heur obtenoient ordinairement une permiflîon do 
Gouvernement, pour faire des quêtes dans certains 
cantons & pendant un tems limité. Au lieu d'a- 
voir la permiiTion de demander des fecours dafja 
la ville de Munich, ils obtiennent aâuellement 
ime certaine foimne des fonds de rétabUflément 
des pauvres. Par ce moyen les habitans n'éprouvent 
plus de demandas importunes , & les incendiés 
ne perdent plus un tems précteus employé à i«- 
cueillir les charités. de porte en porte ^ 8t on pré- 
vint en même tems la vente de ces penniiKons 
à de certains escrocs , & phifieurs autres abus qui 
avoient lieu avant ce nouvel arrangement. 

Le détail du compte , publié dans l'Appendix 
N**. m, de la recette & de la dépenfê de l'éta- 
bMêment pendant cinq ans , indiquerale m o nmi t 
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de la dépenlê faite pour délivrer les habltans de 
toutes ces quêtes ou colleâes périodiques & autres. 
Mais , pour ne ,pas perdre de vue l'objet le plus 
iotéreflànt de rétabliflëment , nous fuivrom les 
perlblmes arrêtées dans les nies()ufqu'i l'afyle qui 
leur avoit été préparé , qui , Êns doute , dans les 
premiers ,momens, leur parut une priibn odieulè. 
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CHAPITRE V. 

différentes occupations données aux memUanT 
dans le moment oà ils furent rajfembUs dans la 
maifon d'indujbie. Leur grande mal^drejfi 
dans les commencemens. Ils deviennent do- 
ciles y Cf font des progrès dans des objets 
d^indufirie utile. Manière dont ils font traités. 
Manière dont ils font nourris. Précautions 
pour prévenir les abus dans la cuijîne publique , 
defiinée à leur fournir la fubjîjlance. 

V> OMME la plus grande partie des pauvres n'avoh 
nullement l'habitude de s'occuper d'une maaière 
utile y 11 parut néceffalre de leur donner au com- 
mencement un ouvrage très-iacile, & dont les ma- 
tières premières fuf&nt de peu de valeur , pour 
les employer enfuite 1 travailler des objets d'une 
plus grande coni&juen» lorlqu'ils auroient acquis 
quelque adreilè. 

Le chanvre étant une produâion peu chère 8c 
&cile à filer , fur-tout lorfqu'il eft deftiné à feire ' 
des canevas ou des toiles groHières , on en acheta 
dans le Palatinat 15,000 livres , qui furent tranf- 
portées à Munich ; & lorfque la maifon d'induftrie 
fiit ouverte aux pauvres , ik y trouvèrent un grand 
nombre de rouets , & des £leurs expérimentés qui 
dévoient les infiruire. 
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' Oa fè pourvut également de lin 8e de laine,' 
& on engagea quelques fileurs habiles pour ap* 
prendre aux pauvres à manier ces deux objets ) 
mais la plus grande partie d'entre eus &t em- 
ployée à £ler du chanvre ; Si leur mal-adreflê f 
au commencement , étoit telle , qu'ils gâtèrent 
prelque toutes les matières brutes qu'on remit entre 
leurs mains. Par un calcul exaâ du profit & ^e 
la perte , il fiit vérifié que la manuiaâure avoit 
perdu plus de 3,000 florins, pendant les trois pre- 
miers mois , <ùr les fëuls articles du lia & du 
chanvre j mais ces efiaîs peu &vorabIes ne dé- 
couragèrent pas : ils ëtoient ^iles à prévoir , en 
confidérant l'efpèce d'hommes qui travailloit , & 
le prix exorbitant qu'on étoit obligé de leur donner 
pour le peu d'ouvrage qu'ils faïfoient , ce qui de- 
venoit cependant uéceflàire pourfoutenir leurcou-> 
rage & les engager à acquérir plus d'adreflè. 

Si l'établilTement a fait quelques avances dans 
le commencement , il en a été amplement dé- 
dommagé par la fuite , comme je le prouveru 
ci- après. 

Comme l'habillement de l'armée étoit la Spé- 
culation liir laquelle je comptois le plus en éta- 
blilTant une manu&âure dans la maifon d'induftrie, 
la filature & la febrication de la laine étoient les 
objets les plus eflèntiels dont on devoit s'occuper; 
mais il devenoit toujours néceOiiire de commencer 
par travailler du chanvre 8c du lin , non-fèulemeitt 
parce que ces articles ont moias de valeur que la 
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laide , 8c que la perte réfultant de la mal-adreflè 
des ouvrier) eft moins confîdérable f mais auffi 
pour une autre laifbn , G. importante , que je croit 
devoir en rendre compte. 

J'ai indiqué précédemment que ^ pour encou- 
rager les commençans , il avoit paru néceilàire 
de payer un prix con^dérable pour le peu d'ou- 
vrage qu'ils pouvoient iaire ; mais tout le monde 
fait qu'une manu&âure ne peut lùbllfter lorfqu'oo 
paie un prix exorbitant pour la main - d'œuvre , 
8c on peut concevoir facilement le mécontente- 
ment qu'auroit occafionné une diminution du prix 
fixé précédemment pour le travail. Ea employant 
d'abord les pauvres dont il eft queftîon dans les 
manufaâures dé chanvre & de lin , manu&âurei 
auxquelles on étoit réfolu de ne donner nulle 
extenfion , il devenoit facOe y lorlqu'ils auroîent 
acquis une certaine dextérité , de les faire paflèr 
de ce travail à la filature de la laine llmple ou 
tordue , & du coton , le prix accordé pour ces 
objets étant fixé à un taux raifbnnable. 

L'établi llement , en général , ne pouvoit (ouSrir 
de la réduâion d'une mànufaâure particulière ou de 
& lupprefllon totale \ mais la diminution du prix du 
travail pouvoit avoir les plus grands inconvéniens. 

Il eft néccflàire^ dans une entrepriiè cOmme 
celle dont je iais la de&riptiOn , d'éviter foigneu- 
ièment tout ce qui peut occafionoer du décou- 
ragement Se du mécontentement parmi ceux dont 
le travail Se l'induftrie doivent la foutenlr. 
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On conçoit aifêment qu'un fî grand nombre 
d'Êtres malheureux , de tout â^ fie de tout lèxe , 
tirés de leur iphire , & placés dans une fituation 
fi nouvelle pour eux, devoit produire des effets 
fioguliérs & bien intéreflàns. . . . Que ne pnis-je 
£tre ici à la Imiteur de mon fujet I mais aucuns 
langue ne peut rendre les Icènei attendriflàntes 
dont j'ai été témoin. 

Le fêntiment délicieux que doit éprouver une 
ame &n£ble f en voyant plufieurs ceataîoes d'in- 
Ibftunés qui & réveillent d'un état d'inaâivité & 
de misère y comme on ibrt d'un ibnge j & qui 
s'appliquent avec gaieté & periëvérance à l'exer- 
cice d'une induflrie utile y en découvrant Ittr leurs 
vîfàges llllonnés par l'habitude de jbuâfrir , les 
premiers rayons du bonheur, & les lignes du con- 
tentement intérieur qu'ils éprouvent .... tou^s 
ces lènâtions ne peuvent fe peindre. 

Pendant les premiers joun qui luivîreot le raf- 
ftmblement des pauvres , il ne fut pas poUible 
de prévenir une e^ce de confufioo : aucun lymp- 
tome de mutinerie ou de réfîftance ne fè fit ap- 
percevoir ; mais la lîtuation où ils fe trouvoient 
étoit fi neuve pour eux , & ils apportèrent dans 
la mai(bn d'induftrie une fi grande gaucherie, que 
l'ordre fiit difficile à introduire. Peu-à-peu on les 
diftribua félon le fèxe & l'âge , & par numéros, 
dans diiïérentes fàlles , fous l'infpeâion de maîtres 
difiérens , chacun d'eux iblon le peif de talent 
<pi'il ivoit déji ou leidiipofitions qu'il annonçoit. 
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' Le plus grand nombre fiit employé k- filer dtl 
clisnvre j on apprit aux ea&Qs de quatre à lèpt 
ans à tricoter & à coudre ; aux vieillards & au< 
infirmes à carder de la laine ; Us femmes -âgées f 
dont la vue & les autres organes étoieat afiôiUis , 
dévidèrent du fil & de la laîoe pour les tifTerands; 
enfin » les petits enfans incapables de travail iitretit 
placés lùr des Gèges élevés autour de la chambre, 
où leurs parens Si leurs camarades plus âgés 
étoient occupés. 

On entretient un^on feu dans toutes les pièceif 
£e de la lumière julqu'à neuf heures du foir en 
hiver ; on balaie toutes les chambres & les elca- 
liers deux fois par jour , le matin avant l'arrivée 
des travailleurs , Se pendant leur dîner j il y a des 
ventilateurs dans toutes les chambres. Se , en ou- 
vrant de tems à autre les fenêtres , on renouvelle 
l'air Se on éloigne en même tems toute odeur 
'méphitique. Les chambres mêmes font lavées Se 
blanchies fréquemment ; elles font arrangées avec 
Ibin , on peut même dire avec élégance ; les car- 
reaux des vitres font nettoyés très-ibuvent j la cour 
balayée tous les jours , ainfi que le devant de la 
pqrte & du bâtiment jufqu'à une grande diflance. 
Se on enlève régulièrement toutes les immondices 
& le gravois. 

Ceux qui fréquentent l'établiftèment doivent 

arriver le matin à une certaine heure , 8c cette 

heure varie iuivant les Ikifbns : s'ils arrivent trop 

tard , on las réprimande .avec, douceur j &: s'ils 

perfiftent 
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IperÊftent dans leur négligence, &tis pâûroir dodr' 
ner d'excule fufHfànte de leor retard j on lei punît 
en tes privant de leur dîner , qui eft donné gratis 
i céuic qui arriveat avec exaétinide. 

A l'heure du dîner , on fonne une grofle cloch» 
dans la ^our ; alors lés ouvriers quittent les diffî- 
Ans atteliers , & fe rendent à la &lle à manger, 
dû ils trouvent un repas fâin Sc nourriiTant. Ce 
jepas conGfle en une livre & quart ûvotr du pois 
( I ) , d'Une bonne fbupe compofée de poîs Sc 
d'orge , parfemée de petits morceaux de pain blanc, 
& en uu morceau d'e?ccelleni pain de feigle , pefànt: 
fi:pt oneeîj ordinairement ils mettent ce pain dans 
leur poche , & l'emportent pour leur fouper. Les 
dnfehs reçoivent la ^ttême portion epie les grandes 
perfonnes ; & une mère de famille, qui a plulieurs 
èn&Hs, a également ime portion pour chacun d'eux. i 

Ceux qui par maladie ou autre infirmité ne 
jteuKnt le tranJporter â la mailbn d'induftrie , ks 
femmes en conche fie celles qui nourrifTeut de 
petits enbns , les perfbnnes occupées auprès des 
ihalàdes , qui trouvent plus convenable de tra- 

( I ) A Londres Sc en Angleterre on pèfe les marchandires 
à favàir du fou, l'once étant de vingi-quaire grains moins 
pfefànte que cf Ile du poids de Troy , dont on fe fen pour 
le* pierreries, l'or, l'argent & le bl«d.. m livres avoir <Ju ' 
pçitfonT 100 livres S onces de Troï, & 109 livres en font 
100 de Pari*. Je parle do poids avant la révolution , n* 
connoiflant pas les nouveaux poids Sc les mefures adoptées 
depuis r^tabliOcmcnt de ia République. Nott du Traduâiw. 

Tome If E 
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vaUIer chez elle) , né £)Dt pas pour cela privés 
de leur dîner. En expofânt leur pofîtion au Co- 
mité y on leur diftribue des billets y à la préfèn- 
tation desquels on leur délivre chaque jour le 
nombre de portions fixées dans cette efpèce d'or- 
dre , qu'ils peuvent remettre à un enfant ou à une 
autre perTonne ^ mais on e^ige abfbhiment y pour 
prévenir les abus , qu'on reprélènte toujours le 
billet. 

On a pris aulli diveriès précautions pour pré- 
venir les malver(âtions , tant des peribnnes em- 
ployées à la cuifine, que de celles qui font occupées 
dan les autres départemens , qui ont le détail de 
la nourriture des pauvres. 

Le feigle , les pois y l'orge , &c. s'achètent en 
certaine quantité au marché , dans le moment oi^ 
Ton peut avoir ces denrées à un prix modéré , Se 
ils {ont remis dans des magafins deftiuét à cet 
eSèt , & confiés ans Ibîns du garde-magafin de 
la mai&n de travail militaire. 

Le boulanger reçoit un certain poids de £ariae 
du garde-magafin , & rend en confSquetice une 
quantité déterminée de pain. Chaque pain y bien 
cuit y Se raffis pendant quatre jours dans un ma- 
gafin où l'air circule librement , pèse deux livras 
dix onces avoir da pois. Ce pain Ce divi(e en 
fis parties , & on remplit des paniers de ces mor- 
ceaux de pain , qu'on délivre aux pauvres dans le 
palTage de la cour à la làlle à manger. Chaque 
perlbnne efi obligée de préfenter un jeton d'étaia 
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pouf recevoir fta pain ^ ces jetcAis, qtii font diftrî* 
bues tous les jours aux. pauvrés*dans les difTérerït 
atteiiers, préviennent la fraude pour la diftribution 
dii pain ; parce que les perfonnes qui en ibnt char- 
gées font obligées de les repréfènter comme une 
preun de la quantité qu'elles ont délivré. 

Ceux qui ont reçu la portion de pain la mon- 
trent en arrivant dans la falle à manger , pour 
IKouvèr qu'ils ont droit de fe placer à table , 8e 
On leur apporte une portion de foupe pour chaque 
inoiceau de pain , en leur accordant la faculté de 
l'emporter ;- ^e manière que la diilribution du pain 
règle celle de Ja iôupe , & récîproquetnenr. 

La cuifîne eft diftrîbuée avec tout le foin pof- 
fible , tant ponr la commodité que pour l'économie 
des combuftîbles. Ceux qui ont viiité l'établifTe- 
ment en ont acquis la preuve , en voyant que trois 
cuifîniers fiiffifènt pour préparer les alimens deC- 
tinés à mille per(annes . & que la dépeniè jour- 
nalière pour le bois ne monte qu'à il creutier» 
ou 8 {oïs 8 den. -i^ monnoîe de France (i). Ea 
été y le nombre des perfbnnes qui reçoivent k 
manger de cette cuifine eft de mille , en hiver il 
monte à douze cent;' mais il arrive fréquemment 
qu'ils fe trouvent plus de quinze cent à table. 



(i) Le florin d'Empire vain fio k. ou4{ f. 7 <!• j!^ ition- 
noiedeFranee-, lekreutzer8d.,JL. Je partirai de ce calcul 
pour î^Xler tous ceux qui l*e trouveront dant le court de cet 
ouvrage, en plaçant à 1« fin de Paddition les riiiiltan. 
Sotg dû TraduHtur. 

E 3 
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ha détaili de la conftruâioii de cette cuifîoe^ 
avec des plancfae^&uD précit d'expériences nou- 
velles & intëreflàotec concernant l'économie du 
combuftible , feront annexés à cet ouvrage ; mais 
pour ne point être accule d'exagération , eh ren- 
dant compte de mes arrangemeos économiques , 
j'ai jugé à propos d'inférer à l'Appendix H'*. IV, 
un certificat qui y eft relatif. 

Il paroît prefqu'incroyable qu'oa puifTp £ûre mr 
dîner pour mille perlbnnes, en-'dépeniànt moins 
de 9 fols de Fiance par jour pour le combuftible y 
lorfqu'on làura que la corde du bois de- pin ou de 
Êpin , ayant cinq pieds trois pouces neuf dtxièmet 
de liauteur , & cinq pieds trois pouces deus di- 
xièmes de largeur, mefure d'Angleterre (3), coûté 
plus de 8 liv. 8 f. de France , &. que Ja corde de 
bois dur , de châne ou de hêtre , coûte le doubk 
de cette Ibmme ; cependant j'afErme Se je m'en- 
gage à prouver au public que, dans lacuiGne de 
l'Académie militaire à Munich , Se dans une cui- 
fine que j'ai tût conftmire dernièrement à l'iiâpital 
de ia Pieta h Vérone, l'économie du combuilible 
efl pouflee encore plus loin. 

Pour prévenir les abus dans la cuifine de' l'é- 
tablifTement des pauvres à Munich , les objets de 
confomination font délivrés chaque jour par l'é- 
conome au chef de cuiiine, & une perfôime de 

( ) } Le pied de France étant divifé en 1440 parties 1 la 
pied de Londres n'en contient qu< 1150, celui de Munich 
iiSo. HoiiduTradHc.eur. 
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partie , veille. à ce qu'ils &îént «^èâÏTemeJatenii- 

ployés. 

. 'Va des ià^ieâiun} tardes priocîpanx ofHcien 

de la mkijàiiy eft toujours ptéCsnt à l'heure du diner 

'poiJn> viâr £ les atitnsiis 'fournis aux pamms ibot 

de hmmh cpialitâ , bien ^^rêtéc & &rvb pro-» 

<iâéfotaç hujkSieà e^ager a'eft pas aflei grande 
•peury.iémik'tqm les pauvres à-la-foïs , ils dînent 
par coaipaElàks d'euTÏxpa cent cinquante, Sc.cenx 
q^.VPV^ent dans la .niiùiôa.-lônt. fbrvia avant 
cèxifqBimeafiaaiàaiià.viUB.i' 

QuDÎque la4>jlâpaiit alp .pauvres qui travailleitt 
chez. eux. envoie cbeicliec lenr dîner , il y ea 
;a pkifiëurs-. autres-, qt^il'^ xui' des infiibn^ 
eihpêcbântlde s'ôcciqnsjiiTri'viehnent.^er'tous 
le» jours dan^la^fâUcT publique^. & aonune .ili 
fbcôient obligés d'attsndie à ^pDrtc de, Li'Mh 
que ecux.qnî.iiHitidans'iajîunfinreuflcRt.adttvé 
leur ^pa»^aa-a fût' ^éfiaÊm*i)éaràxhoTs:Aixihà^ 
iômené^mte pièces Vafiâi^^jdbqufierr'ai Uver-^-ôà 
■ ces^peàmn E*aflèaibletit'&:>peûrent'&-'mettTe i 
l'aln-i des itqnres--de yàHj^-mi ettendut cpdlfipiii& 
fèot.:âtteia&ms; ■ ..-.:-..■.:.. v-i / ■ i. , :: :^ .-■': 
. :Paur.'ibaioteinrraidi<é&[Ia^décMce4 eesiepak 
poUicsV &c préninr.>re>^i9eiïiëtB!''& <let l'aa'a 
à laipdrte'de la falkl ^ à«»iger , iw inQieâear 
«m aotteâiiîcjwr^priâàe.pea^rtt te dîœr; ■&'(lerac 
^tÔBf is'i^ ptdiœ y^qùioonnoiflènt perfiiiiiidbn- 
E 5 
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ment la plupart 'd« pauvrei » fe placent <te cfia^ 
côté de la Mie , où les paurfes eatreot l'ua après 
l'autre. 

Dit que les pauvres. odi pris léurplaceàtable, 
Ja iôupe étant toujours fervie devance , l'officier 
qui' préilde fait un fîgnal , St tous eaCembïe adref 
feat mie courte prièrevà Ixtiè SupfËm^ Je devreit 
■peut-être demander pardon d'avoir parlé de cette 
^cienne contimie •, mais, j'avoue Hi[ud |e ftii^en- 
core trop attaché âuxpfà^s antiques ^our ne pa^ 
me plaire à raconter ces petits détails. - 

Comme je jdonnerat pai la fuite, un apperçH 
de ce que coûte la.nburriâire des pauvres ^ j'obf 
iëiVerai lêiilement ici,, ipie Ja dépenlèrcfiiioiifîdé- 
rabkœent diininuéè pail^'les' envois: d& pain & .d» 
viande de:rèbut^ qtn':provieanent:dea-:dons\de> 
boulangen 8c des.bonclieTï.de.-Ia: ville .âc-de/fes 
&ubourgs. Aub'efbis lem niendiaîi$^-.jion-cQiiteat 
iFbStorquér de Taiseiit dé .tout le peuple par leiit 
czceiEve iiiipoctamtà-,:iivxiieQttaffi])e;ti.une cer> 
taine clalTe dShsdutaas'à^destcoutrttnitjqnc péiiop 
diqueres natuieV-quL'COidîfttHe&t'fFfiacipalcmcBt 
en comofiibles. Ces cotitribntionl.iê levoÀefit oty 
^aaireinent uiie Sois pat^ 'âaiiaioe , où jn&bé plus 
jbuvent , fur les boulangers, les 'bauchâri, les 
bia&vxa &.Je4rnârch^dr^Sde'Biâre jeu détail: ,~'fur 
]es cabaretiers Se autres',.!qui étôient^bl^sdc 
d<Mncr agxfpauvres qui fè pté^ntoig^t^du paîn^ 
jje la viande » ^ la.^iètfiyjk l3.^<nipê :&':<i'aKtre( 
teniafiibles en aâi;z grande, quanxité] poiû qaê Jet 
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mèndians en Gflent un objet de commerce arec 
les regrattiers y qui les reveodoieût aux citoyeuB la- 
borieux 8c peu fonunéf. Quoique ces abus fufletit 
connus du public , ils exifioient depuis lî long;- 
tems , & les mèndians étoient devenus lî redou- 
tables , qu'il n'eût pas été prudeotde leur refufer 
Ifcurs demandes. 

La ville ayant été purgée des mèndians , cet 
împofitions cefsèrent de droit , & de dignes ci- 
toyens , débarrailes de ce ^-deau , omirent tel- 
lement l'importauce du fêrvice qu'on leur avoit 
rendu » que , pour en témoigner leur recoonoiÂ 
£mce f & leur défir de Jbutenir un établiilêment & 
utile, ils offi-ireat de contribuer chaque jour à la 
nourrttore des pauvres de la maifon de travail mi- 
litaire j stt donnant de la viande , du pain , de la 
IbupÊ , &e. Les domcftiques de l'établiflèmeDt 
ralfelnU<^nt tous ks jours ces diffîrans articles 
dans de petites charrettes , très-propres & agréa- 
blement peintes , Se qui étoient traînées par ua 
cheval , avec lequel ils parcouroient la ville. 

Comm^ il étoit néceUàire que ces colleâes de 
charité fe filTent de manière que le public pût 
m~tttre la plus entière coaâance en ceux qui en 
Atoient chargés , on prît des précautions pour qu'il 
fût Mdtmment impojftbh de priver les pauvres de 
la" moindre partie de ce que les citoyens chari- 
tables Se plus aifês deftinoient à leur foulâgément; 
ii. c'eft , ce me Êmble , cette circonftance qui a 
contribué principalement à rendre ces cfaariléi fi 

■ D.=,l.:e*dbyG00gIc 



< 7= ■) 
nbendantes, depuis pli» de cinq at» que l'él^Uf^ 
fëment eil fondé (4). , ■ ' 

Comme ]a foupe &^a. viande de rebit ne pré^ 
lèntoient pas tant d'attraits à, la cupidité., on ne 
prenoit d'autre précaution,: lOriqu'on eniiaifbit I9 
colleâe , que d'envoyer . à certaines heures Ut 
charrettes employées à cet effet. Il y aVoit; uiî 
^and tOBo^u peint en couleur , pour contenir la 
foupe , flir une vojture à quatre rouet y avec l'itiÇ- 
Cription « Pour Us Pauvrts », & une grande cuvf 
couverte fur la voiture . deftinée à la vîatldç , avec 
b-méme infcription. 

; Outre cette cuve, il y aypit des baquets peïnff 
:&' également étiquetés dap^ un des .^^its les 
plus apparens de tous les ^taiw de bpuçJiftï* Çef 
arrangement avoit deuxel^ièceside but} l^jij'einierj) 
^ donner aux bouchers la facilité de _éé\o^ix^ 
toutes les parties de .viande qu^ils .defitddï^nt'Éus 
pauvre»} en attendant ,qi^'9P vînt les chercher'} 
fecQndemftnt , de fournir^ aux: acheteurs l'occafiort , 
de mettre en réferve pour .les. pauvres, des Qs 8ç 
Ite parties cartilagineufes qu'il» np, jugfoienr pas 
à propos d'emporterchez eux. • ■ . o 

;i Le prix, de Ia.v.i*iide. ^âm fi«é à ^lunich * 
par ia poli.i:e , le» boush&rs. 0^1 k, droit de débites 
les animaujf «Qu'ils t^ejiî iwis feire aijçus- triage ï 

,.t4) LescolleQts lie, fe f^iii^iit plus de «tte./nanièrq 
depuis quelque tems ,"011 a enipli.iyc les mots avoit Et étott. 
'Afttiellement les bouchets *iïvoK(it diréflemént -leurs cha- 
ritts i ta JnâifoD d'induftiie, Haie Au TradiiSair^ ... J 



^dbyGoogle 



( 73 ) 
de maolère qu'ils ajoutent à chaque, morceau olioifi 
uue partie de viande médiocre , d'os on. de car? 
tilage^ qu'ils appellent ^gtv-ic^t , &i que le peuple 
quali^oit en France du mot de ré}.ouiffance. Ce$ 
morceaux de rebut étoient jetés, fréquemment dan» 
Je tonneau des pauvres , & , dpiès.^av^ir été bîe^ 
nettoyés ,, ils fervoient à ;rendre leur foupe plus 
fîibftantielle Se plus nDurrilTante. > 

Le pain qu'on raïïemble journellement ;pouvaiit 
£tre dérobé ou caché plus facilement , on a pris 
plus de précautions pour prévenir les larcins que 
pourroient ^ire.lçs dotdefliques qui en font la 
colleiie. . 

II y a fur la charrette , employée à cet effet , 
un colfre. dexbois , attaché avec de grands clous 
jivés. Ce cofire eft fermé par une bonne ferrure j 
il eft peint, & porte l'infeription ordinaire. A la 
partie fifpéfieujç de ce colfre eft }in. tube de î^oif 
ea foji^ç de fpuricière , & qui laiife la Milité dé 
pa0èr un pajn d'une grandeur quelconque' j mais 
Je coffre étant .toiyours fermé,, il eft irapoflîblc 
de le retirer. .LorTque la charrette revient à l'éta- 
blilTçtnent, ilécDoome ouvre le coiB-e,, en vfùs% 
Je paJQ, dont il tient un compte einâ', ^ le dér 
livre enfuite afl garde-magafin* ,. , ^ , ,, 

. Le paiif , ralTemblé de cette, manière ^ eft com- 
munément,tr(^vicux ou trop .raflîsi pour être vendiij 
mais , étgnt coupé^ très-mince , on l'emploie avec 
fiiccès (hnsjes^foupes aux pois Se dans les autres 
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On trouvera i l'Appendiz N*. III an comptQ 
détaillé de ces charités , copié d'après tes originaux: 

On cei& bientôt la coUeâe de la foupe , parce 
qu'on trouva en général qu'elle n'étoît pas d'aflèz 
bonne qualité pour être mêlée avec celle qu'on 
prépare à ta cuiHne de l'établiflemcnt ; mais on 
continue à recevoir du pain & de la viande , & 
ces dons des bofilangcn & des t>oucliers rendent 
encore beaucoup. 

Mais la plus grande reOburce pour nourrir let 
pauvres eft celle que je commence à employer 
aâuetlement , celle que foufnit la pomme de 
terre (5). Je traiterai ce iùjet par la fbite en grand 
détail. , 

Les précautions employées pour feîre tes &S^ 
tentes colleâes peuvent paroîtré ftiperHueS on 
minutieufès j elles font cependant iiéceflaires. H 
parut également indirpenfable de changer tous lei 
troncs des églîfes , pour empêcher (pi'dn' ne lei 
volât i car, quoique ceux qui étoîent adoptés préf 
icédemment fuffent' non - lèulement étroits , mais 
aulB' pourvus d'nn tube en forme recourbée, dé 
manière qu'il paroiiSbit iinpolTïble d'en retirer 
l'argent pat rbuverturë'par laquelle il étoit éntréj 
cependant » en y iAtroduilànt de petites branclieS 
de bois iëlaftique , enduites de glu , on pouvoit fa- 
cilement les voler. On prévint cet inconvénient 
en &ilànt de nouveaux troncs , où ï'ai^ent dépend 

< 5 ) Ceci a été écrit en 179J. 
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dans -iit^ èQiècede bourfe élaâiqiie* &tte feoiU 
de fer avec un tiou à l'&Ltxémué , ou pliitôt uA 
fil d'archal placé' au milieu du tronc. . j 



CHAPITRE VI. 

u4pologie pour fe, mùhode en traitant 

le fujet en Divers moyens pour 

- tncourager l apni les pauvres.-. De 

■ l'arrangement & 4e\ l'advùnifiration intMeure 

de la maifon à'induftri^ Par quelle raijba 

on l'dppf Se ; maïfoix de ttavail militaire. 

Mamirt ■dont If travml.fe ■'fait- dans cet Ùa^ 

1 éUffimtnt. . Moyens' employé» pour prépcmh 

■ W fraude ^dànsi H^'-'^d^rentéi mam^3areu 
Etat fiorijfant de ces màm^a3ures. ■ 

!^tlot<^E toutes Ibs pard<^ d'Un ét^lUTeineiit 
bieç ordonné doivent, pour ainfi dire^'^tre d'ac 
.coed comme -iin.morceaà <& mulùpie. ea^eîn 
crdiefire^'Cependant di ic^ ^npoDîUe.'d'écrire'^ 
comme Je.muâcien , parp^ïtion^ &'de faite ett^' 
Satte que toutes les panies de 1» n^rratioa tp^i^niat 
thmènae téatt. Uibut abfôlufflefii'décrift iëpà- 
réipentcert^ins mcaircmc»: cpH. «xiftent ènlèmble , 
& ipii ont la'cotumciÔD 8c4â dépen^tsce la plur 
intime eaât tax'^ pour^quQ lèi détails mêmes pa- . 
roiflent îutdlîgiblesf £cvpaBr-doimiei- à renfembl» 
ïotdttf la dépendance , lacoonexiOQ & riHnnooitf 
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néceflàîrei, il &at apporter là plus gratide «teotioa 
Se le plus grand (bia , -dt fou»at mâme beaucoup 
d'adrefle f ea &iiàiit. de ilèmblablei jdelcriptioiis; 
Dam aucun cas , lei difficultés ne peuvent être plus 
grandes qu'en décrivant des objets tels que ceux 
dont je m'occupe, Oà la diverfi^ âies^Jlétails eft 
telle, qu'il eft prerqu'imppffible de déterminer 
celui par oîi l'on doit Commencer , Se jufqu'oLi îl 
&ut continuer la narrati<iti ,' faiis craindre d'éloi- 
gnercertains objets HeJâ place qut devrait leur 
étit aflignéc , ou iriême de les oublier totareinent. 
ï-es diverfes mefiire* adoptées, & les préûautians 
prifes poar arrêter les meodiaiu 3 la oolléâion' & 
]a diftrîbutîoo d<s'aumAneE) l'intuoduâion .de 
l'ordre & de la poUpe parmi l£E pauvre!.; vJ^ur 
nourriture ficleyr habiU«{ng{Vi;l'.ét9bUflb.^çnt-.^es 
différentes maou&âures poi;r l^s occuper , font des 
fujcts qui méritent également une explication pat;; 
ttculière :'cepeadàiitj~itQp'f«aiIemeat ces_^>étatioaS 
- ont eu lieu en niême ten» & ont £iit des pcogrèi 
cnlèmUc ,..maÎB:auâti eUes-dépendeat^tefietnent 
\e9 traès'des autrai, ^'it •& impollîbje-d'sfeie 
DM idée complète .dcs-imes iâns. avoir. totmonfï 
&iK9.d» autres, «u'dâ traiter des sues .fan» ^re 
njention des'aiitisiu Sijaa. m'accuTe de défaut de 
ijpéAode ou. de^Iatt^.dass mes dcfi:Eiptions:,.quB 
cette apologie me ferre d'excufe. Je vais doncy 
làns autre préambule , :4Dmier le détail des di£i 
Sretu. autres objets qui;m£: t'efteiit â décriiE. -J'û 
9h^!vé pré«édenunént cotnbîcn îl était néçtt^r^ 
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. ^ëticourager par tous les moyens pollibles Telprit 
d'iodlïftne & d'émulatiofi pannî ceuK qui , aprit 
avoir mené uoe vie oi&uA & idébauchée , doivent 
devenir des- membres jitîles de la fociété j Si j'aî 
t>arlé dé* cpjelques'Unes' des melùres qui avoient 
jéré'^^adôptées à cet effet : il me irelle à traiter ce 
fujât' intérëfîànt dans -toute foo étendue^ & fèi 
âdtaib , avec- le '<bin & l'attention que Iba im- 
poïtâace éx^ à fi jtifte titre. ■ 
' Quoiqu'on -payât très - lit)éralemei)t l'ouvrage 
que- fes' pauvres faifbient dans les diflfïrentes ma- 
nufeâures , cela n'étoit pas encore iûffifànt pour 
%ét ihXéteSst efficacéîtient au travail auquel ils 
étoient^ employés. Pour exciter leur aftivité , & 
lew infpirer un véritable eiprit d'induftrie , il étoit 
fiécâfTaire d'enflammer leur émulation , de réveiller 
cil eux uiiè palfîon fiagnante dont ils «"avoient 
jamais fènti l'influence , l'amour d'une honnête 
renommée , le défîr ardent d'atteindre la perfec-' 
tlon , enfin l^mour de la -gloire , Ibit qu'on lui 
donne ce' nom ^ ou tel autre moins pompeux , potir 
taraâérifer la paflion la plus noble & la plu» 
bienjailànté qui puifl!è Ënilammer lé cœur humaine 
Vfsat exciter l'émulation , on a befbin de rc:^ 
courir aux louanges , aux diflihâions ,-auxrécom* 
penfès ; Se tous ces moyens ifii'rent einpioyés, 
CeuB qui fe diftlnguèrent par feiir application j 
par leur'induftrîe, par leur âdreflej iurent applaudis 
& encouragés- pnbliquâinent 'y Ils furent avancés^ 
St pl^c^ dans la Utuatiw (a plut-émineme , ijé^ 
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^ptês sax étrangers qui TÎ/îtpient rétabliflemeqrf 

ntHnmés particuliéreipeat, & propofês pour mo? 
dèles à Jeurs lètn)>]ables. t 

On adopta un vêlement particulier y efpèce ^V* 
nifbrme de l'étakliflement , qui oe matiquoit pas- 
' «l'élégance., qu<M(pi'il fût très-économique ,,aiiifi 
qu'on en verra le détail ci- après. Ce vétfim:ent, 
qui étoit diftribué ûat» rétribution à ceux ^i 
l'étoient diftingués particulièrement , fut regard^ 
comme la marque lionorable d'un mérite évi- 
demment reconnu , & devint un puiflant véhicule 
pour exciter l'émulation parmi les diiFéreps com- 
pétiteurs. }e doute que les attributs de U vanité 
aient procuré dans aucune circonftance autant de 
jouiflknce intérieure , qu'en eurent les pauvres qui 
iiirent gratifiés de ce nouveau vêtement. Combien 
n'eft-it pas nécelEiire de conuoître les feJIbrts le; 
crets des aâioni dans le. cœur humain , pour di- 
riger la clafle la plus dégradée & la plus iiiiênnblfl 
de l'eipèce humaine ! La machine eft intrinlê- 
qnement la même dans toutes les ' iituations ; le 
grand talent eft de l'accorder avant d'ef&yer d'en 
jouer. II laut arrêter totaletiient les Ions diicordans 
fies anciennes vibrations ^ làns cela on ne peut 
produire nulle harrnqnie j mais quand l'inAniment 
eft en bon ordre:, les notes^ne peuvent pas man- 
quer de réponcjre à la touche d'Ua maître habile. 
, Quoiqu'on employât tous les moyens poflîble» 
pour imprimer dans l'e^Ju-it de ceux qui fréquen- 
toient l'établi^ci^ot , uns diftinâîon d'âge , ton 
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les fentimem qui dévoient les rendre des tnembret 
également bons Se utiles de la fociété ( & j'ofè 
me flatter d'avoir réufli au-delà de mes efpérances) . 
cependant mon efpoir étoit plus particulièrement 
fondé ïùr la génération aâuelle. 

Les eafans des pauvres devinrent donc les objets 
de mes foins 8c de mes attentions particulières. 
Pour en^ger leurs païens à les envoyer à l'éta- 
bliflêment , avant même qu'ils fuflênt aflôz âgés 
pour entreprendre aucune efpèce d'ouvrage , non- 
feulement ils recevoient leur dîner gratis, mais 
on leur payoit encore trois creutzers ( i f. z^.tt 
de France) (.i) par jour, pour aHîfter feulement au 
travail Aes autres. 

J'ai déjà obfervé que ces enfans, trop jeunes 
pour travailler, étoient placés fur des baucs élevés 
autour de la làlle où travailloient les autres enians. 
Ce règlement avoit pour but de leur inipirer le 
défir d'imiter ce que d'autres enfens plus favorites, 
plus carelTés & plus eftimés qu'eux pouvoient 
faire, 8c dont ils étoient obligés d'être les fpec* 
tateurs oifîfe j cela produifit l'eiFet défiré. 

Rien n'étant plus ennuyeux pour un enfeni que 
de relier à la même place pendant un tems con& 
dérable , & l'ouvrage que faifoient les autres en- 
fans étant très-fecile, puilqu'il confiftoît à filer 
du chanvre ou du lin avec de petits rouets qu'on 
tourne avec le pied 5 ceux qui étoient rpeâatenrs 



<i) Unkreuczer reprérente ordinairement en Allemagne 
la même valeui i^u'iin. loi en Franc*. Sut» du TraduSiur. 
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de cette '{î;ène aâive & métna aimiùate défi- . 
roïent la partagfcr ; Jôuvent même leur impatience 
té manifènoit par des cris & des larmes, jufqu'à 
ce qu'on leur eût accordé la faveur de travailler' 
avec leurs jeunes' camarades. 

On peut s'imaginer fectiement combien ces 
larmes avoient d'attraits pour moi. 

La joie que marquoient ces en&ns , lorfqu'oa 
leur permettoit de delcendre' de leurs bancs pour' 
travailler à l'attelîer y éloit égale à l'importunité- 
avec laquelle ils avoient fbllicité cette faveur. 

On leur donnoit d'abord un rouet , dont ils faï- 
fblent fimplemeiit tourner la roue avec le pied j 
Jkvs qu'il leur fût permis d'entreprendre d'autre 
ouvrage pendant quelques jours. Dès qu'Us en 
avoient l'habitude , & que le pied popyoît être 
en mouvement fans que la tête fe remuât , qu'ils' 
pouvoient continuer cet exercice en prêtant at- 
tention à d'autres objets, qu'ils pouvoient répondre 
à des queftions ou caufèr avec leurs voi£ns fans 
interrompre ou changer le mouvement de la roue, 
alors on leur donnoit du chanvre ou du lin , & on 
leur apprenoit à filer. 

Quand ils avoient acquît une certaine dextérité' 
en filant du chanvre ou du lin , on les iaifoit paHër 
k la filattjre de la laine , & ceci étoit toujours 
conlidéré comme une promotion honorable. Ils 
recevoient à cette occafion qnelque récompenlë' 
publique , unechemife , une paire de fouliers,"ou 
même l'uniforme de l'établiHèment , pour les eit-: 
^ courager 
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Wonfager è.perlevérer dans kurs înâufirleufis ha-. 
bitudes. , ; . 

Connue une. application fbutenue par la mSme 
occupation .p^t produire à lalongue l'enaui Se 
Je dégoût , être mètae h quelques égards nuiCble 
à la f^nté des' eafai^ ; ùidépïïidatmnent de i'Jieure 
du repas , On leur accordoît deux betireî de relâche 
par jour, de huit à neuf heures duimatin, & de 
trois à quatre heures du loir. Ils paffoient ces deux 
heares à une école tenue; dans la falle â manger , 
OÙL.Ou leur enfeignoit à lire j à écrire & l'arith- 
métique (i). D'autres perfon nés d'un âge plus 
avancé , travaillant dans là raaiibo , étoîent ad- 
inîfès à cette école , loriqu'-elles le déflroïent ; 
mais il y en avoh très-pien;qiii profitalCent de cette 
pexuiiinon. A Végard des ep&as , ils ne pouvoient 
en aucune manière s'en difpenfèr ; & ceux quî> 
dépendoîént de rétablillèment étoient obligés d'af-. 

(i) Comme ces enfans n'étoiem point contimieU cm ent^ 
dans U matfon d'induftrie ^ Si que U plupart d'entr'eux 
logeoient en ville chez leurs parens du "leurs amis, ils" 
âvoient.dc fréquentas occalîons de fe récréer Se de prendre' 
de-l'exercics çn plein qir, nojl-ftule^nent les jours deiSte,. 
dont on a co]iferv6 mal-è-propos un jioiubre irËs-coqfîdé^ 
Table en Bavjère > mais aufll les jours ouvriers , en allant à 
la maîfon ifinduftrie &en retournant chez eux. Sans cette 
circonAance ,' on leur aurait accordé quelques momens d«, 
récréation. Les Cadets de l'Académie militaire de Municli 
ont trois heures par jour , deftinées à l'amufeinent s>a à 
faite de l'esercice , une heure après le dîner , coafactée il 
1> mufique , 8c deux heures plut tard > i la promenade oti 
A.des îeux en raiit campagae. 

Tome I. F. 
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jifter régnliérstrient à l'école &ir & inatia.'L'é- 
tabliirement fourniiToit les livres néceflàtres^aiiiil 
que le papier, tes plumes Se l'encre. 

Les hommes ne font que de grands etlfkns. 
On les condutfoJt ici avec fuccès par - le même, 
priucipe d'émulation û efficace fiir la jeuDeflê. Les 
ouvriers les phis habiles & les phis induftrieux 
fsrmoiçnt des clafles diftinâes , 8c ils étoient 
placés dans des chambres fêparées. Cette fêpa- 
tation y en encourageant l'émulation , produilbît 
un autre avantage du côté de la manufaâure 9 
parce que les ' réfnltâts du travail & trojivoient 
naturellement clafles, &t pouvoieot être appliqués 
à des étofïès plus bu inoins fines. Les fileurs de 
laine les plus adroits , par exemple ', travailloient 
la laine la plus Bae.y qu'oa âefiinbif à faire des 
draps d'un certain prix , & il étoit néceflâire qu'ils 
ÊilTent féparés de ceux qui trâVailloient de la laine 
phis groSière ; uns cette précaution , les parties 
de laine fine étant mêlées avec celles qui étoient 
moins choifies [louvoient caufèr un grand dctri- 
tceut à la manufa^ure. La même railbn ep^geoit 
à réparer les fileurs de laiae de différentes couleurs. 
Mais , comme ces précautions font ufîtées dâni 
la plupart des manufadlures , il eft inutile quç j'en 
parle davantage , ni que j'entre dans tous les détails, 
ées maOufeâures qui cxïftent dans l'établiflèment 
dont je fais la defcription. Il fUffira de les défigner 
particulièrement, & de donner un apperçu fucciiiél 
des mefiires adoptées pour prévenir la fraude de 
la part des ouvriers & de; autres employas. 

DiflItIzedbyGoOgIC 
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En traitant ccTujet , il fera cependant néceflaire 
de faire un pas rétrograde , & de rendre un compte 
plus particulier de l'adniiniftration intérieure de 
l'établiflèment ; & , premièrement , j'obfervcrai que 
l'adminiltration de la maifbn de travail militaire 
ell abfalumcnt leparée de celte de l'établiiTeineiit 
des» pauvres. La maiibn de travail eft fimplement 
une manufofture qui eft Soutenue par fes propres 
capitaux , qui n'ont aucun rapport avec les fonds 
defiinés pour le ibulagemeut des pauvres. Cette 
manu&fture eft fous la direâioii de iès admîaif- 
trateurs particuliers , & fè {butieut aux rîiques du 
propriétaire. L'établî/Ièment des pauvres , d'un au- 
tre côté j eft une inftitution de charité jointe à là 
àireâion générale de h police , en tant qu'elle 
concerne les indigens. Le Comité, ou ce qu'on ap- 
pelle la D/putaiion , qui'eft à la tête de l'établif- 
fement , a la direâîon de tous les fonds dcftinés 
au foulagement des pauvres de Munich , & la 
• diftribution des aumônes. Cette Députation a éga- 
lement la direôion de la cuifine & de la boulan- 
gerie , établie à la mnifon de travail militaire , 
& de tous les détails relatifs à la nourriture des 
pauvres ; car cette dépend eft prife fiir les fonds 
deftinés à leur fecours. La Députation eft en 
relation avec la maifon de travail militaire , .re- 
lativement à l'habillement des pauvres Sf à la dif- 
tributîon des récompenles à ceux qui fè font par- 
iiculiéremeiit diftingués par leur bonne conduits ■ 
& leur induftrie ; niais ce rapport n'eft qu'un objet 
F 2 
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de correlpondance mercantile. La D^utstion n*« 
aucun droit-de le mêler de l'adminiflration inté- 
rieure de l'établilTement , confldéré comme manu- 
fe£hire à cet égard \ & , fuivant fon plan & Ton 
but , c'eft une inllitution parfaitement dîftinâe 8c 
indépendante. Cependant , fous d'autres rapports , 
les deux établilFemens fbnt dans une dépendapce 
inutuclle , qui ne leur permettroit pas d'exifler l'un 
iàns l'autre. 

La maifon de travail militaire étant princi- 
palement deftinée à être une tnanufaâure pour 
rhabillemeni de l'armée , ibn capital qui , origi- 
nairement , étoit de 150,000 florins y mais qui 
depuis s'eft élevé à 250,000, a été avancé par la 
Caiffe militaire^ & la direaion-ena été confiée 
au Confeil de la guerre. 

• On a nommé une Commifllon spéciale pour 
radminiftration intérieure de l'établiilëment : elle 
confifte en un conièiller de la guerre , du dépar- 
tement de l'économie militaire- on de l'habillement 
de l'armée , d'un 'capitaine qui eft infpeËteur de 
la tnalfon & qui y a fon logement , & du garde- 
magafin de l'habillement militaire. 

Ces commillàires , qnî ont .en même tems la 
direôion du magafin de l'habillement militaire, 
font les feuls adminiftrateurs de l'établiflement , 
fous une furveillauce immédiate. Tous les officiers 
inférieurs , les domeftiques , les manufefturiers & 
les ouvriers leur font fournis : ils ont le détail 
de toutes les opérations mercantiles , des marchés, 
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iès achats , des ventes , Sic. Les régimens cor- 
refpondent avec ces commiflâires pour les four- 
nitures d'habillement & d'autres objets , & c'eft 
■ entre leurs mains qu'on verfe le pris des différeiu 
articles qui ont été délivAzs. 

L'argent appartenant à l'etabliirement eft placé 
dans une caiflë à trois ferrures , dont chacun des 
commiilkires a ta cîef , Se la Comnrillie»! répond 
Iblidairement de ce qui y eft contenu. 

Ces commiflâires t'aflèmblent régulièrement 
deux foi» par ièmaine dans une chambre de la ..^ 
maifon -de travarl militaire , deftiuée à cet cffbt , 
où oa garde la correspondance y les comptes Se 
tous les papiers & renfèignemens qui ont rapport 
à rétabliflêmeot. Le fecrétaife de la CommiÛioH 
aflîfte toujours à ces ïènîons. 

Lorfqu'il eft queftion de fiiire des marchés confi- 
dérables pour l'achat des matières bnUes , fiir-tout 
lorsqu'on doit traiter avec des étrangers , les eom- 
miâaires foumettent les conditions à rapprobation 
Aa ConfèU de la guerre ^ mais pour toutes les 
ailàires de moindFe importance Se les objets 
courans de la manufaélure , pour les achats Si' les 
ventes ordinaires ^ Se pour toute autre convention 
mercantile , les commiflâires agiflënt de leur pro- 
pre autorité. Mais cqmnie on tient un journal 
csaâ de toutes les affaires qui fe tranflgent , dsg 
ventes , des achats ^ des recettes Se des dépeofesj 
qu'on £iit tous les aqs im inventaire des matières 
.brutes % des objets niaoufadurés Se des. autres 
F S . 
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effets appartenaos à l'établiOènient ; qu'da rend 
également un compte annuel du prolît & de la 
perte , tout pctjulat ou autre abus de ce genre 
efl prévenu de la manière la plus elTicace. 

L'économe, qu'on désigne fous le nom de Garàt- 
magafîn des matières brutes, e(l chargé de leur 
conièrvation Se de celle de tout autre objet ma- 
nufa>3uré , dcftîiié pour la vente particulière.' Les 
matières brutes fout placées dans des magaUns 
dont lui feul a les clefs. Les autres Çoat dans 
une efpèce de magafîit ou de boutique , expofôes 
aux yeux du public , Se deftinées à être vendues 
en détail. Pour prévenir les abus qui pourroient 
fè commettre dans la vente , le prix eft marqué 
fur chaque pièce , d'après Je calcul de ce qu'elle 
coûte primitivement, avec addition d'un léger hé' 
ncJîce au profit de l'établiflement. Ce prix ne 
peut jamais être changé , & on tient un compte 
exaft même des articles les moins importans qui 
font vendus , où on fpécifie la qualité , la quan- 
tité , & le prix de chaque objet ; on y^joute même 
le nom de l'acheteur & le jour de la vente. 

Tous les articles d'habillement , deftinés pour 
l'armée , qui le fabriquent dans l'établilTement , 
de même que toutes les pièces d'étolTes deAinées 
pour les vêtemens , iont placés dans le m'agaHn 
militaire , qui eft fitué à quelque diftance de la 
maifôn de travail , & confié à l'Intpeâiou & aux 
fbins du garde-magafln militaire. 

Les régimens reçoivent tous les articles d'ha- 
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bîUemeât mîHtairei; qiii eft une dépendance de la 
maîfbn de travail , & fi)utnis à la même direilioa. 
Pour fimplifier les comptes de l'année ; pour qu'ik 
puUTent être plus fac0erhent contrôlés , & que la 
dépeo& annuelle d'un régiment puiJle être fiséc 
d'une ^manière préci& , ks régimens paient un 
prix déterminé pour tous lef objets qu'ils reçoivent 
du magafîn militaire , & portent la dépende dans 
le compte annuel qu'ils rendent au Bureau de la 
guerre. 

L'ordre que doit obferver le garde-magalîn , e& 
déliyrant les matières premièrei à ceux qui font 
deftinés à Us eniployer , s'obferve de la manière 
lîiivante. 

Pour les manu&âures de laine , par exemple^ 
j3 délivre au maître drapier .une certaine quantité 
de laine , ordinairement cent livres de certaine 
nature & de certaine qualité , priiè dans telle di- 
' vi£on ou dans tel ballot dans le magaiîn , portant 
certain namàro , pour que cette laine fôit triée. 
Comme on tient un regiftre exaâ de tous les bal- 
lots de laine, & que les ef^iéces font réparées, 
il eft trè»-fecile de favoir à tout inftant d'où pro- 
vient la laine , de qui elle a été achetée, & ce qu'on 
l'a payée ; par confcquent, de Hiivre le changement 
de forme de la laine depuis la toifon jusqu'au drap^ 
& même jufqu'i l'habit de la personne qui la,porte. 
Le- même arrangement iè pratique pour toutes 
les autres matières premières dont on feit ufage 
dans le» diTerftsmanuââureE. 

F4 
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Les avantages réfulunsde ces àrrangemens {oat 
trop évidens pour qu'on ait heCoin d'en faire une 
.ineotion particulière. Non-ftulement ils pi^iennent 
dts abus nombreux de la part de ceux qui Ibnt 
employés dans les diverfes mauufaânres ^ maisj 
de plus , ils fervent à découvrir toutes les fraudes 
-employées {lar ceux qui vendent les matières pre- 
mières. 

I^ maître drapier qui reçoit la laine la dé- . 
livre aux trieurs de laine pour l'affortir. Pour 
prévenir tout abus de la purt'des- trieurs , non- 
ftulement ils travaillent tous dans la même cham- 
bre fous l'infpeâion du maître trieur , mais aulfi 
ils trient une quantité de chaque balIot.de laine 
en pré&nce d'un des otïkiers de la maifi)n,-ppur 
déterminer par expérience le déchet qu'il peut y 
avoir par cent , par la féparatioh de l'ordure Ôc de 
la pouflière } & c'eft d'après celle expérience , 
qu'on détermine la quantité de laine alFortie que 
le maître trieur eft obligé de rendre pour chaque 
ballot de cent livres qu'il a reçu du magafin. ' 

Le grand art des manufaâures de laine coolîlle 
dans le triage Se ralToniinent des laines , & fi 
on n'y apporte pas une attention fcrupufeufe , en 
faifast fépater les difTéreutes efpèces de laine que 
contient la toîfon , pour les employer , chacune , 
à un objet particulier qui convient le mieux, au- 
cune manu&âure de laîse ne peut iè foutenir. 

Chaque toifon eft ordinairement féparée en cinq 
eu Gx paquets de laine de dificrentes qualités» pat 
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les trieurs de laine de la maifon de travail mili-' 
taire. Quelques- uns de ces paquetsfbnt employés 
par les ttflerands pour ta chaîne , d'autres pour U 
trame j d'autres paquets font deftinés à être cardés. 
Celle qui eft la plus commune Jërt i faire des 
mitaines pour les païfàns , ou de la Mère pour 
les draps , &c. ' 

Lorfque la laine eft triée , le maître drapier 
la rend à l'économe, qui la place dans le magafin 
de laine alTortie y où on la garde par ballots £- 
parés , iiiivant les dUTéremes espèces ou qualités., 
jufqu'à ce qu'on la délivre aux fîleurs. Tous ces 
. ballots font numérotés j & comme la laine , dans 
çbaqiie paquet , eft de la même qualité y £c qu'elle 
eft .deftiaée au même objet , il fuffit de tenir noitf 
de ion numéro , lorique le ballot palTe du magafin 
dans les mains du maou&âurier. 
- Un compte plus particulier des dîflÈrentes pré- 
parations , & des moyens employés pour prévenir 
les friponneries , pouvant être intéreflant, non-lèu- 
lement pour les amateurs de femblables détails, 
mais auin pour ceux qui voudroient former de 
pareilles entreprifès , je m'étendrai un peu liir ce 
liijet. 

Le maître drapier reçoit de nouveau la laine 
du magafin de laine aflbrtie pour la &ire battre, 
dégraillêr , carder & filer fous Tes yeux ; enftiite 
on la remet dans le magafin de laine £lée. Il la 
reçoit enfuîte dans cet état, & la remet au titSer. 
le ti0ier la rend à l'économe en nature de drap. 
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que l'économe hit paBJei enfuUe au maître dufoo* 
lon i du foulon le drap paflè au tondeur , du 
tondeur à la preflè ^ enfin le drap eft rendu i 
l'économe , & ce dernier remet au magafîn mili-' 
taire ce drap , s'il eft deftiné à l'habillement de 
l'armée^ ou dans la boutique ^ s'il eft deftiné à 
être vendu. Le maître drapier répond de toute la 
laine aQbrtie qu'il reçoit, jufqu'à ce qu'il la donne 
au contrôleur de l'attelier des tiflîers ; & tous ces 
cqmptes font réglés une fois par Semaine avec 
l'éconoaie. 1« contrôleur des liftiers répond dé 
la laine triée & cardée qu'il reçoit du maître dra- 
pier , jufqu'à ce qu'il l'ait rendue en bobines filées - 
au magafin : iès comptes font également réglés 
une fois par lèmaine avec le maître drapier & le 
contrôleur du magalîn. Le travail des fileurs eft 
payé par le contrôleur-général fur un billet figné 
par le contrôleur de la ^Ue des fileurs : ce billet 
^cifîe la quantité & la qualité de la laine filée , . 
ainfi que le nom du fileur. Le nombre d'écheveaux 
de laine remis au magafin par le contrôleur de la 
filature doit répondre au nombre de billets payés 
par le contrôleur-général. Pour prévenir les abus 
d'une manière encore plus efficace , chaque éche- 
' veau eft remis féparémënt au contrôleur de la &• 
laturc , & on y. anache un extrait du billet de 
filage , Spécifiant le nom du filéur , la date de là 
remife au magafm , le numéro du billet , enfin la 
quantité & la qualité de la laine filée. Cet ar- 
zaogemeat facilite non-feulement les comptes qui 



=dt>yG00gIC 



( 9' ) 
fe rendent toutes les femaines par le contrôleur 
de la filature au contrôleur- géuéral , lorsqu'il re- 
met la laine filée au magafin , mais il fecilite aufli 
les moyens de découvrir les friponneries qiie^pour- 
roient commettre les fileurs. 

Le fàlaire des fileurs efi fixé d'après la fineflè 
dé la laine , c'eft-à-dire , d'après le nombre de 
bobines ou d'écheveaux que fournit une livre de 
lâiiie. Chaque ccheveau eft compofé de cent brins 
de. laine y & chaque brin ou tour de dévidoir eft 
de la longueur de deux aunes de Bavière ( 3 ) i 
6c j pour prévenir la fraude , en dévidant , chaque 
fileur a un dévidoir à reffort , approuvé & icellé 
par le contrôleur de rétabliflêment. Malgré ces 
précautions , il eft poflîble que les fileutï effaient 
de tromper, en remettant des écheveaux contenant 
moins de cent brins ; maïs comme leur Salaire eft 
fixé d'après le poids de laine filée , & que le 
nombre d'écheveaux ne ftrt qu'à déterminer le 
prix qu'ils ont droit de recevoir pour chaque livre, 
le bénéfice qu'ils pourroient faire , en trompant 
fur le dévidage , ièroit de bien peu de conféquence. 
Malgré cela , il fe commettroit fans doute de £èm- 
blables fiipercheries , fi le fileur n'étoit pas sûr 
qu'il eft impofiîble qu'elles ne fuficnt découvertes. 

Comme !e contrôleur de la filature examine la 
laine filée , quand il la reçoit , & compte les fils 

( 1 ) Vne aune de Baviire fait les \ de celle de Paris. 

Xou du Traducltur, ' ■■ ' 
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d» échcveanx qui bù parotHent trc^ petits j qae 
d'ailleurs le nom du fileur & le ipnlbre d'écke- 
veaux -qu'il a fournis font attachés à fon ouvrage 
au moment de la remife au magafiu , lorfque la 
laine pafle au drapier qui la &it dévider , on dé- 
couvre iacîlemcnt les fi'iponneries du fîleur. 

Les paquets de laine cardée , délivrée aux fi- 
leurs j quoîqu'appelés iivres y. excèdent cependant 
ce poids d'une petite quantité déterminée, qui doit 
néceflairement être perdue dans le cours du filage, 
pour que les écheveaux filés pèsent exaâement 
une livre. Si le fileur rend moins que ce poids ^ 
on lui retient une partie ^e'fôn fâlaire, qui excède 
toiqours la valeur de la laine qu'il pourroit avoir 
dérobée. 

Ou prévient les abus de la part des tii^ers , en 
leur remettant la laine filée au poids , & en re- 
cevant également au poids le drap fabriqué. Lors- 
que le drap pafle au foulon ou à la prelTe , on 
n'a aucune inalverlàtion à redouter. 

On prend de ièmblables précautions pour pré- 
venir les abus dans les manu&âures de toile , de 
coton & autres ; & les moyens qu'on emploie font 
fi efficaces que , depuis plus de cinq ans que l'é- 
tabliflêment iubfifte , on n'a découvert aucune 
friponnerie importante : il eft même impoOible 
qu'elle reflât cachée pendant quelque teins. 

Quoique les détails que je viens de donner iiif- 
fi&nt pour donner une idée de l'ordre qui règne 
dans toutes les parties de ce valte établiflement) 
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Winine le fuccès d'une entreprife de cette ei^èco 
dépend eflentiellemeat de la méthode avec laquelle 
une opération dépend de l'autre , & de ia refpon- 
Ëbilité des employés pour les fi^udet ou les né-* 
gligences qui pourroïent fe commettre dans les 
parties fbumiiès à leur infpeâion , j'ajouterai à 
l'Appendix , ou je publierai f^arément , un détail 
des différentes manu&âures & des atteliers qui , 
le trouvent dans la nai&a de travail militaire. 
J'aurai foin auflide donner une copie des difiërens 
billets y des récépiffés , des tables arithmétiques 8c 
des comptes dont on £aît uiï^e dans l'établiflement. 
Quoique ces comptes rettdent cet ouvrage plus 
volumineux que je ne l'aurais dé&é j cependant , 
comme Cfa détails ne peuvent manquer d'intéreflèr 
ceux qui voudraient former de pareilles entre- 
prilës fiii' une plus grande ou' fur une moindre 
échelle, je me iàii déterminé à les publier. 

La preuve que les réglemens adoptés dans Ja 
maifon de travail militaire pour les diflférens at- 
teliers & les manufiaâures ibnt làges ^ eA l'état 
florîJlaqt de cet établiUêment , fà réputation éta- 
blie , iès relations étendues' n^me avec les païa 
étrangers, l'exaâitude avec laquelle on remplit 
tous les engagemens , un crédit illimité , enfin fon 
opulence ^ qui augmente tous les jours. 

Malgré tous les dé&vaarages contre lèiquels 
l'établilTement eut à lutter dans Ites premiers mo-, 
mensjle bénéfice netjpendantl'efpace de fixans, 
iponte à plus de 100,000 florins, valant 2i8,io« 
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lir. i6 f. 4 ^. TF de France y toute dédiiâloQ iaite 
de Salaires, de gages , de réparations , de grati- 
fications f &c. De plus y l'adiivité de la nianu£ac- 
Mre eft téUement augmentée par les nouvelles 
demandes faites pour l'habillemeut de l'armée , 
que les commandes , entreprilès & fournitures de 
Fannée dernière , montent à plus de cinq cent 
mille florins , ou à plus de 1,100,000 1. de France. 

On doit oblèrver qu'il n'y a que les quinze ré- 
gimens qui font en Bavière , qui prennent les 
draps néceflaires pour l'habillement à la maîfon 
de travail militaire à Munich. Les troupes élec- 
torales, en garnifon dans le Palatinat Se dans le 
duché de Berg & de Juliers , reçoivent leurs 
draps d'un établiflèmeat ftmblablâ qui étoit à 
Manheim (4). 

ha maifbn de travail militaire de Maahekn a 
été établie plulieurs mois avant celle de Munich ; 
njais comme elle n'a aucune connexion avec le 
fbulagement àes: pauvres , qu'ils n'y font point 
nourris , en uu mot que c'étoit , pour ainfi dire , 
mon coup d'efiai , elle eft à plulîeurs égards fort 
au-deflbus de celle de Munich : c'eft ce qui m'a 
engagé à faire la defcription de ce dernier éta- 
blilTement , que je peux propolèr pour modèle de 
préférence à l'autre. ' 

(4) L'Auteur a appris depuis la publication de cet 
ouviage , que la maifon de travail militaire à Manbeini 
avoit été entièrement brûlée pendant le bombardement 
Vie cette vUIe foutint en ï7pj de la part des Autrichiens; 
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>. Cbmme ces deux établUTemens me doivent leur 
exîftence y & qu'ils font {bus ma fùrveillance im- 
médiate , on pourroit me demander pourquoi l'é- 
tabliflemeot de Manheim n'a pas été mis fur le 
même pied que celui de Muuich l Ma réponlè à 
cette queftion ieroit que diverses circonllances , 
dont je ne donneroîs pas fecilement rcxplication , 
in'ont empêché de porter lewbliffement de Maa- 
Jietm au point de perfeâioa où eft celui de 
Munich. 

Mais il eft tems de revenir aux pauvres de Mij- 
nïch , dont i'ai i:herché avec tant de fatisfa^lion 
â rendre la poJition heureufe £c agréable. L'ex- 
polîtion de ines foins à cet égard fera toujours , 
à mon avis , la partie la plus intérclTante de cet 
ouvrage. 
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, CHAPITRE VII. 

Situation des Pauvres raJfemhUs dans la mai/on 
d^indufirie. Changement intérejfant dans leurs 
mœurs & leurs difpojîiions. Dtverfes preuves 
Çui confirment que les moyens employa pour 
les rendre indufirieux ^ & leur procurer une vie 
commode & heureufe , ont eu du fuccès (i); 



On 



f H (è rèprélèate ailemeot la gaucherie de ces 
pauvres malheureux , à leur entrée dans l'établif- 
jëment qui leur étoit deiliné j mais la promtitude -■ 
avec laquelle ils acquirent de l'adreflè dans les 
divers objets de leur travail , furpaflà toutes mes 
e^érances. Ce qui me lîirprit principalement , & 
m'intérefla au-delà de toute expreflion , ce fiit le 
changement rapide , produit dans leurs mœurs , 
dans leur conduite en général , & jufque dans 
leurs figures & dans leurs traits , à mefiire qu'ils 
s'accoutumoient à leur nouvelle Situation. La dou- 
ceur du traitement qu'ils éprouvoient y le bien-être 
dont ils jouîflbîent , avoient changé leur cœur , 8c 
réveillé 'des fêntimens aufli nouveauic & auflî fîir' 
prenans pour eux-mêmes , qu'ils étoient intéreilâns 
pour ceux qui les environnoient. 

( I ) La tiaduftion de ce Chapitre efl , k quelques chan- 

gemeos prti, la même que celle qu'a donnée M. Piâet de 

, $>ciiive dam le Journal Britannique. Ulttt du Trathideur. 

Cet 
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Cet air de mataife & d'embarras, cet abatte* 
nteatique leur avoit donné l'habitude de la misère^ 
di^KWoilToient par degrés y & ^foient place aux 
premiers épanchemens d'une gaieté timide , dont 
le Ipeâacle étoit rendu plus touchaiit par un cer- 
tain mélange d'une gratitude iilencieufe qu'aucune 
langue ne peut e^rimer. 

Dans les commencemens de Tétabliflement , je 
vifitoîs fouvent ces malheureux; je leur portois 
des paroles de coufi>latïon & d'encouragement ^ 
& je ne traverlbis jamais les làlles fans étie témoin^ 
des fcènes les plus- attendriflàntes. 

Des êœa que j'avois vti long-tems mendier dans 
le» rues j réduits au dernier degré de la misère & 
du dé&rpoir i de jeunes femmes , vi^imes peut- 
être d'une baflè fêduâion, perdues de réputation, 
abandonnées de toute la terre , f^ns amis , ikat 
afyle , réduites à mendier pour foutcnir leur mi- 
£rable esifteuce : ces infbrmnées voyoient en moi 
un Ifienfelteur , un père : elles continuoient de 
tfavailler en (ilence , lorfque je paflbis à côté d'elles; 
mais des larmes , qui couloient fur leurs joues , 
rendoient ce fîlence bien esprelUf. Si on leur de- 
mandoit : qu'avez-votts ? leur réponlê étoit inichts), 
rien , accompagnée d'un regard tendre , où la re- 
connoiilànce fe peignoit djuae manière fi expreflîve 
& fi touchante , que le Ipeâateur le plus inlènlîble 
ne pouvoit s'empêcher de partager leur émotion, 
8c fouvem même leurs larmes. 
! On ne pouvoit fe faire illpfion fiir. les lentimeus 
Tomt I. G 
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réels qu'éprouToient ces malheureux : tout démoii- 
troit qu'ils étoient profondément aflèâés de la 
douceur avec laquelle on les traitoit : les expref- 
lions naturelles de leur reconooif^nce, leurs regarda 
a0ë6hieux pour ceux qui leur faifoieut du biea , 
montroient que leurs cœurs étoient attendris ; en 
un mot ,*je n'ai jamais été témoin de Icènes plus 
intéreflantes que celles qui te palToient entre les 
pauvres & leurs enfens. 

' On avoit d'abord Cépaté ceux-ci ; mais dès que 
l'ordre fut établi dans toutes les parties de la 
maifon d'iuduftrie y que les pauvres eurent acquis 
une certaine adrellè Se un certain plaiiîr à tra- 
vailler , on leur accorda la permiâîon de prendre 
leurs enfens auprès d'eux , & bientôt les (allés 
&rent remplies de groupes de familles occupées , 
qui difputoîent entre elles de diligence & d'habi- 
leté , avec un« fatîsfaâion 8c une gaieté dont on 
aurait de la peine à fe faire une idée. 

Une jamillc induftrieufèeft toujours un objet 
agréable à contempler ; mais il -y avoit quelque 
chofè de plus particulièrement intéreflant dans le 
{pe&acls de ces groupes de pauvres. La compa- 
raifon de leur. état athiel avec leur fituatian pri- 
mitive , la joie & l'alégrefle exprimées dans la 
contenance des parens à la vue de leurs enfans 
travaillant autour d'eus , la IStisfeftion de ces pe- 
Mtes créatures qui avoîent déjà une haute idée de 
leur dexrérité , & qui redoubloient d'aâivité quand 
on les regardoit : toutes ces imprcHIons s'uniflôient 
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- |>Otir rendre la (cène intéreilkate , & j'ai tu peu 
d'étrangers qui ediTent fait cette vifîie làas en 
ibrtir prolontléoKBt émus.- - 

Bcaicoup de peribones, naturellement humainet 
& charitables f répugnent A faire l'aumône à caufè 
de la dépravation dea mendiaos. Cette circonf- 

' tance doit Jâns doute étrft^prifè en confîdératioa , 
IprAja'il s'agit de: la manière de les aider; maïs 
elle ne doit point- y faire renoncer ; peut-être 
même eft-elle un : mOtif de plus pour venir à leur 
lècours ; car il eft certain que leurs crimes font 
iôuvent l'eâct Se non la caufe de leur misère, 
& que û l'on détniit Ja caufè, l'eftèt devra cellèr. 
Rien n'eft plus cfifficUe à expliquer que l'incon- 
féquence des hommes , même dans la pratique de 
cette vertu II agréable & figldrieulè, la bien- 
veillance. La plupart de nos erreurs viennent plu- 
tôt de l'indolence & de l'inattention que de caiifes 
plus graves. Les gens occupés n'ont pas le tems, 
& les gens oifîfs n'ont pas la volonté , de méditer 
un fujet qui fe préfente en général fous des cou- 
Içurs peu attrayantes ; mais s'il eft vrai que nous 
ne fommes heureux qn 'autant que nous méritons 
de l'être, c'eift-à-dire, qu'autant que nous lavons 
contribuer an bonheur d'autrui , aucune étude ne 
peut l'emporter fur celle qui nous enfeigne à tra- 
vailler efficacement au bien-être de.nosfèmblables. 
Si l'amour eft aveugle , l'amour de foi-même n'y 
voit giières ; il eft un mauvais guide dans la re- 
dierche du bonheur , s'il n'eft aidé par la laifoa 
& la réflexion. G i 
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C<!tuc qui fè plaifent à déprécier les vertus foi 
ciales , ODt repréfènté la pitié comme ^nt une 
branche de l'égoïCne j & certaiiu &ita fèmblent 
jullifier cette opinion. Il eft certain que les mal- 
heurs d'autnii nous afïèâcnt ^ non à proportion 
de leur importance , . nais en raïfon de l'afpeâ Ibus 
lequel ils noBs menacent, ou des probabilités que 
nous avons que ces malheurs nous atteindront i 
notre tour. Un homme riche eft iofiniment plus 
ai&âé du malheur de fon voifia qui , par une ban- 
queroute , par des pertes au jeu ou par d'autrei 
caufes , lé trouve réduit i fupprimer fbo équipage, 
& à le retirer à la campagne pour y vivre avec 
quelques centaines de livres flerlîng , qu'il ne l'eft 
de la ruine totale d'un négociant induftrieux qui 
eft traîné en prifon , & dont la Emilie aombretifê 
va^nourir de iaim. 

Mais fi la pitié tient à l'égoïfme , la bienveil- 
lance a certainement une origine plus noble. C'çft 
un fêntiment généreux qui n*a pas befoin d'être 
mis à la torture pour produire une bonne aâioo. 
Ceft ce lêntimeat , & non point la compaflîon 
ou la pitié , que je voudroîs exciter. 

La pitié eft toujours accompagnée de quelque 
peine , & , fi ce que nous foufTrons , quand nous 
ibmmes témoins du malheur d'autnii, nous engage 
à foulager notre procham , nous ne devons avoir 
aucun mérite', ni éprouver aucune làtisfa^on du- 
rable, en feiiànt de ces aâes de charité, en quelque 
finie involontaires } mais les jouilTances qui ac- 
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ërtopagaent les ades d'une vérit^Ie bienveillance 
ibnt audî durables qu'elles font délkieuiès ^ plu* 
on lea ccmtemple , pltis on les aoalylè , Se pli» 
elles contribuent à cette paix îatérieure de l'ame, 
à cette approbation de la confdence qui feule 
fait le vrai bonheur & la récompenfe de la vertu. 

Pour engager les hommes à former quelque en- 
treprife, il faat d'abord leur démontrei' que Id 
fuccès eft accompagné d'un avantage réel ; enfoite, 
qu'on peut l'atteindre avec peu de difficulté. On 
a fi fouvent décrit , fî fouvent célébré en tout païs 
& en toutes langues les plaifirs de la bienveillance, 
qu'il y auroit de la {iréfon^tion de ma part de 
prétendre ajouter quelques traits à des tableaux 
que tant de grands maîtres ont tracés. Mais , com- 
me les exemples de fitccès font quelquefois plus 
efficaces , pour engager les hemmes à agir , que 
ne le ibnt les plus beaux raifonnemens Si tous les 
charmes de l'éloquence ; c'eft lur mon luecès danb 
l'entreprifè que je viens de décrire , que mes es- 
pérances d'avoir des imitateurs font lîir-tout four 
dées. Auffi eft-ce pour cette raîfi>u que je reviens 
û fouvent à cette partie de mou fujet , & que 
j'îniifie iùr le plaMtr que m'ont procuré ces'fîiccèï. 
Je ferai , je le fens hieu, foupçonné d'oftcntàtion 
par ceux {iir>tout qui ne peuvent Cs mettre eutté- 
Tement à ma place \ mais * ni cette confîdératîoà 
ni iuicutie autre ne retiendra ma plume ,. qùaôd 
ce que j'aurai à dire pourra cootribtKr à l'avantage 
^iblic 
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Pourquoi donc m'abâienàm'a - je de îaîrt con< . 
noitre les marques d'attachement & de refpeâ: 
que i'at reçu des iafbrtunéfe au bonheur defqueli 
j'ai travaillé , Se lei ténioignages d'eftime publique 
qui m'ont été accordés î Sera-ce vanité de ma part 
fi je, parle: de l'iatérêt que les pauvres de Munich 
témoignèrent d'une rpanière fi touchante^ lorf^ 
qu'une maladie mît ma vie en danger ; Ji je parlq 
de leur procellion à-, la collégiale , de leurs fer- 
ventes prières pour mon rétabliflèinent ; fi je dis 
que quatre ans après , fur la nouvelle que ^'étois 
malade à Naples , ils coufacrèrent d'un commua 
accord une heure à la fin de la journée pour dc-r 
mander à Dieu la confèrvation d'un homme qui 
leur étoit fi cher ! - . ^ 

Dois - je me taire fur la réception qui me iut 
£aite l'été dernier, après quinze mois d'ablèDce^ 
dans la maifon d'induftrie ^ fur la fcène la plus 
itwichante dont j'aie jamais été témoin î Dois-je 
tue refufer le plaifir de parler de la fête que je 
leur donmi par reconnoifiànce au jardin Anglais , 
fête i laquelle dix-huit ceçt d'entre enx.&.plus 
de trente mille habîtaoB de Munich afliftèront! 
Supprimerai-je ces détails daçs la crajfi,t6, d'être 
accufë d'oftentation ? ^Hé bien , oui , je :les lùp- 
prime ; mab qu^oa me laifle au moins ramener le 
ieâeur aux {entimens .que- j'fprouvaî moi-même. 
Qu'il (le leâeur) fe denlaade) fi aucune récom^ 
■penfe lerreftre.peut s'élever plus haut, s'il,e]ufie 
des plaifirs plus purs que ceux-lè j qu'il fe peigne » 
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t*il le peut , ma fination , giflant fur im lit de 
douleur , affbibli par un escès d'application à mes 
travaux , martyr , difoit-on , de la caufe à laquelle 
je m'étois dévoué...; qu'il entende avec moi le 
bruit confus des prières d'uue multitude qui rem- 
plîAbit les rues...^ qu'il apprenne avec moi que 
ce Ibnt les pauvres de Munich qui vont en pro- 
ceflîoa dans les temples pour offrir leurs voeux à 
l'Eternel , pour qui ? pour un particulier , un 
étranger , un protellant ! C'eft-là le premier exem- 
ple de témoignage de ce genre ; £c j'ofe affirmer 
qu'il n'eft point de preuve plus frappante que lei 
tnefures adoptées pour travailler au bien-être de 
ces malheureux avoient été efficaces. C'eft • là , 
qu'on s'en Ibuviemie bien > tout ce que j'ai voulu 
prouver , & prouver uns réplique , loifque je me 
£iis permis de narrer ces détails. ' , 
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CHAPITRE VIII. 

Moyens employés pourfoulager les pauvres nDn~ ' 
mendians. Sommes confidirables difinbuées 
aux pauvres à titre d'aumône. Mefures qu'on 
prend pour donner de l'inditjîrie à ceux qui 
rtçoivent des aumônes. Utilité de la maifan 
d'indujirie pour les pauvres à les nécejjùeux 
de, toutes les elajfes. Cuifines publiques pour 
nourrir les pauvres , unies aux itabUffemem 
où ils font employés ^ Ç/ dd grand avantagé 
qu'il y aurait à en former dans chaque pà-' 
roijfe. Manière dont te f pauvres de Muniek 
font logés. ■ ■ 

£jN parlant <]es pauvres de Munich, je me fuis 
borné jusqu'à préfènt a une feule clafle , les men- 
dians. Je vais parler maintenant des merures qu'on 
a adoptées pour ibulager ceux qui n'avoient jamais 
mendié , & qui , par des malheurs ou d'autres cir- 
condances , (è trouvoient dans un état de misère , 
& hors d'état de Subvenir à leurs besoins phyfiques. 
Un établiiTement pour le foulagement des pau- 
vres devroit , non-feulement venir au - devant de 
ceux qui réclament hautement & publiquement 
des fècours , mais , de plus , la juftice & l'huma- 
nité exigent qu'on ait une attention pour ceuxqui 
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font niencieux Se timides , pour ceux qui , indé- 
pendamment des malheurs provenans de la pau- 
vreté & du befoin , ibnt hors d'étaît de iUpporter 
la honte & l'elpèce d'aviliflêmént attaché à lei» 
fituation défHpérante. 

On engagea Se on invita tous ceux qui avoient 
befoin de fecours à <àire coiraoître leur polition 
au Comité placé à la téle|de l'établifTement ; 8c | 
dans aucun cas, on ne leurrefiifoit ce qui paroiflbit 
leur être néceflaire. On ne doutera pas que ces 
:fècours n'aient été accordés avec la plus grande 
Cénérolité , lorfqu'on apprendra que l'argent comp- 
tant, diftribué aux' pauvres de Munich dans l'ef- 
pace de cinq ans , à txcéJé- loOjOOO florins f plu» 
de 4}€,200 liv. de France , non: Compris ce qti^ 
coâté rhabillement , ainfi que la nourriture , des 

' pauvres attachés à l'établillèment. ' 

Mais les fbmmes d'argent diftribuéet parmi In 

■ pàùVtes fac furent p& les- fecours les plus impor- 
tarts qu'on leur donna. On leur apprit & on là 
encouragea à devenir indiiffirieux ; & ils tirèrent 
probablement plus de fruit de leur iaduArie que 
de toutes les charités qu'ils reçurent. 

• On foumii de l'ouvrage à tous ceux qui étôient 
eb état de gagner quelque ehoiV par leur travail, 
& on prit dés mefiires efFeétivés pour les exciter 
i être ' induftrieux. En fixant le' montant de fa 
fbmme que chaque perfbnne recevoit par fëmaiii^, 
en eut foin de favoir combien elle pouvoit ^gnër 
par foa travail journalier'^ & on ajouta feulement 
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te qui'^it oéctflkire pour hire fiibUAcr lei pao* 
vrei qui a'étoient pas attachés à rétabliffirmeiit. 
Mail cette précaution même o'auroit pas été fuf- 
fi&nte pour obliger ceux qui avoient de la dHi>i>> 
fitioa à £tre pareflêux à devenir induftrieux } car 
avec les fecours de la petite rétributiou qu'on leur 
accordoit , ils auroieat pu trouver le moyen de 
fubfiller en volant , ou en fe permettant quelque 
manœuvre illicite ; de manière que le fecours qu'on 
leur auroit accordé n'auroit iait qu'encourager leur 
oifivcté.jCe mal, qu'on doit redouter dans tous les 
étabUflèmeos pour les pauvres , & qui peut avoir 
les fuîtes les plus iîineftes » eft prévenu à Munich 
de la manière fiiivante. On remet à chaque pauvre 
qui a droit de recevoir des charités un morceau 
de papier imprimé , long 8c étroit , qui contient, 
entre deux ou plu£eurs lignes parallèles , le jour 
du mois- par oà commencent toutes les Semaines 
de l'année ; on inlcrit fin; ce papier le nom .dç la 
peribnne , le numéro £av8 lequel il eft clai2e da^s 
la lifie générale des pauvres , le fecours qui lui 
elï accordé par lemaine , & la lômme qu'il peut 
le procurer par Ion travail. Ce papier , que le 
pauvre -effl obligé de.produîre toutes les^fois qu'il 
vient. recevoir la -charité hebdomadaire qu'on li^i 
accorde , prouve, s'il a rempli ou non les conditions 
qui ont engagé i lui donner des iècours , c'eft-à- 
dire, s'il a été laborieux. Se s'il a recueilli par 
fbn travail la fbinme £xée. Ce ^t efl conAaté 
de la manière iiiivante. Quand la peiionne fré- 
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guente la maifbn d'induftrie , ou qu'elle travaille 
chez elle & délivre chaque lèmaine le produit de 
l'ouvrage qu'elle doit feiréf on marque avec un 
timbre , qui fe trouve à la malfon de travail , la 
îèmaine correlpondaote fur le papier qu'elle pro- 
duit ; ou fi , par pialadie ou quelqu'autre cir- 
conftance , elle ne pouvoit remplir cette condition, 
le commii&iro dp fon dîftriâ y appofe fa figfia- 
ture. I* papier revêtu de cette formalité de- 
vient pour la per(bnne un certificat d'induiltie^ 
&; on lui délivre le lëcours accordé j mais fi ellç 
ne peut produire ce; titre , , on lui retient ce fubfide 
j;haritable., ... ^ 

,j On .ipeuç pépient s'iraagiiier cofnbien cçt ar- 
rangeaient ii^fifiiple^pr^iqent ^'o^fi^rt^^é..: mais.BO 
décourageant & puniflàqt,.i'o4fiy.eté,, on cherphp 
aiiBi;i e^cjfer l'indtifirîe par tousses moyens ima- 
ginables , fur-toiit par des diflûnftÎQas & des râ- 
compenlw. Les pauvres qui .fijjpalTeiit la tâchp 
^i leur efi imposée par femaine , reçoivent une 
Ratification en argent, ou un vêtement de quelqnc 
râleur ,i|.0}i,-iuEÛi on les . dilUngue , loriqu'oq fait 
deuxibis par.ap un? ^iftribution pécuniaire auK 
pauvres ppur les aidw à fgyer -leurs loyers de 
maifon. Ces.gratificatiopf > Ip^^d'png^er à dimi- 
nuer leurs lècours hebdomadaires , font au con- 
traire dçs ti|^^. pour les. augmenter. 

11^ encore > .fiirtout, dans les grandes villes, 
une çlafle d'indigens infiuimçnt intércfiàiite, Ce 
iboC çeux-.qui ont précifément ce qu'il leur .feut 
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four ne pas mourir de faim , 8t qui , {prouvant 
Une répugnance invincible à devenir à charge au 
public , luttent chaque jour contre le malheur , 
le befoin & le délêrpoir. C'eft-U &a* doute la 
forme la plus refpeâable fous laquelle on la d^ 
couvre , car elle cherche à fe dérober à tous lei 
regards. 

Oh ne devrait certainement reforer aucun ft- 
cours à l'infortune qui fe préfente avec un carac- 
tère auflî reipeâable qu'intéreffant ; mais en lui 
tendant une main charitable , quelle circonipeâion 
ne doit-on pas avoir , pour ne pas bleflèr la déli- 
cateffe de ceux que le malheur a rendu fufceptible» 
& timides , 8c qnî ont Famé trop élevée pour 
contraâer une obligation qu'ils n'ont aucune e^ 
pérance de pouvoir acquitter ! 

La maifon d'induftric de Munich pourvoit dé 
la manière la plus délicate aux fecours que mé- 
ritent plufieurt &mîlles infortunées, & un grand 
nombre d'îndigens qui rougiroient d'accepter di- 
reâement un bienfait. Beaiicoup de peribnnes 
d'une naillânce dîAiDguée , lïir-toû't des veuves , oà 
àes femmes non -mariées , envoient chercher ed 
lêcret , à la maifon d'induftrie , des matières pre- 
mières j du lin on de la laine j qu'elles filent y 
des chemifesà coudre, &c.; & elles reçoivent, 
en argent , par le moyen d'un meflàger , qu'on 
ce queftïonne jamais , le prix de leur travail. 

Plus d'un foldat , dans les troupes de l'Eleâeur', 
porte des chemins coufii» pal ^ts mains dél^ 
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tates , pea accoutumées A uo emploi li rude. Fiai 
d^m bon repas a'eft feit à Munich par des per- 
ionnea , jadis habituées à une chère fomptueufc, 
arec la foupe dcftinée aux pauvres, & fouraie grati» 
dans la cuifine publique de la maifon d'induftrîe. 
On doit efpérer que tous les indigens qu'un iaax 
point d'honneur retient encore auront enfin fb 
prévaloir de ces fecours. 

Il manque certainement encore quelque cholâ 
à l'établiflement des pauvres de Munich pour le 
rapprocher de la perfeâion. La maifon d'induftrie 
eft trop éloignée du centre de la ville , & plu- 
fieurs pauvres , qui demeurent à une grande dif-. 
tacce , perdent un tems précieux en allant au tra- 
vail & en revenant chez eux. La maifon eft , ai 
]a vérité , dans un quartier habité par les pauvres; 
mais il en eft plulieurs qui ne tirent pas l'avantage 
qu'ils auraient , fi l'établiffement étoît à portée 
de leur demeure. Le moyen de remédier à ce dé- 
font feroit d'établir des cuifine» publiques dan» 
diflfêrente» parties de la ville , avec deux ou trois 
chambres adjacentes où les pauvres puffent tra-^ 
vailler i ils auroient alors les moyens de fe pro- 
curer les matières premières de la maifdn d'in- 
duftrie , ou de les recevoir de la main de ceux quï 
fiirveilleroient lef-cuifines. Ces furveillans pour- 
Toient être en inême tems les économes & les 
infpefteurs de ces établîffemens partiels , fous la 
dîreaion 8t la furveillance de la maifon d'induftrîe. 
Il eft queftioa de cet amujgement ; & il fera mi» 
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& exécution dès qu'on aura trouvé des emplace-r 
mens convepables pour cet objet. 
' Dans de grandes villes , tes cuifines publiques 
2c les chambres de travail adjacentes devroient 
être placées dans chaque paroiile j 8c Toii auroît 
de la peine à fê figurer combien cet atrangemeai 
contribueroit à la fârisfàâiou & au bonheur det 
pauvres ^ en influant également lïif leurs mœurs. 
Ces efpèces d'atteliers pourroient être arrangés 
avec propreté & même avec élégance, bien chauf- 
fés , éclairés & nettoyés , avec peu de dépenfes. 
Enfin , fi on avoit l'attention de traiter les pauvres 
avec douceur , & qu'on ne les contraignît point 
âe fréquenter ces établiiTemens , on les ^erroît 
bientôt fe prévaloir des avantages qu'ils irouve- 
ioient dans ces douces & paifibles retraites j l'a- 
gitation de leurs efprits fe calmeioit ^ ils ceflê- 
roient d'être méfians , ils deviendroient heureux, 
& par conséquent reconnoiilkns 2c dociles. 

Quoiqu'il ne fbît pas poltîble de fournir aux 
pauvres d'autres logemeas que ceux qu'ils occupent 
aâueUement dans de mifërables baraques , comme 
Ik pafleroient la plus grande partie de la journée 
dans les établKTemens publics , 8c qu'ils ne retour- 
.' Aeroient chez eux qu'à l'heure du coucher , ils 
n'éprouveroïent aucun inconvénient réel du peu 
d'agrément de leurs domiciles. 

Si quelqu'un d'entre eux tombait malade , od 
pourroit le faire tranfporter à quelque hôpital , ou 
dans des chambres k portée des attcliers de trs' 
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vall , qui fêroietit également deftinées pour les 
vieillards & les infinnes. On pourroit auflî defliner 
quelques heures par jour à l'inflruâion des eo&ns^ 
en leur donnant des leçons publiques dans la &U9 
à manger , ou dans quelqu'autre appartement coa- 
venable. 

La dépende d'un pareil établiflêment dans cha- 
que paroifle ne fèrolt pas bien coofidérable , en 
comparaîfbn des avantages qu'on en retireroit. Les 
pauvres pourroient être nourris par les cuiCoes 
publiques f pour la moitié de cequ'il leur en coû- 
teroît chez eux ^ ils tïreroîent , plus de parti de 
leur înduârie dans nn établiflement public ^ & 
fous une direâion éclairée , que lorlqu'ils travail- 
Jerotent en paniculier ^ un eiprit d'émulation s'é- 
tablirrât parmi eus, & ils pafleroient leur tems 
plus agréablement & plus gaiement ; la dépenlà 
du combuftible pour chauflfèr leurs chaml^'es 8c 
pour cuire leurs mets deviendrait prelque nulle, 
& celle de leurs, loyers diminueroit beaucoup f 
puisqu'ils n'auroient befbia que d'un lit. Il eft 
évident que toutes ces épargnes réunies tendrolent 
«iHcacement à diminuer la chaîne du public pour 
le fôulagemeat des pauvres. £n adoptant des me< 
iures convenables, 8c les lùivaat avec loin & avec 
perlëvérance , je fuis perfuadé qu'avec le tems la 
dépeofe fè réduiroit prefque à rien. 

A l'égard des logemens des pauvres , je fuis 
d'avis que , dans les grandes villes , il ftut leur 
ktifler le foin de fe pourvoir. C'eft ce qu'ils pr6> 
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lifreroient fins doute à être eotaflës ou ccwfiaét 
comme des prifoonien daos des hôpitaux ou dan»- 
des mailbns particulières ; & je fuis convaincu 
que la diflërence de la dépeniè ftroit peu confî- 
dérable, quoiqu'ils fuCent peut-être moins commo- 
démeat logés : cet inconvénient feroit amplement 
compenfê par le charme inexprimable attaché à 
la liberté. 

A Munich , prelque tous les pauvres ft pour- 
voient de logemeos , & deus fois par an on leur 
accorde des fêcourt pour payer leurs loyers. Ceux 
qui ne font pas mariés n'ont à la vérité pas de 
logemens , ils vont dans certaines maifbns où on 
leur fournit un lit dans un grenier , pour lequel 
ils paient un creutzer (à-peu-près ç^. de France) 
par jour ; loriqu'ils ont plus d'aiûnce , ils font 
mieux logés dans d'autres maifons pour deux 
creutzers. 

Il ell: de tels indigens qui, vieux Se infirmes , 
n'ayant ni funiUe ni païens dans, le cas de prendre 
foin d'oint, ne pourroient loger fouis iâns s'expofer 
à mourir faute de focours. On leur laîfie le choix, 
ou de fê réunir à quelque femille honnête , on- 
de fo réfugier dans un afyle qui vient de leur être 
deftiné à Munich. 

Ce bâtiment ell agréablement fitué fur une 
petite éminence vers les bords de l'Uèr , d'où on 
découvre également la ville y une partie de la 
campagne & le cours de la rivière. Il y a un 
grand jardin attaché à cet hofpiee , qui eft diilribu6 
de 
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ib tBàmin qu'il y a diz-ièpt chambres qui peiiVenk 
conteoir plus de quatre-vingt perfbnaes. Une feule 
cuiiine Jeur fournit la nourriture ^ & les plus ia- 
fi^es fout iècourus par ceux qui fout moins in- 
commodés. I^ culture du jardin leur fèrt d'amU' 
ièment ^ àc ils en out le produit. On leur donne 
ds l'ouvrage proportionné à leurs forces , & et 
qu'Ss peuvent gagner par leur travail eft abiblu- 
Dkttit.à leur difpofîtion. On leur fournit fàus rétri- 
jbatipa la nourriture , l'iiabillement & les remèdes j 
& ceux, qui ne peuvent abfolument rien gagner , 
reçoivent toutes les femaines une petite ibmnie 
pour s'acheter du tab^^ ou lé procurer quelqu'autre, 
petit agréioieut. 

J-'auroîs défîré que cet afyle eût été pIUs près 
de la mairoa d'induftrie : il n'en eft pat à la vérité 
à plus de trois cent toifês ; mais cette dîftance eft 
encore. trop confidérable. Si cet afyle eût été placé 
dans l'enceinte de la mailôa d uiduftrie , ceu^ qui 
y £oât logés auroiéat pu être nourris par la cui^ne 
publique de l'établilTemeut , & ils auroient été 
fbuâiit'.à l'-tolpeâion dds officiers de la mailÔD 
d'induftrte. . L'^tablifletnent ièroit devenu encoro 
phis intéreffâDt pour ceux.qui fe donnent la peine 
de le viiiter , ce qui eft beaucoup plus important 
qu'on ne le croit y fi on n'a pas eu l'occafion d'é- . 
prouver que rappr<^ation du public eft,ls véhicule. 
des entrepri(ès les plus difficiles. 

C'eA encore un objut qui mérite l'attention des 
bommes d'Etat , que de iùvoir allier l'amufèmen^ 
Toms I. H 
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au bien- être des perfonnes dont de gràBdes & 
Icrieuiès mefurea doivent améliorer le fort* 



CHAPITRE IX. 

Moyens employés pour étendre l'infiuence. éa 
Vinftitution pour les pauvres da Munich à 
d'autres parties de la Bavière. L'imitation des 
établijfemens formés à Munich produit des 
changemens avantageux dans d'autres païs. 

^^uojQUE l'établiflementdontje viens de parler 
le borne à la rille de Munich & à fis fâubourgi , 
on a adopté des mefures pour étendre lôn infliieace 
à d'autres partie; du païs. Les moyoïs prit pour 
Ëiire ceflèr la mendicité dans la capitale y & dqn- 
iier de l'occupation aux pauvres , ayant eu tout 
le fuccès qu'on pouvoit déiirer , cet événemeat 
fut annoncé dans les papiers publics , & on invita 
d'autres villes à fuïvre cet exemple. Otx publia 
Aon - lèulement un détail des diAëreiUes meiîireS 
qu'on avoir adoptées pour exécuter cette entre* 
prîfè importante , mais encore l'établ^ement de 
Munich s'emprefla de donner toutes les înJlmâi(»i3 
8i tous les fecours poHibles à ceux qui paroiflbieat 
difpofés à former de pareils étabUOëmeDS dans le 
païs, ■ , 

Tous les habitans du païs & les étrangers qui 
défiroient avoir des copies des liftes y des quittances 
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Se des certificats ^ u^e. d^s la tnaiÇHi àe$ 
Paires ^;)est recevftj^nt gratis , & on ne leur re- 
AiToit auctm des détails ou ^a iii£ormEnî<»is qu'ils, 
pouToieiit délirer. 

Laïaa^fbn d'indM%ie étoit- ouverte du matin 
au £>ir^à tous ceux tpi vouloient la^vifîter': il jf 

) avoit dçs peifbnne; d^ligoées pour accompagner 
les .étrangers daus.Ies di^reos attclien ^ a^c or- 
^re de leur donner l;^s.J^rea£èignemeiupoÛible; 
rétatiyqoi^nt ^ux.divjer&G iri^nu&âurQS qui y foai 
établies :. on leujr r^nipttgit ^ s'ils lâ,déliroîem , 
des ÇQpjp> imprimée» dç$. billets , des tables &( 
des jJontrâJes àonfi^faitoifunfygs pçHJr les at^iref 
couratrte3:.(te la mgjfori.r^çiîjcs ioforiiioit de la 
manier* dont on j'en ferpo*t,^3i)ifi,qt(B:df s, autres 
mefiiret adoptées ^MiT pi^éoir h.it^^ M- Hi 

' ditapida^ioos daoj Ce valït.détfibltnèfEieBt. 
- , Comme il y a psu îde manùfeftures ^qrîfTafites 
en .Bavière ,, les hsbteni.-J^ plus îqdigenB oat fi 
peu d'aptitqde fit fi-pen«Jf çonnôiffancç des ou* 
yrages auxquels op- peut employer Jes p?nwes i 
que cette ci^couftsaee ftufe'^ft ijn grand.<sbftacl« 
à ce qpe (es mefiires àdoiE^ées à MMmchpuiiïènï 
s'intradujfe dans ^lastr^, p^rtie^. du pmt. Pou» 
M^r cette difIicUlté>iQO a myMIfisditfêrentes villes 
&. les çotnmunatusés } qui défirent jbrmer des éta- 
bliâernens pou^. ocçiqwr les- pauneé ', à envoyés 
à la maifbn d'induftrie -de. Munich, des pexfoniies 
duement qualifiées , qui puilTent apprendre i filer 
toute eipèce de ohofës , i tricoter, à ràadre;:pouT 
H i 



=dbyG00gIC 



< "B >) 

qu'à leur retour elles fuient daiis le caj d'en ûri^ 
irùire ies autres. La mairon d'îîiduffrié de Miiiiicfi 
a même feit oflrlr des inftruâeurs foiines aux 
dîHerentes communautés qui pourroient en défîrer; 
Uae autre drfficulté qui paroUToit également 
{mpdrtante , mais qui' fut levée facilement , étoit 
l'embarras- où ft troiivoient de petites 'commu- 
nauté de le procurer des matières premières , Se 
de vendre avec avantagé-ee qili auroit été travaillé 
par les pauVres; Le fil , parexempte , qtïi- aùrott 
été filé danj une petite ville oti dans un village 
Soigné de toute manufa£hire , pourroit refter long- 
tems en magafîn (ans être vendu. Pour obvier- à 
cet incbnvéhient , la miiiftfn d'induftrie' de Munich 
aorthrt'de fournir des juatiètvs premières à toutes 
les donièfaaàmés qui en' demandent , & de réce^ 
voir ce qui en aura été maraifaâuré au-pnK.&c6 
pour les hiéntcs objets 'à Mitbtcb. Outra 'cïS'iAe- 
iiiféa', Sed'autres de i&mblable nature qui excitent 
1-itfduffrtâ parmi les pauvres de la campagne , oit 
prend tdus-le^ moyeliS convenables pour"engagef 
des individus à Te liweràtette louable ent^èpi^fg.' 
Lescomtiiunautés qili ftrvélttJeï premières l'exem^ 
plé'^^e la capitale foinf dlées honorableméiit dans 
les pfifwér* puWiés ;"8e Ifes" individus, qui fe^diftiiif'' 
guent par tenr lèlc & tâiir aâivité dans de fem- 
blables occafons, font àppliwdis & récompen'fës, ' 
• :Ui> digne curé (M. Lediner),prédicatair d'une 
des 'paroj&rde Munich j qui de fon propre mou- 
vempncàroit recomtnaodé en C^re le fyOéme 
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adiiptip9^ le fôulagetneat des pauvres , fiit traité 
avec (Uftioâîoti par l'ËIeâeur , qui lui donna un^ 
audience particuliQr& en le remerciant de Con zèle. 
A peine ce £iit fut- il connu par la voie des 
papiers publics , que le Clergé , dans toutes les 
parties de la Bavière , s'emprefla de recominander 
les mefures charitables employées dans la capitale. 
Je n'ai certainenient pas l'iotention d'iufiauer 
par cet .exempt, que le Clergé Bavarois eût be- 
foin de ce véhicule pour contribuer par fou in- 
fiuence à encourager un établiiTement fondé pour 
le bien & le foulagcment d'une partie inbéreflante 
^e l'eipèce humaine , Se qui par conféquent avoit 
tant de rapport avec Jes re^e^ables fondions que 
le Clergé doit remplir. Je manquerois au contraire 
de ftaocWà, & île reconuoiflance , fî je ne ùâCiSois, 
pas cette occafîon de lui témoigner publiquement 
combien j'ai eu lieu de m'applaudîr de fon lècours 
£c de fôn alliltance efficace* 

Les excellens {èrmoiis , qui ont été prêches pour 
recommander aux fidèles de foutcnîr par leur^ 
charités les mefures adoptées par le Gouvernement 
pour le ibulagement des pauvres , prouvent cooir 
bien le corps relpe^^le du Clergé avoit à cœue 
d'en aiTurer le fiiccès , & je dois dire que , quoique 
protefi^nt j j'ai trouvé dans toutes les cîrcoiiftances 
le plus grand zèle de fa part pour coopérer avec' 
moi à tout ce ' que je croyois iniérefier te bien 
pubJic La générofité des lèntiinens du Clergé lui 
£ait infiniment honneur , Se mérite ma reconnoi^^ 
fUnce particulière. H 3 



^dbyGoogle 



( .,8 y 

Te finirai cet eSki en •anaonçatit lés progtit 
-qn'oiTt fait dans d'autres païs les iuAîtutioRi dont 
i'ai donné le modèle à Munich. Pendant un voyage 
que j'ai feit en Italie , pour le r^tabliflemeat de 
ma lànté , je me rendis à Vérone ^ & y ayant fait 
connoiflknce avec les direâeurs des deux vaftes 
bâpitatm , /a Pieia & ia Mijiricordia , qui con^ 
tiennent enfemble huit cent cinquante pauvres ^ 
j'eus occalîon de leur parler des dîBërens arraa-< 
gemens adoptés dans rétabliflement de Munich. 
Je pris la liberté de leur propofer diverfes éco- 
nomies pour la nourriture des pauvres , & Gir-tout 
pour la diminution du combuftible employé dans 
les cutanés •■, parce que le bots , qui eA exceflï- 
vement cher dans ce païs & le feul combuftible 
dont on fe fert , faifbit tin article très-conlldérable 
&t la dépenfe. 

La rareté du combuftible en Italie avoit bien 
engagé depuis quelques années à faire quelques 
expérietices & quelques économies , pour miepx 
diftribuer la chaleur , en ménageant le bois \ mais 
en examinant attentivement les cuifînes de ces 
deux hôpitaux , & en comparant la quantité de 
bois ionfommé avec celle des alimens qu'-on fei- 
foit cuire , je vis qu'il étoit poffible d'épargner le» 
fept kuhiimts du combuftible (i). Ayant commu- 



(i} En examlnani la cuiûne du grand hApiial à Flqirfice* 
je vis que la conrommation inutile du combuftible éloit 
encore plus conlîdérable qu'à Vérone. ■ 
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BÎqué mes ob&rrations aus dtreâeurs , & leur ayant 
offert de Eure reconftruire les foyers de leurs 
CuiHaes d'après les principes employés poilr let 
- coifiaes de l'établilT^meot de Munich , ils accep- 
tèr;ent ma propofîtioti : les deux cuilîaes fiireDt 
doiic reconftruites , & tilles réuflirent au-delà de 
mes elpér^nces. Celle de l'bôpital de làTitta eft 
la plus commode & la plus économique que j'ai* 
fait conftruire , & je la recommande comme ua 
modèle , de préférence à tout autre : j'en donnerai 
une defcription particulière y avec des plans Se des 
devis eftimatiÊ, dans monEilài fur l'économie de 
la chaleur. 

Pendant que je ifaifois conftniire la nouvelle 
cuiHne de l'hôpital de la Vitta , j'eus occa&on de 
me convaincre qu'on pouvoit &ire de grandes 
économies itir l'habillement des pauvres attachés 
à cef établiiTement. Je propofài aux direâeurs de 
leur fournir des vêtemens ^ tout- faits, tels qu'ils 
le portent à la maîlbn d'induftrie de Munich , 2c 
à mon retour je leur envoyai douze vêtemens de 
difTérentes tailles pour modèles , avec une note 
du prix auquel on pourroit les fournir à Vérone. 

Le fliccès de cette petite fpéculation a été com- 
plet, & a ouvert une branche de commerce propre 
à encourager l'induftrie en Bavière. Ce modèle 
de vêtement ayant été approuvé , & étant , tous 
fraix de transport compris , dt 'vingt pour cent à 
mrilltur marché que celui dont on fe fervoit , la 
maifon d'induArie a reçu des commandes codt- 
HA 



=d.yGo6glc 



( I20 ) 

dérablu pour les vêtemens de» pauvres , an moû 
de septembre dernier i794> Peu avant mCin défurt 
de Munich pour l'Angleterre , j'ai eu U plaifir de 
voir rmballtr 8c partir par la route du Tyrol fix 
cent vêtemens complets pour les pauvres de' Vé- 
rone , & j'efpère que bientôt les pauvres.de la 
Bavière acquerront de l'ailànce en &ifent des v4< 
lemens pour les pauvres d'Italie. ' 

Tin du prtmitr EJfoù 
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SECOND ESSAI. 

Des principes fondamentaux d'après lefquels 
on peut former des élabUflemens pour Iç 
foulagement des pauvres dans tous les. pa^'s, 

CHAPITRE PREMIER. 

'^jtpperçu général, du fuj et. Etat déplorable de 
ceux qui font réduits à La pauvreté.' On ne 
peut former aucun code de lois qui puifje pour- 
voir efficacement à leurs _ befoins. Les contri-, 
butions volontaires des êtref humains Uen- 
faifans peuvent fèides leur affurer des feco^rs 
fuffifans. Comment on doit ajfurer ces ficourSi 

- Réponfe aux objeSions qu'on pourrait faire 
relativement à la déptnfe qu'entraîne le Jbu- 
lagement des pauvres. ■ Moyen d'introduire un 
plan général pour le fecouFS des pauvres. 

^^UOIQUE les principes fondamentaux , fiir \eC- 
quels r^tabUifeincnt de IVlunidi a été formé , 
puiflent être recommandés comme étant fiifcep- 
tibles d'être adoptés généralement , & que je croie 
avoir donné des éolairciiTemeiis fuffilàus (ùr tout 
«e qui peut y avoir i^pQirt ( daos l'Eifai jiXiçi- 
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dent ] I ces renlèignemens étant dîfj)er& dans le 
cOuis de l'ouvrage , & amalgamés avec d'autres 
détails f le leâeur auroit peut-être de la peine à 
raflëmbler flir-Ie-champ .des idées Complètes & 
fyftématiques £ir cet objet. J'ai donc cru devoir 
traiter encore le même fujet , & communiquer le 
réfuhat de mes recherches d'une manière plus 
Concife , plus méthodique & plus utile. L'expé- 
«ence m'ayant mis à portée de travailler avec 
fuccès au foulagement des pauvres, & d'employer 
utilement une claflê d'hommes oilive & défceuvrée , 
je «ois pouvoir parler avec quetqu'afliirance de 
ces objets. Au lieu donc de rappeler ce que j'ai 
expliqué relativement à l'établilTement de Munich , 
ce qui deviendroit au moins faftidieux , j'étendrai 
mes recherches <lans un cercle plus vafte , & j'ea 
donnerai le réltiltat. 

Le ryffléme que je propoferat fera , à la vérité , 
toujours fondé Hxr les expériences heureufes que 
ï'ai faites à Mnnich ; mais les circonftances lo- 
cales exigeant certaines modifications pour l'adop- 
tion d'un plan général , j'y aurai le plus grand 
égard., Se je détaillerai toutes les variations dont 
il fera fulceptible (i). 

(r) Le leûeitr étranger , quel qu'il foit, voudra bien ob- 
Arverque l'auteur de cet Eflai, quoiqu'Ai^Uis , rélideen 
AllemaEne , & (lUe fes relations avec ce pa'is l'obligent à 
avoir une attention paniculière à fes circonftances locales, 
en développant un {\iitt qu'il défireroit rendre généralement 
utile. Il en aufC une autre raifoii qui l'oblige , dans le court 
de cet ËITai, à fixer fon attention particulière fur le ibrt 
des pauvret du Continent; c'eit t'engagemciu qu'il a pns 
âe traiter ce fujcMlatu route lÂu étenduct ; T 
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Avant d'efitret daas ces àéiùU , il parôît è 
propos de jeter un coup-<ftsiI éteadu Gît ce fujety 
& de développer les priacqws fur )efi]uels tout 
établiilètheBt'pour le ftçour&des pauvres derroit 
être, fondé dans ua païs quelconque. Je confîdé- 
rerai en même tems quelles fbnt^ les -difficultés 
qu'on fuppolé devoir accompagner de remblablei 
entreprifès ^ fie je démontrerai qu'elles ne font nul- 
laneut iufiirmontables. 

Ce degré de pauvreté , qui réunit l'impoillbilité 
absolue dé & procurer ki befbîns de la vie fans 
l'aHiftance du public , eft fans doute le plus grand 
des malheurs : il entraîne non-lèulâtneut avec luî 
les maux pfayCqiies , la peine fit Je mal-être , mais 
-^auHÎ des aiIë£tion6.moiaIei eiicore plus accablantes^ 
l'hutniliation, 8c un découiagetnent totaL Cett 
en général un mal incurable , qui eft plutôt irrité 
qu'allégé par les remèdn' qu'otl cherche à y ap- 
porter. L« feul Soulagement dont il eft fufi;eptible 
doit être dérivé des Ibins afïèdhieux des êtres 
vraiment bienfailàns. C'eftle Jèul baume qui puillê 
adoucir l'angoiflè d'un ceeur ulcéré , ou calmeh 
l'agitation d'un efprit irrité par lés traverfes , fie 
que le déreQuir a rendu Jaroucbe. 

"U paroît donc démontré qu'aucun code de lois, 
même le- plus- f à g a m ent rédigé^ ne peut faire 
pourvoir à i& fi^bCiftance àéi pauvres , fans l'aflif' 
tance libre des particuliers qui forment la fociétéi 
car ) quoique le. législateur |iui0e &ire lever des, 
iifipâts pour k foutien -des -panvrès , il tie peut 
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çbaanamier ces' {biu jbieo&iûni , ai stteoûoiit 
(Jélicates i fi néceflàires pour le traîtemàit des paa- 
Vr^sj ces confolatîons & cet marques d'intérêt, 
qui peuvent fèuls arrêter les habitudes vicieufts , 
£>utenir le déconragement , Se foulager les per- 
fi>nties que le malheur accable. Toute teutative , 
qui vilbroit à y contraindre j produiroit un effet 
abfiJumeiit contraire (t). 

Mais fi le feul moyen eSk&ii qu'on puiflè at- 
tendre pour le ibtilagéœent des pauvres , & le feul ' 
remède aux maux infinis qu'entraîne la perma- 
qénce de la mendicité^ de l'indoience, de la pau- 
vreté, de la misère ,dans les clafles inférieures de 
la l(>ciété, doivent tirer leur iburce des eiîbrts de la 
bonne vplonté . & de la bienfai&nce des individus 
qui la compofeDt y on doit cbercber ,i captiver la 
çgt^aace ab&lue du pubHc , & on ne peut l'af- 
£tfer d'une manière fblide Se durable-, qu'en met- 
tant à la tête d'un établi^nent , iotmé' pont le' 
£)ulagement des pauvres , des' perfbnnes dont la 
droiture , le zèle'&le plus parfait délintéfeflèmène 
IHiilTânt réunir les fuffra^s univerfèla. 

Qnpeut certaitteiaent atteindre ce but, en en- 
gageant des peribones revêtues de* charges émir 
nentesi & d'un caraâère refpeaabk,.à fe placer 

. (ï) Suivant mon avis, la feule mcfure nécefl^ire S^pni- 
denie qa'un légiflateur puifTe prendre , lorfqu'il veut former 
dans Un païs quelconque un ^tablîITemeiit pour les pauvres, 
ttt d'adopter un plan fagement calculé , & d'abolir ott de' 
clianger les Iblx qui l'opçoferoieat i ce qu'il fâl isËcuii^ ' 
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i la tète de l'établilTement , en leur acljoignant 
■pour Tadminiftraiion des affaires un certain nom- 
bn d'individus d'un rang moins diffingué, tel gt^ 
'des négocians en crédit , des chefe de femille aifês, 
£c d'autres particuliers connus' par leur dilpofitloa 
à la l>ienfailànce ( j) ; en engageant ceux qui fbnt 
charges de radminiftration des affaires des ' pau- 
ses ^' à ne ^eceroir aucun appointement ^ ni émo- 
lument quelconque ; en publiant , à des époques 
idétennînées y un compte -détaillé de toute la re- 
cene & de la dépènfe ^ pour que le public ne 
puî^ avoir' aiicun doute flir l'emploi de l'argerit 
deftiné au Soulagement des pauvres j enfin, une 
iprécaution utile' ièroit de feirë cJrciilÈr une lifte 
alphâiét'ïqae de tous ceux ~quf reçoivent des'&- 
cours j en y joignant leur âge , leur profeflîbn ^^ 
leur domicile, &' le montant de ce qlii leur eft donné 
par ièmaine , pour qae ceuii qui pourroient avoir 
^elques doutes fat la manière dont le^ fêèours 
font appliipiéi ,' puffent s'afltirer par eux - mêmes 
du ftin^Sc de l'équité qui préfident à leur diftrif- 
butions Les moyens que je' viens de rapporter, 
& l'exécution prompte 8c entière du plan adopté, 
peuvebt afliirerà jamais la confiance du public', 
& l'engager à accorder des lècours. ' 

- ■ Il n'y a peiit-âtre pas dé plus grand fléau qui 
puiile infefter la Ibcîété , qùè les effàims de men- 

ii) Ceci«{litti obi«l ée hphis. grand* importan», ft 
d'où dépead eo giande panis le fuu^t d'oifc pareille «ntf<- 
piift» " ' . . ,. 
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idians; les particuliers en fèntent les iaconyéaietti 
d'une manière fi vifible , qu'ils ûna pénitrés. de 
reconnoilIâDCe lorsqu'ils s'en voient débairaflës} 
& que cette raifon y Se un principe d'amour-piroprç 
national , engagent toutes les claflès à, Ibujtjenî^ 
les mefures qu'on a adoptas pour le,foul3getneat 
des pauvres. Dans les pa'is mêmes où. Ij^sjpuivres 
n'ont pas l'babîtude de mendier , l'idéf $|ç pe qu'ils 
fouffi-ent doit être affligeante, pour toute^me por- 
tée à &ire Je bien f Se j'aime à me periuader qu'il 
n'y a pas d'homme qui ait le cœur afl^z^ endurci 
f Qur ne pas tè réjouir , loifqu'il leur^vpft.c^c^xder 
des fècours efficaces. '■■..■.. y 

La plus grande djâfCiiUé pour introduire up 
plan fondé &t les Êcours du public , pojiir fou: 
lager les psuvres 6c faire cellèr la fnendicité, eft 
Vopinion généralement r^andue qu'il fyatt .unç 
très-forte dépenfe pour foutenir jine jiarçilfat en^ 
trepri&. Mais on léveroit âcilepu^t ce^t pbflacle, 
eu prouvant que l'exécution d'un plan, f4$:çmettt 
combiqé pour foiflager les pauvres ,, eu opaipant 
les dèfœuvrés & les parelfeux , au Jien d'occa- 
fionner une forte dcpenfe , finiroît par éconoiniièr 
des peines &L de l'agent tant au public qu'aux 
particuliers. 

. C^UK qui extorquant leur rubfiftatic« en Tol^t , 
ou en mendiant , ifont dans.le ^it^^tr^tenus par 
je public > maii ce.a'dl pas tout,, ils vîseotul'use 
fnsaière qui devîeat liéciproquemeat incoHidiode 
& difpendieuft -, & c'eft ce qn'on- peut dite de 
tous les pauvres en général. 

DiflItIzedbyGoOgIC 
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XJae perfbiiue pauvre ou malheareufê qui vît f 
ce qu'on appelle vulgairement, au joar ta jouratftf 
n'a pas les moyens de le prévaloir de tous les ar- 
rangemens' économiques que peuvent prendre dei 
perfonoes moins mal. à leur aife , ou des fpécu- 
Jations qu'os peut faire dans un établiflbnest pu* 
blic. Ajoutez à cette conGdération , que la plus 
grande partie des pauvres , de même que ceux 
qui Ibnt accoutumés à mendier , peuvent £tre em- 
ployés utilement à différentes efpèces de travaùg. ■ 
En fuf^lànt que , d'après \ia calcul moyeti , ils 
pullênt gagner , chacun , la moitié de leur fubr 
nftanee , la dépenfe à la charge du 'public feroit 
réduite dans la même proportion ; Se cette dé- 
peniè pourroît être encore moindre , en apportant 
de l'ordre & de l'économie dans les diiTérens ap- 
provifîonnemens néceiTaîres à leur entretien. 

Si. les habitans d'une grande ville vouloient 
s'engager , par Ibufciiption , à payer la moitié des 
Ibtnmes que les mendians. kur arrachent par leur 
îiqportunité ', je fuis perfuadé qu'en prenant cer- 
tains arrangemens , on trouveroit le moyen de. iaïre 
fûbfîfter d'une manière convenable tous les pau- 
vres généralement. >■ 

Non-feulement les pauvres qui mendioient dans 
les rues , mais auflî tous les autres , fans exception^ 
qui recevoient des (ecours à Munich , ferment un 
nombre de pins de dix-huit cent , & ils ibnt fini- 
tenus par les fbuicriptfons volontaires des habitani; 
néanmoins, plulieurs citoyens riches & d'un ca< 
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tiâèvc rei^eâablc ,-m'oilt aflïiré-qiie leafomibÉt . 
que- leur extorcpjoieot les mendians , làns y coiq' 
prendre les -charités particulières qu'ilc&ilÔîeiit^ 
mbntoient à plut de trojs fois la valeur de ia finil^ 
criptibn annuelle tpi'ils -accordeat pour fbuteoir 
le ntMivri établiflement; 

J'infîfte d'autant plus lûr ce point, qqé je ûii 
que la fbppofition , qu'un ét^liflement pour In 
pauvres Si la fupprefllon de la mendicité dévoient 
eâtratnCr des d^nfès trèa^confidérables y a effl" 
péché on grand nombre de pèrfonnes bîen&iùntes 
de'ie livrer i une pareille entreprife. Puifle, ce 
que j'ai dit St prouvé , éloigner toiis Jes. doutés ^ 
& ranimer le zèle du public pour une cattlè Qui 
intérèffe iî particulièrement l'humanité. . . ; 

- . Il exifte toujours' un certain degré de mi^ince 
dans 'toutes les entreprifés publiques qui. doivent 
t'exécuter , £»is l'eiitremilè du Gouvernement , 
par une réunion libre & volontaire de )» part dés 
particoliecs \ il clt -même auffi embarralËurt^que 
diiGcile d'éloigner tous les Ibupçons. Cenxquj 
doivent pourvoir à.l'entretien des pauvres , par des 
iou^riptions particulières , ièntiront cela mieux 
que qui que ce ibit j irais je me flatte qu'ils ne i« 
laiflèront pas ef&ayer par un qbftade qu^on peut 
lever fi fecilement. 

LorCqu'il eftqueftloh de faire adopter UD projet. 

d'établilTement pour le foulagement des pauvres-» 

par le' moyen d'une IbufcrifVtion libre, ou d'une 

lue , il faat .que ceux qui font à la tête d'une 

femblable 

DiflitizedbyGoogle 



;( Ï29 ) 

Jèmbiablc entreprife , informent le public de VtC- 
-fèce de mefiires ^'ils comptent adopter , du rap- 
.port qu'elles ont avec l'avantage de la Ibciétéy 
,& qu'ils défigoeiit lés moyens que des particuliers 
■peuvent . employer , pour contribuer au fuccès de 
ieur plan. 

Je crois qu'il y a peu de villes en Europe oà 
la (ittiation des pauvres exige qu'on publie une 
-adrefle femblable à celle qu'on fit circuler à Mu- 
nich , lors de Tarreftation des pauvres mendians ; 
itnàis un écrit de ce genre , adapté aux circonf- 
stances locales , produîroit , je penle , le meilleur 
effet. A l'égard de l'efpèce de fecours que les in- 
^vidus peuvent prêter pour ailurer le fiiccès d'un 
plan pour le Soulagement des pauvres , il faut', 
autant qu'il efl: po/nble , le rendre de la plus facile, 
exécution ; mais en même tems il faut prévenir 
les particuliers des obftacles qu'ils y mettroient 
eux-mêmes , entr'autres, s'ils continuoient de don- 
ner la charité aux mendians. . 

Quoiqu'il n'y ait rien de plus înjufte Sc de plus 
tyrannique que de chercher à empêcher des in- 
dividus de foulager des mendians , & ceux qui 
font dans le befoin i comme il eft cependant dé- 
montré , qu'en leur donnant direâement la chanté 
on encourage l'oîfiveté & le vice , qu'on perpétue 
la mendicité &Ies maux qui en font la fuite, 
en décourageant les pauvres induftrieux , on ne 
Suroît trop prévenir le public d« Ce garantir d'un 
H^age G fatal à la focîété. 

Tome I. I 
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On devrait avertir tous ceux qui déHrent con- 
tribuer au Ibulagement des pauvres y d'envoyer 
leurs charités à ceux qui , étant à la tête de l'éta- 
bliflëment deftiué à leur ibutiea , doivent mieux 
connoître leurs belôins ; ou (1 des particuliers dé- 
firent diftribuer eux-mêmes leurs aumônes , ils de- 
' noient au moins prendre la peine de chercher 
des objets dignes de leur bieafai&nce , pour ne 
point contrarier les 'me(îires qui (outiennent elles- 
mêmes rétabMement* 

Mats avant d'entrer dans ces détails , il eft & 
propos , je penfe , de déterminer l'étendue fie les 
limites d'un établiflêment pour les pauvres , & de 
fixer la divifîoD d'une ville en diAriâs , ce qui £^ 
ciliteni iofiaiment l'exécution du plan propofô. 



s e e f 
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CHAPITRE II. 

De Pétendae ^imÙabUJfement pour les pawresi 
Diyifioà d'une ville en d^in3s ou quartiers* 
Manière de gérer les affaires dans un ùabUf- 
fement public pour Us pauvres. Nécefftti dt- 
numéroter toutes les maijons d^une ville où 
l'on forme an Ùahtijfement pour les pauvres. 



Dh 



rE quelqu'étendue que foit uae ville où l'oa 
doit former uq établiflèment pour les pauvret , 
je fiiis d'avis qri'il ae doit y zv.oit qu'un établi!^ 
lèment , un comité général , pour l'adminifiratioa 
dejt a^airès , & un lèul tréforier. Cette unité tae 
|iaroît eflcntiellement uéceflàire, non- feulement 
parce que toutes les parties , lorfqu'eUes ont ua 
centre commun j & qu'elles concourent au méms 
but fous la même diteâion , rencontrent moiiu 
de d^cultéi & d'obftacles \ mais aulTi , â raifoa 
de là difiributiou inégale de la richeflè, ainfi que 
de la pauvreté & de la misère ^ daQs les difiérens 
quartiers d'une même ville. Quelques paroiflèg 
d'une grande ville ont très-peu de pauvres , tandis 
que d'witres moioa opulentes en font furcbargées ; 
& il n'y a aucune raifon pour que le propriétaire 
ou le locataire d'une maifoo paie plus ou moins 
pour le fiiulagement des pauvres , parce qu'il vit 
jbas tel ou tel quartier. Ajoutez à ce-motif que^ 

I 3 
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^8 la^Iûpart des grandes villes ^ il y a certain! 
diltriâs où la pauvreté Se la niîsère ont pris leur 
afllette , & où il ^roit impoflîble que les habitans 
fourniÛènt à leur fbutien. Les mefures , pour pré- 
tenif la mendicité dans chaque viile , devant être 
générales pour avoir dir-fijccès-, cette circonftance 
feule les rendroît impraticables , fi ceux qui font 
domiciliés dans des quartiers plus riches refufbieat 
de leur accorder des lecours. 
. A Munich , par exem)>le , utt des feuli^Urgs 
appelé tAu , qui forme une paroiflè confidér^le 
(qu'on peut comparer au faubourg St. Marceau à 
faris) , reçoit vingt fois plus d'aumdnes que le 
tpjartîer ne fournit de fonds pour fbutenir l'éta- 
))linement des pauvres. Les habitans des' autres 
paroillès n'ont cependant pas regardé tomme unt 
charge que les pauvres de l'Ait partageafTent le£ 
^court publics avec lespauvres des autres quartiers. 
'■ ' Chaque ville doit être divifée, liiivant fon éten- 
■due , en plus ou moins de diftriâs , ou de (îibdi* 
'vifîons ; & chacun de ces quartiers doit avoir un 
Comité d'infpeâion , ou plutôt un commiflÈrîre avec 
des aides , chargés de la Surveillance '8c de l'ad-' 
•minifttation de toute» les aflàireS relatives à l'en* 
tretiea'Sc au foulagement des pauvres, 
; --Dans de très-grandes villes , comme les détail* 
"d'un établiiTeraeut général pour les pauvres- ïè- 
-roient trop étendus Se trop multipliés , la dira^tion 
des aSàffes ièroit probablement plut &cile , fi^ 
-iodépeudatament des fubdivifioiu par quartiers on 
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dîAriâs , on foti;noit déplus ^ao^des divîfîoiU| 
en réuniâknt pliilîeurs quartiers £bus, la dixe^i(^ 
de quelques comités particuliers. . . . . ,., 

^ La maniiire la plus naturellfi $c la plas„ctM»w 
tiable,4e divi^r wie grande ville , oùrondé^p 
{çr^er UQ. é^l)Ii^^ient général pour les pquvfes, 
Huoit de prendre Jes parpiÛes pour preii]ière;fl^ 
yiRoaif S^ dfi,dm€er chaque païoiiTe e^ autHç.;t 4p 
gaartiçrs',, pour que ohapup d'eatr-q , eux epnl^ft^ 
m tro^^içUIe pPi qu^re iniUp IwbilanB. ,Qupiqii# 
Xi^ff>f^ioa pf. la futveilI3p.ce ini^édiate destàffà^es 
^ ;f;haqup,i>woiffe ï^t-i#tre t:p^e.à.f<«i sppûtç 
parti»ilier ,, Ja- révifigo-dç .t0psï- l*e;,<*}ets,!dÉSwi 
^pariej^iti^u^ [-onitt^ .général ., placé à lirt^te-^S 
l'éiabliir^tn^pr ; &c , d^JV ^¥$PE( G3Sy les coinités ji^ 
pourroieçt^ l^Qr -des ^om^es fiir les .paip^eq|> 
PO Jeun f^QQp&i deS'foulci'îptions. volontaires} ai 
4irpofer'{'^'iueuo detùef.ap^ar^^ipant. i l'étabJjÇ- 
&ment , à moins de nécellitr ur^ute. . II. feroil 
égsAafiejUtoeÇCentigl que leS:t<WHiés:particulier( ne 
j*jffent,ii;iVodi}ire auçiw iariwgftpient ngHvçattj 
^s ]^:ç,p^nteiae|it iSr,:J';^)rotiatiqn da comité 
général i^J'uiiité -la plusparj^itÇitC^ans la rç^èrç 
de traiter ^(es, paifvres. fit de .çérer ,J«urs 4^f«»» 
étant iiiflKpepfkbiem^at' açs^iMj:« pour 9^^i.- h 
£içcès dd^renjreprife ,-^ ^l^ir^^'établiiTeinçut fuf 
uae 'h^e:,ferme & immuable., r;-, ' 
'-: Par larpiêœe/aifon', -tout l!ai^at|iâlïèiBbIé dam 
les paroiffesiie t^evn^t,pqinffiS*rei ja difpoifitioa 
^<^.fjqtpifié»à.9i^-ilid^tn«t.aue verfé dans la 
15 



^dbyGOOglc 



CailTe publique de t'^tablilTement , tt porté dàitt 
le compte de recette générale ; & les ibmtnct 
néceflalres pour l'entretien des pauvres de chaque 
paroiJTe devroient être fournies par la caîfle gé- 
nérale j d'après les ordres du comité fiipréme. 

A l'égard des demandes particulières de cens 
qui feroient dans le befoin y toutes requêtes de 
ièmblable nature devraient paflêr des -mains dd 
commifTaire de diflriâ au comité paroiifiàl ^ & j ' 
Jorfqu'il n'y auroit pas urgence , ou que les fêconri 
à' accorder devroient être continués , il fèroit à 
propos que le comité paroillîal s'en référât à là 
déctfion du comité fiiprême. Dans des cas de né^ 
ceflité abfolue , le comité paroilHal ,- ou même là 
eOmmîHkire de' diftriâ y pourroit être âutorilë i 
accorder fur-le-champ dés ftcours j et , en confô*- 
quence , on leur remettroît une certaine: fbOime ; 
par forme d'avance , dont ils lèroient obligea de 
rendre compte. 

Pour que le comité fuptêmè fût eXaâement 
informé de la fituation réelle des perfcmnes qui 
demanderoient des ïècèurs , toutes requêtes -ea- 
Toyées par les comités de paroiAès , Ou par les 
eommiUâireS , lorfqu'îl n'y âiiroit pas de comité , 
devroient être accompagnées d'un avis détaillé fîir 
]a pofition du fiipplîant , figné par le commilTaire 
de fbn diftriâ ou quartier y avec une note de la 
Ibmme qu'il jugeroit devoir luj être remilê chaque 
&maine pour fubvenlr à & fdblifiance. 

Pour évita- amc commiflaires de diftri^ la peine 
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de -faire le fignaletheot des pauvres qtù demm- 
deroient des fecours, on pourroit leur remettre - 
des modèles imprimés , femblables à ceus qu'oa 
Uoureraà rAppendixN''.V. On peut auflî adopter 
les formules de cette efpice pour une infinité de 
détaijs , réiatiis à radminîftration de leurs affaires. 

A l'égard de la manière dont le comité fupréme 
& lei comités de paroifle devroient être formés , 
je pedfe que , quelle que fût leur compolîtioa , 
il lèrpit iqdiipenlablement nécellatre , pour main- 
tenir le bon ordre & l'accord dans toutes les parties 
de rétablUTement , qu'un des membres de chaque 
comité paroiHîal eût voix & féance au comité i^- 
prême ^ comme membre de confêil. 

Pour que tous les membres de comités de pa- 
zoiflê' fuirent également infirmés des ailàires gé- 
néi^es' de l'établiflement , il ièroit peut-être à 
ppopod ipie chapun d'eux afliftât ^ à tour de rôley 
aia fëaucei du comité fuprême. 

Par la même raifon , il feroît très-utile d'inviter 
tes coovniiTaires de quartier , chacun à leur tour, 
auK all^mblées des comités de paroifie , ou auv 
^aof!s du comité fuprême , s'il n'y avoit pas 
d'»3embl^s de paroiffe (i). 



- (t) Cuie mcfiiu a «1 Petliet le plut falutaire i Munich ; 
lu conii)iflaûrçs de dUtriOt ou quanien > Smés de la dif. 
tinâioii jiiu'on leur accoidoil , ont déployé infiniment d< 
tèle & d'acuité dans Texercicé de leurs fonâionj. Il eft 
Vrai que Remploi de commiflàire de quartier pour Pitablif. 
iinwK M pauvreté MaoKhcti d'une grande iniionaoce; 
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Ce n'eft cependant que dans de très -grandes' 
villes qne je défirerois qu'on formât des comités-' 
de paroiJTe ; dans toutes les villes où il y a moins 
de cent mille amcs , je penfe qu'il vaudroit mieusi 
dîvîfèr la ville en quartiers , fans avoir égard èf- 
J'étendue des paroifles , & diriger toutes les af-' 
feires de l'établiffement par lé moyen d'un feul 
comité. Cette forme a été adoptée à Munich y & 
le fbccès a prouvé qu'elle étoit également utile; 
S( facile. Ce n'eft même qu'avec une efpèce de 
méfiance', que je propolè l'adoptton d'un plan qui: 
n'a point encore l'expérience en fa faveur. ' 

Mais, quoique la ville foit divifée en jdiftrids. 
ou quartiers , il ftra toujours indilpenrablemeor 
néoellkire que toutes les màilbns {oient numéro- 
té'es ; & qu'on 'feffe unfe lifte exàâe de toutes le» 
peHbnnes qui les habitent. L'iitilité de cette pré- 
eaiition eft- trop évidente pour qu'elle ài.t befoiiv 
d'autre explication. C'cft une des ■pFemières-me*-. 
Jiifes qu'on doit prendre pburréalifèr un"plan 
d'établiffement pour les pauVres ; car ileft suffi 
iéctSahe de connoîire les noms & les domicile» 
àès' pérfotinfes qui fecourent les pauvres par des' 
ibufcriptions volontaires , ou autremeiit",jque d'être* 
informé de l'pnHfnji- qii'halijtfinf Iftn objets de }f ^ 
oharité pûM'que. ■ Cette meflire eft donc aufliciié- 
ceffaii'e pour un éiabliïferiietft'd^' pàuvrtS',' fo""* 
dans une pjctite ville où Baiis ifii' yÙlag^i^^È was 
uàe capitale. ,, ■:•■:■■.... ■■■_ ■,■; ■■ ■-,.( 

Il efti néanmoias^ pf i^àble. i^ue dans plufoiu'i' 
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cas , les lois des païs où l'on pourroit former un 
étabiiffement pour les pauvres , on certains ulàge» 
' qui ont encoK plus d'influence que les lois , pour- 
roient exiger Hivers changemens qu'il m'eft im- 
poffible de pr^vça. Cependant , je crois que les" 
prîncipes fondamentaux, qui doivent, ièrvir de b^e 
à un projet detablilTemcnt , font fixes & immua- 
bles , & que , n on en eil bien pénétré , on éprou- 
vera peu de difScultés à introduire le plan propofê, 
en ayant égard aux circonflances locales qui pour- 
rbient exiger quelques légers changemeas. 
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CHAPITRE m. 

Zjt DireBion ^aérait des affairts ffim ûablîffi' 
' ment n'eJJ pas accompagnée de beaucoup de 
'peine. De la meilleure manière de traiter Us 
affaires courantes, 6 dtVutilUé des formules 
imprimées. Qualités que doivent avoir ceux 
^ui font placés à la tête d'un étabîijfement pour 
le Joulagement des pauvres. Grande impor- 
tance de ce fujet. Imprudence 6f cruauté qi^ 
y aurait de remettre le fort des pauvres entrz 
les mains de perfonnes qu^ils ne peuvent ni 
cimer ni reJpeAr. Petfbnnes défign^es comme 
étant fufceptibtts de donner des projets pour 
le fouîagtment des pauvres y Ç/ de contribuer 
fftme manière aBnie à leur exécution, 

^luBL que foit le nombre de quarden ^i 
composent une ville , ou le nombre de comités 
employés pour l'adminiftratîon d'un ëtabliflèment 
deftiné au foulagement des pauvres , îl eft iadif- 
peulàblemeiit néceflàire que tous ceux , qui con- 
courent au fiiccès de cette emreprilè , foient des 
peHbnnes d'une intégrité reconnue j car la phu 
intaâe probité eft auflï néceilàire à l'adminiflrateur 
d'un établiflëment de charité publique , que le 
courage à un général d'armée. TinËSce d'autant 
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|>llis fur ce point , tjae tout le plan étant fondé 
fur les -fecours volontaires fournis par les parti- 
culiers , fon fuccès dépend de la confiance ini- 
mitée que le public accorde à ceux qui font chargés 
ai iÔo exééurion. Je pourrois aufii ajouter à ce 
motif, que la manière dont' la plupart des éta- 
bliflemens fondés pour les pauvres ont été admï- 
BÎftrés juCpi'à préfent, dans prefque toutes les par- 
ties de l'Europe , ne rend pas les précautions * 
qtK je propose de prendre abfblinnent fuperflues.- 
- ' Xl,es ob^rvations que j'ai faîtes ûir l'importance 
qu'il y a dé n'employer que des peribnnes d'une 
intégrité reconnue à la tête d'un établiflemeitt 
pour le Ibulagement des pauvres , ont principa'- 
létnent rapport à la néceJIité d'encourager les per- 
fbhaes ailëes , 8c le public en général, aii foutleb 
d'une femblable inftitution. Il eft une autre raifbn, 
•peut-être -également forte , qui exige qu'on n'em- 
j>.loie qile dés perfbnnes du caraâère le plus ref^ 
peâable , à l'adminidratibn d'un établiffement de 
charité publique ; c'eft le bon effet qu'un pareil 
choix proâuit fur l'efprit & les mœurs des pauvre». 
Les perfonnes réduites à l'indigence, 8c devenne^ 
des objets de charité publique , apportent , dam 
les établilTemens qui leur font deftinés , des eiprits 
affaiblis par le malheur' 8t. ulcérés par des tra- 
rerfes perpétuelles j fe trouvadt dcHic fêparées dà 
refie du genre humain , 8e fans el}>oir de voir re- 
naître des jours plus heureux , ^lles deviennrât 
•hagrioes , mécontentes , méfiâtes envcn leun 
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fupéiieuis & ro^e entre elles : pour Iweiupêc^r 
de devenir excefllvetnent malheureufès , il faut 
doac les traiter av.ec infîtument de douceur &:de 
bpaté, & feire attention à toutes les circcmftanççf 
qui peuvent içndre leur Çtuacron tuoîtii pénibl^ 
Riea j à mon avis y ne contribue plus à .c^mer 
l'efprit des pcrlônnes .qui^fe trouvent dans itnf 
polition A maltieureulè & ii àé&Cpéiés , que d'^t^jç 
Recommandées aux foins Se à la- protedton^^f 
perfqnues d'un cajaitère doux & atïiible. , ppriôiff 
à la bieofailàiice , &e d'une probité fëvèie j «n^n , 
de -perlbnnes que les inalhcuraux ne peuvent s'env 
]>êçjier d'iitiTiet Se de relpefier > malgré les-^réjagé^ 
& la ;méfîance dot^t leur ame'eft imb^.: . ,, 
.. Quiconque a pris la-;peine de faire 4e< -lecliet^ 
.chês ^r le caraâère de l'erprit humaiç^ Sc^^'^i^ 
niitieç attentivement les çirçonfiancïs d'où-dépçn^ 
le.bonheut: des.hqmmes.^ doit lavoir que çs^^qw 
cpjitTibue < le plus, a ^u^pi, la .félicité ^c'eft;qDr 
rplfie ^uirtb trouver un objet d^ne, de. Jfes'plw 
^uces affeâions j ub êfre qu'elle puiiTe 9it^^> 
chérir^ eftimer & reJpeaprj |& cette, r«J5wr<s 
n'e^ jamais plu» néceffaire que dans des œttguas 
d'aijveHlté 8c de découragement, où.aiu;un rayeb 
d'efpéraoce ne & pféièate à la vue, qui piriiTe çiif 
^erà.d&jMUYeai^eâN:>rt;^.]^uriQuteiiiçrépreiiY9 
rfu malheur. ., . ', . -., i ;;.i.,7 

, Le Ç)rt des paimfrps qui font réthjùs àJacgiiiàrji 
après aypix été dans uq ^t «féçent S>t<9j<((fiç jppitd'f M 
certaine aiiànce j" eft vérit^lejiiei|t,^dép^4bl«'i 
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tBiigri tout ce cpi'on peut iaïte pour lesfoulagerj 
&~{I l'on confidéroit attentivement leur pofitïon) 
|e Aiis sûr qu'on peiiferoit qu'-on ne peut i^tnais 
âireaflez d'efïbrts pour alléger leurs petnes ^ Se 
-calmer des angoilTes iocurables. 
. L'efpérance eft le plus grand remide coùtre let 
malheurs ordinaires de la vie. Mais quel remède 
peu^on appliquer à des maux qu^ ne laiJlënt aucun 
cfpoir de guérifon ? & quelle eft la perfpeétive 
de ceux qui font pour toujours- féparés 8c exclus 
àe. la Cociéxé , 8c qui ne peuvent prendre aucune 
part aux afiatres qui occupentles autres hommes? 
Les boQueurs , les diftiridhons , les louanges , la 
propriété même ; en un mot y tous les véhicules 
d'une louable émulation , qui excitent fl puilTam- 
nient l'aâivité des hommes dans la Ibcîété' civile, 
& contribuent R elTentiellement au bonheur en 
rempliffaat Tame d'idées agréables &{ de la pcrf- 
péâive de jouiHânces futures , tous ces objets, ne 
font quç des mots vides de lèos pour cette claflê 
malheureufe ; ou plutôt, ce font des objets qui re- 
nouvelleot les regrets & augmentent le chagria 
de ces êtres infortunés. 

- Le nuage j^ui couvre i'efprit , lorfque l'eipé- 
rancti , ce flambeau de l'ame , qui Téclatre .& la 
Soutient y 8c met eu nfiion toutes fès facultés , a 
totalement dilparu j doit certainemeat être ter- 
rible ! 

:IL eft , à la vérité , plufîeurs êtres qui , par in- 
dolence ,'par une fuita d'extravagances ou d'hs- 
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liitudea vicieulès y totnbeot dans le be&ia Se la 
pauvreté , & devieBoeat à charge au public , & qui 
fi>Ot afiçz vils , aflèz corrompui , pour ne poiot 
<tre ailêâéi de leur pofition : ces miférabics mé- 
ritent un degré particulier de compalHon de la 
part des hommes bien&î&ns^ ils doivent itre 
bien malheureux , puisqu'ils font âmiltarifés avec 
le vice j & ou ne devroit négliger aucuii des moyeni 
qui pavent les rappeler à, la vertu. Rien ne peut 
y coBtribuer d'une manière plus efHcace que les 
tt>ns traitemens de la part des perfoanes qu'ils 
doivent apprendre à aimer 8c à refpeâer. 

Je demande pardon de m'être peut-être trop 
étendu fur cette matière. Je fuis iî pénétré de 
l'importance du iîijet que je traite , que je paUè 
peut-être les bornes que je m'étois prefcrites y 8c 
deviens diâfi» , lorfque je défirerois fur-tout éyiter 
au leâeur jufqu'au plus léger ennui. Le fi>ulage* 
ment des pauvres me paroît d'une fi grande im- 
portance, que i'efpèrc qu'ooexcufera ma prolixité. 
Je penfè que cet objet cft un des devoirs les phu 
£tcrés , împofîs ans hommes réunis eo Ibciété ; 
un de ces devoirs marqués par la main de Dieu 
mêine y 8c dont la négligence ne refle jamais 
impunie. 

Ce que )'ai dit , concernant les qualités néceP' 
■Êires de ceux qui doivent prendre foin des pauvres, 
n'empêchera pas , j'efpère , les hommes bien-in- 
tentionnés I qui défirent coopérer à une entrepriià 
fi utile , de pré&oter leurs projets , pour un étaV 
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•bliffemebt public qai rcmplifle cet objet ; ou 
de concourir pour être employés à l'athniniftraiioD 
des a&ires. Tous les hommes peuvent avouer 
qu'ils ont les qualités que j'ai défîgnées , la probité, 
des di^fîtioDS humaines 8c bienfaisantes , l'hoa- 
nêteté , tin cœur ftnfible & généreux , làns qu'on 
puîflê les accufer de vanité , ou d'oftentation. Si 
des partiailitrt , plaçât dont une fpkire peu élevée , 
doivent, dans une circonftance quelconque , vaincre 
leur timidité & leur modeftie , c'ett incontella- 
blctneut lotfque leurs foins ou leurs efïbrts peuvent 
conb'ibuer i augmenter le bonheur de la fociété. 

On conooit ce proverbe vulgaire ( wAar is evt- 
rybody's bufinefs y is no iody's hufiatfi ) : Ce qui eft 
t affaire é* tout le moadt , n'efi l'affaire de perfonne. 
Il eft certain que beaucoup de projets , qui ten- 
dotent évidemment au bien public , ont été né- 
gl^és , parce qu'aucun individu ne pouvoit fè 
déterminer à fe mettre le premier en avant potir 
Ibutenir l'entreprifè. Tel a été làns doute le cas 
de pluGeurt propolîtions ]udicieu{ès & bien com- 
Innées pour foulager les pauvres , & cela arrivera 
probablement encore. Je tâcherai de prouver que, 
quoique les perfônnes de tout état & de toute 
condition ibîent obligées de Ibutenir des eotre- 
prifei qui intéreilènt le bonheur de la fociété ; ' 
cependant , loffqu'il &ut introduire des mefures » 
telles que celles que je propoft d'adopter pour 
le ibulagemeot des pauvres > il y a plufieurs per- 
ftnnes qui , par leur rang Se leur pofitioa, doi- 
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veot hé premières Ce mettre à la t£te de l'eatH- 
ftiCi , & la conduire à fon point de perfeâiod : 
elles doivent également lùrveiller radminiftratioa 
& la conduite des affaires , lorfque l'établiiTemetit 
e& formé. La nature & le but de l'entreprife dé- 
fignent allez les perlbnues qui doivent plus. parli- 
culiérement donner l'esemple datis de Semblables 
occaiioRs. 

Si le foulagement des pauvres eft un ob^et de 
grande împonance pour toute une nation , puis- 
qu'il a des rapports inféparables avec la paix & 
la tranquillité de la fociété , & la gloire Se la 
profpérité de l'Etat ; qlie la proportion des avan- 
tages que les particuliers recueillent du bien pu- 
blic , eft en raifbn du capital qu'ils ont dans les 
ibnds nationaux, c'eil-à-dire , en proportiôa de 
leur rang , de leur profpérité ou de leur influence 
dans le Gouvernement ; il eft jiWle que chacun 
contribue en raiibn désavantages qu'il retire du 
, bon ordre de la fociété : & ,' d'après ce calcul , 
l'on voit évidemmcnrîquels font ceux qui doivent 
fè mettre les premien en avant dans de.femblables 
circonftances. 

Mais ce n'efl pas ièulement à raifon de l'intérêt 
majeur que les pcrfonnes d'un rang élevé, les, 
■grands propriétaire^ , 8e . ceux qui occupent des 
charges dans le Gouvernement trcmvëiit dans le 
bien public , qu'ils font obligés de foutenir les 
mefures calculées potu- fiibvenir aux befoins des 
pauvres j il eft une autre conftdération qui rend 
leur 
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teur concours abfolument néceflàire pour Tenir k 
l'appui de ces mefiires , c'eft l'influence qu'a leur 
cxempJe fur les autres hommes. 

Il eft impoflîble d'empêcher la maffe de l'efpèce 
humaine d'être entraînée par l'exemple de eeux 
qu'elle regarde comme étant d'une clalTe fupà- 
rieure ^ il convient donc que tous ceux qui jouîiTent 
de quelque diftînâion , ou de quelque privilège , 
emploient l'influence que leur donnent leur rang 
& leur fortune , pour étendre les bornes du bien 
public. Ceci peut être regardé comme un devoir 
d'une efpèce particulière , un Ibrvice perfbnnel f 
attaché au rai\g qu'ils occupent dans la iôciété , 
& qu'ils ne peuvent fe di4>enlèr de remplir per- 
sonnellement. 

Mais & les devoirs y împoles anX personnes sa 
place Se aux propriétaires , de foutenlr les me- 
ilires adoptées pour le Ibulagement des pauvres , 
ibnt n obligatoires ; combien , à plus forte ralfbn f 
ne le {ont -ils pas pour ceux qui fe font împofë 
la refpeitable obligation de donner des préceptes 
de morale & de. vertu ! pour les mtniftres de la 
lâînte religion , de cette religion (ùblime dont les 
premiers préceptes inculquent la charité & la blen- 
faîfance , & dont le but principal elt , uns cou- 
tredit , l'établiflement de l'ordre , de la [^tx , & 
du bonheur de la fociété ! 

S'il eft quelques hommes qui doivent particu- 
lièrement s'occuper à {bulager les malheureux Se 
à confoler les affligés ^ s'il en eft qui y par les 
Tome I. K 
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devoirs de leur état , doivent encourager par tous 
les moyens poflîbles , & fiir-tout par leur exem- 
ple , les 2&es de charité générale , ce font , &ns 
doute ) les miniltres de l'évungile. La nature des 
fondions qu'ils exercent leur donne une telle in- 
fluence , que leur exemple eft un objet de la pluj 
grande importance. 

J'erpère qu'on n'auroit pas befoin d'employer 
des moyens de periuafïon , pour engager le clergé, 
de tout pais quelconque , k contribuer avec etn- 
preflement Se avec zèle au fôulagement des pau- 
vres , à leur agrément & à leur bonheur ^ en 
introduisant parmi eux l'ordre Se l'induHrte. 

Les magiftrats civils font auffi du nombre de 
ceux qui, par l'emploi qu'ils exercent dans la Î6- 
ciété , & par la connoiflance qu'ils ont des lois 
du païs , peuvent être très-utiles pour iaire réuflTr 
une pareille entreprilè : quelle que fbit la com- 
pofiilon du comité qui doit diriger & adminiftrer 
les affaires des pauvres , je fuis d'avis que le pre- 
mier magidrat d'une ville , où l'on a formé un 
pareil établinêment , devroit toujours être un de 
lès membres. L'eccléïîaftique , le premier en di- 
gnité , devroit aufli y avoir féancei & , s'il effi 
archevêque , ou évêque y fe préfênce eft d'autant 
plus néceiraire. 

Mais , comme les personnes qui occupent des 
places très - importantes , foit dans l'églifè , (bit 
dans radminiftration civile , peuvent être déjà trop 
occupées par les devoirs de leurs charges, pour 
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■ti^axoa pas ad^z de tems à donner à d'autres af- 
&tres y il convient que , lorfque des perfonnes 
diftlogtiées veulent bien iùrveiUer l'adminidration 
d'uil établiilèment pour le fôulagçment des pau- 
vres , elles fe falTent accompagner par une per- 
fonne de leur choix , qui puiiTe les aider. L'évêque , 
par exemple , par {on àuoiÔnier.^ le magiftrat, 
par fou Secrétaire ; l'homrae de qualité , ou le gen- 
tilhomme , par £311 fils , ou par fon ami , Sec. 
Mail ^ dans de petites villes y de deux ou de trois 
paroifles, &'particulièrement dans des bourgs ou 
-des villages , où il n'y a qu'une ou deux paroiflès, 
il eft à propos que les aflâîres des pauvres lÔient 
-furveillées par les membres du comité , ans qu'ils 
aient befbin de fiippléans , parce que ce« afïàires 
> ne peuvent ètte ni étendues , ni compliquées ; &c 
-CcrtaiiieniéDt , dan% tous les cas , même dans les 
.grandes villes , lorfqn'un éiabliifemeut de pauvres 
cft formé fur un bon plan , les détails aâlfs Se 
les plus minutieux de l'adminiUration , peuvent 
être tellement répartis entre les commifTaires de 
■quartier , que les mftnbres du comité fupréme 
n'aient plus autre cholè à faire qu'à tenir les rênes, 
& à diriger les mouveniens de la machine. Mais 
-il faut que I^niformtté la plus parfaite règne dans 
tous cet mouvemens , iàns cela il y auroit bientôt 
confufion ; c'ed ce qui Ëiit que la direâion gé- 
riéj'ate doit partir du centre. 

L'infpéâba des pauvres , le foin qu'on doit en 
aroir en cas de maladie , la diftribution des au- 
K ï 
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mônel » celle des vêtemens, la collège du produit 
des (bulcrt[>tions des habîtans , peuvent être exé- 
cutées par les commiOâires de quartier & leurs 
aides. Quant au détail des ouvrages auxquels on 
^eut employer les pauvres , & â celui de leur 
nourriture , ils peuvent être dirigés par des par- 
'tîculiers •■, ainli , les fonâions ordinaires du comité 
lijprâme k borneront à une fîirveillance générale. 
II eft vrai que le- comité doit prononcer fur 
toutes les demandes des pauvres qui Ibllicitent des 
Jècours •■, mais comme les retpiêtes doivent être 
accompagnées d'un détail circouftancié de la po- 
lition du Tuppliant , de refpèce & de la quotité 
du fecours qui lui eft néceffaire , certifié par le 
commilTaire du quanier où il réfîde , Se par le 
comité paroifllal , s'il y en a un-^ l'affaire fe trou- 
vera tellement éclaircie , que le comité fuprême 
n'aura d'autre peine que celle d'appointer ou de 
rejeter les requêtes , St d'accorder les fecours qu'il 
jugera convenables. 

Ces fecours confifteront en une certaine fomine 
d'argent , délivrée chaque ftmaine au fùppliant pw , 
Je commilTaire de quartier, 8t fur les'fonds de 
l'établiirement , ou. feulement en une part à la 
difttibufion du paiu , peut-être en quelques vête- 
mens qu'on aura foin de défigner , ou enfin , en 
un ordre de fournir au fiippliant la nourriture , 
le vâtement &. le bois , par la cuifine , ou par 
les magïifiiis de l'ctabliffement , au prix de d^peniê 
ou d'achat primitif, comme un fecours réel , qui 
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tie' le mettra cependant pas dans le cas d'être à 
charge au public. 

Lé moyen propolë <n dernier Heu , pour ft- 
courir les pauvres y celui de leur fournir les objets 
dé néceflité phyfique à un prix inférieur à ceint 
auquel ils fè Vendent au public , eft vu point (t 
Important , que j'entrerai par Ja fuite dans de plus 
grands détails à cet- égard; ■ ' 

Par rapport aux requêtes préfentées au ësimté/ 
quel que -foit le fècoiirs démandé , la requête de- 
vrôir -toujours être- donnée par duplicata ) pouB 
qiïe la déctlton du comité étant ïiilbrite fur l'Hne 
& l'autre piété ,'ie ilUf'licacapùt'être renvoyé au- 
commiffairé de dJffriA-, ^ rcJi^nal dépôfë aux 
arcTiivey dit' fcomité ; enfbrte giieTaflairé fut ttr- 
mînée d'une -liianiètTÎ' éJÉpédltivë'; ^'-fins qoe tê 
comitéfût-bbligë dé'doifrieï ûc nouveaux ordres.* 

J'ai déjà parlé de l'utilité' des formules ■iniprf* 
ïriées 'pour 'lés requêtes, pour les répbrrfes-, BÉci 
néceffaires' pour la conduifè ides affaires^ d'iiti ét»^ 
bKflemenc étx feveur'detf paùrrês -,' St je ptends" là 
liberté dfen- recommander eneote^'iHàge ^nft^lî 
Ceux qui- n'en oitt p^ ' encore' îfaît rexpéiîÈticeV 
ne fiuroiént croire Câmbîen- elles (ont nécéStrtéi 
pour mâimenir Tordre., &pô* faciliter l'eSpeJ 
dhion dés affairés. C'ëft il'ufagede cesibrtiiuIeSf 
dans la niaifon d'iodifArie des pauvres de Mânîch , 
que j'attr^ue , plus qu'à toute auVre ca»fe , toiàrc 
parfait qui a régné J&ns ce vafte établiflêmeat 
depuis foa exiflenCe julqu'à préfènt. 
K S 
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' La formules imprim^e^ font noa^fèitletiient 
employées pour les affaires de cet élabliflement^ 
telles que les requêtes , 1^ lépoaies , la IlAe ie* 
pauvres & leur fignalpoient , la lifte des habi^iis^ 
la lifte des fouicripteurs pour le fbutieu des pau-, 
Vrcs , les traites . fur Je baniuipr ou tréfqr^er .àff_ 
letablilTemeiit , maÀs aufjCi ppur, les rapppr^ ^ 
colleâes que les commiftaq-es de quartiers fout 
tous les mois , pour les comptes que ces conimif' 
£iiret reudent des dépenfes. extraonli^res j''^itfis 
pour ^courir ceux qui, oal, beJbin d'ua ^coor^ 
kiftant^oé y poui; la. r^cetite:<d^ fj^nquier y Sç'poui; 
\es livres mêmes qui le t^eç.^Sjit à, l'état^i^çiqes) 
poiJr çp^flater laifç^ette & la à^épepie. , j 

. Ou.ûc.peptBofiiiei aucune iiidicajipa géniale 
ççticej^^nt Ia.jfqrme ^o.f;^Sj v^odàlcs, , SH}^^.-9^h 
d^,çp^ ep «raode. g^^ (jç^ circonf^agc^ '«Ç^^^ j 
tçfis.pn doit, en général , adopter Içs forpesrles 
pIVB cfewes. 6f Jj5 ^Jijj^ laconiques : il f4Ht a^Bl?* ' 
que çJiHqiie';e^^;j)^Hf^UeT j ib^. 4iji>pfp ..^ 
^affj^F)^ ,' gu&:\ le . cov^^^Buiffe , êtce^ ^nilçinenï 
îîïif^ût (^ns^s^ffynyt^s;, ou dans Jes tables ^r 
péwfffi» fuiM^ut la nature ,de la pl^ofe,: de ghiSj 
jljfent.ayoif foin q^e.flcs modèles foiealiœpiyii^ 
^s desi&rmet ^des^rqp^r^ioiis qi^iperme^f^f 
de Jesplfçr.fflcUement.,' & ds les ïpettre-eG lia(fe:, 
pour.^gu'on puifle les cpnfpriter dans .^^^^jçItiviÇÇ 
^^l-lr'gtBMîflêir.ent.. . 1 .■ "• - j . 
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CHAPITRE IV. 

De la nicefftté des mefures effe^ves pour intro- 
duire Vefprit d'indujbie parmi les pauvres , 
en formant un étahlijjement pour leur fecoufs 
fi" leur Joutien, Moyens ^u'on peut employer 
pour cet objet, Si pour la formation d'un éta- 
blijfement où l'on puijfe nourrir les pauvres, 

KJa objet de la plus granc^e importance, en 
formant un établifTement pour le iècours & le 
Ibutien des pauvres ^ eu. de prendre des melUses. 
effeâives pour introduire l'eijirît d'indirftrie parmi 
eux 5 car il eft très-certain que toutes Us fommes 
d'argtnt.jOU autres ficoun quon donne aui pauvres^ 
€f qui. .ne tendent pas à les rendre indufrieux , ne 
peuvent que produire un effkt contraire , en encou- 
rageant toifiveti ^ le vice, . , 

Et comme le mérite d'une aâîon n'eft déter- 
miné que par le bien qu'elle produit , la bienfai- 
sance d'une iiatioB ne dpit pas être calculée par 
les millions que produit la taxe pour les pauvres, 
mais par la peine qu'on prend pour que l'argent 
qu'on lève fur les particuliers foit employé d'ung 
panière convenable., 

Donner une occupation utile aux pauvres , 8c 
les rendre induftrieux ,. efi un problême d'économie 
|»9litiqwe , qui , jufi^u'à préfent , n'avoit pas été rç- 

K-4 -■ ^ 
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^lu ; il eA donc à propos de donner du dérelop^ 
pement à ce fùjet intéreflant. 

La gtande erreur , qu'on b commifè dans toutes 
les entrcprifes qui ont été faites pour introduire 
l'eiprit d'induflrie à la place d'une oifîveté habi- 
tuelle , a été l'uiàge déplacé & trop fréquent de 
mefures coërcitives ; ce qui , au lieu de corriger 
les peribnnes qu'on dédfoit ramener à l'ordre , 
n'a &it que les dégoûter & tes irritei' dès les 
premiers momens. La contrainte ne produira point 
cet ejîèt. C'eft d'adrçflê ^ & non point de force, 
qu'il feut ufer dans de femblables circonftances. 

Les enfans y placés fur des bancs élevés autour 
de la iàlle ou travailloit la îeunellè employée 
dans la maifon d'induftrîe de Munich , obligés 
d'être fpeftaieurs oifîfs de cette fcène întéreflànte, 
pleuroient amèrement lorsqu'on leur refulbit là 
permi^on de delcendre de leurs places pour fè 
mettre au-rang des enfans qui travailloiént ^ mais 
ils auroient probablement poufle des crîs déplo- 
rables ,11 on les avoit fubitement arraché de leurs 
£éges pour les forcer de travailler. 

Les hommes ne font autre chofe que de grands 
tnfans ^ Se ceux qui font chargés de les gouverner 
devroient ne jamais perdre de vue cette Importante 
vérité. 

Ceux qui défirent feire lé bien , ou tirer un 
parti utile tle l'efpèce humaine , doiveiit ménager 
avec inSniinent d'adrefle iSi db précaution la Ré- 
pugnance qu'ont les hommes de toutes les claflei 
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à eflliyer une réprimande quelconque, en même 
tems que la jaloufie & la perievérance avec la- 
quelle ils font difpofês à défendre leut liberté 
perlbnnelle & leur indépendance. 

On a fouveiit répété que les pauvres étoîent 
très-TÎcïèux & profondément corrompus, 8i qu'en 
confëquence il n'y avoit que la force qui pût les 
ramener à l'obéiflance , & lès maintenir dans 
l'ordre ;' ;nais on devroît plutôt dire que , parce 
que les pauvres font vicieux 8c corrompus , il eft 
d'autant plus néceflaire d'éviter toute apparence 
de force envers eux, dans la crainte de Içs révolter 
& de ,les. rendre incorrigibles. 

Ceux qu'on emploie à dreflër les chevaux ùu- 
vages , élevés dans les forêts près de DulTeldorfl" 
appartenant à l'EIei^eur Palatin ,' n'emploieit ja^ 
mais lâ force ~pour rendre ces animaux doux Se 
dociles. Ils font ua très-grand tour avant que de 
les approcher ', & emploient plutôt l'adrefle que 
la contrainte po)ir les amener dans la fituatioit 
où ils défirent les avoir; après cela même, ils 

ï_ ..-■ -'-finiment de douceur; l'expérience 

la dureté ne manquoit jamais 
e l'averfion pour les homtHes, 
fs & exceïîîvement vicieux. Oi 
ue j'ai des idées chimériques 8^ 
je dirai qu'ayant faituneatten- 
aux moyens employés par les 
palfreniers pour gagner la conlîaûcë de ces'ani' ■ 
maux, leur appreodre à aimer «eux qui les^^ap- 
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prochent , ainfî que leurs écuries & les ni3n£:eoîrefl ; 
je crus pouvoir me ièrvir avec iiiccès des tnêmes 
moyens , pour dompter ces animaux ikuvages , iai- 
lâat partie de l'efpèce humaine ^ que j'avois en- 
trepris de rendre doux, obéifTaos & dociles. ' 

H eft très - nécellaire , lorfqu'on a le projet 
d introduire l'écrit d'ordre Se d'induftrie parmi 
des êtres oîiifs & débauchés , d'éviter non-lbule- 
ment tous les mauvais traitemens qui ,. comme 
Je l'ai oblêrvé , ne lerviroient qii'à les irriter Sc 
à les endurcir dans le vice, mais auHi d'encourager 
&.de récompenser tout ce qui annonce un chan- 
gement dans leurs mœurs. 

Quelquefois il deviendra iadi^enlàble de punir 
ceux qui montrent une obilination décidée ; mais on 
deyroit n'avoir jamais recours à la-rigqeur , jufqu'à 
(Cè .qu'on eût ' ' ' '»pnté iSÉ la 4ouceur 

n'ont produit iaut que 1^ coupable 

yoie qu'il ai o j> ^ quand on la 

jui inflige , il î fentir ; mais pour 

.que la puniti ré , qu'elle ne ferve 

pas au çontr: jerfoi 

,çoit , & n'excitç pas dans fon ame 
de haine & de vengeapce , au lieu 
à (le ierieiifes réflexions ; il feut <\ 
roiniftrée d'une manière calme 8c : 
qu'on ne 1? (^ifv^ontiqH? que jufqu'à 
parqîtié le plus Ipgçr changement t 
^ U conduite. ■ ,ç^.. ,._ ..■,.,. 

. , .Coinl^ien ^^^utril pas de p^Hcleoçe & dp pré- 
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çsutioa , ;Eil diftribuaiit les 'récnppeD&s Se les pu- 
nitionsj 6( cependant , qu'il e^ r^re qu'on .^flà 
attention ^ces objets fi important! 
. l'es récûinpen^ & iet punitions ibnt les.iè^ 
nwyens qu'on puîilè employer avec les ht^iime^ 
pour les gouverner & les coo^eoic j né^nipoiitis^-if 
n'eft que trop fréquent àc les voir diftribuei^-avec 
néj^I^geiice > avec in)j)rudeEipe^£i. fouvent.de la 
manière la moins convcnabfc;^; ,^e les q^nfondrf 
ikns motif , de les appliquer mal-à-pri^as, SCf 
■ ce. qui ejl fis encore ,. de les employer eomms 
véhicifle de^ plus viles & des plus fbrdides palHonsi 
. Touj hK défordres, qui régnent daas la ibciété, 
peifyent ê^e attriiiu^ ^ ja. ^njauvaijè application 
des técç^f^^îes &c des puQltiaas. G'eft à 1'^^; 
clg afftmo^^IU , ou à Jî^l^ë^gçsce avec laqtiell^ 
Oft:^ep ÇRiRtaie j qu'on ^oit, la p^manencedel? 
pauvreté , de la misère Se de la mendicité dans 
prefipie tousi Içs païs de l'Eurppe , particulièrement 
à^m la Girfu^eT.Bretagqi; ^ «j^.j à raîlbn de, la 
Çilubritfi;;Sf, l4ç la; teippéïa^qre da ■C3^ climat, de 
Iaf«Ttilité du^fol, de l'-^^^p^çtiia^ du ce.mbuftible, 
d« l'état floriffaat .de- &i, ^wVJA^^s , ^f., ^ 
cp^nexççi éteodu , 6c des milltoas d'arpeos ids 
«Strfi qui-refteilt ,à jiéfàfiket:^ pflnîrpit paii^ aoft 
piîipiotioa i^e à toy» fes; fajïî>«MP j Ôt avmr uoq 
pDpi))SMon bien plus npmbrfufir. ' ; - 

Mgis, au lieu d'eocoura^r les efforts de l'in'^ 
duftrie , d'sH^ller & de feqotirit; les infirmes Sf Us 
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les moyras deftinés à ces objets font fî tnat ap^ 
plîqués , qu'ils deviennent la récompense de l'oî- 
liveté & du vice. Plus les contributions , levées 
fnr la clafle aifêe pour lecourir les pauvres , feront 
abondantes , plus elles encourageront leur débau- 
che , leur înfblence 8c leur importunîté etkénée. ' 

Ou ne peut pas ft diilîmuler que l'homme n'ait 
une propenfîon naturelle à la pareJIè & à l'indo- 
lence j & , quoî"qué l'habitude de s'occuper d'ob- 
jets d'induftrie, ainfi que toute -antre habitude, 
puiffe faire paroitre facile- & agréable ce qui au- 
paravant étoit pénible Se emiuyeUx j cependant, 
dans quelque fituation qu'un homme le trouve j 
il ne ('occupera pas utilement par par attrait poni 
le travail. C'efi poiir-éviter de plus grands manx, 
ou dans l'efpoir de fe procurer quelque jouiffancé-,' 
que les hommes fc déteaminent à devenir iodnï^ 
trienic. 

Dans l'état de pure nature , ou chez les nations 
làuvages, les hamntes ont peu de befi)ins,'&îls 
peuvent les &tisfaire iàns commettre aucun crime } 
rinduftrie , dans cette pofition, n'efrdonc pas né^ 
teffaire , & l'indofcncc ne peut pas être confidëreê 
fcom'me un vîce^; mais dans la fôciété civile ylerP 
que la population eft conftdérable , & qud' tes 
moyens de fubfiftance ne peuvent pSi être acquis 
ftus travail, ou fans dérober à iès ft[nblâblË& 'fô 
finit de leur induftrie , l'oifiveté devient un crime 
dont les conffiqiiences font funeftes , & par con- - 
fêlent de la nature la plus pdieafe i &t on devroît 
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employer tous les moyens podibles pour la dé^ 
courager , la punir & la prévenir. 

Nous voyons que la Providence} toujours at- 
teative à appliquer un remède aux défbrdres que 
les progrès de la fbciélé pourroient occàfionner 
dans le monde , eii a trouvé un pour la pareflè f 
dès que l'état de la fbciété l'a rendue'un vice, tc 
point auparavant. La punition eft convenable à la 
nature du vice ; elle empêche qu'il ne le répande, 
& en prévient les confëquences pemicieu&s. Celte 
peine eft le htfoin , le remède le pIUs efficace 
pour le ma! , lorlque la fagéjfi humaine ne veut 
point en contrarier ïe&t , & en prévenir le iàlu- 
-taire avantage. 

Mais , en me réfervant la &culté de développer 
■encofe davantage > par la lùiië , le lùjet que je 
. traite , & d'indiquer les moyens dont on doit iè 
fèrvir pour encourager l'induHrie , je tâcherai de 
prouver aâuellemeot , en peu de mots , comment 
xm ' pourroît former 8t exécuter un plan pour 
mettre un terme à la mendicité , Se introduire 
l'eiprit d'induftrie parmi les pauvres , même dans 
les circonftances les moins favorables. 

Si je fuis obligé de prendre un grand détour 
pour arriver à mon but , il iaut {e Ibuvenir que , 
lorsque des forces humaines doivent foulever un 
poids coniidérable , on doit fè pourvoir d'un grand 
jiombre de machines , & que ce n'eft qu'en réu- 
jiiipiut l'eflfbrt des différentes puîJIànces qu'on peut 
xcimplir l'objet qu'on fe propofe. On fe Iburiendrs ' 
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wi'flî qi» y comme une macbiae ne peut agir fan» 
qu'il lui ibit appliqué une force iiitKfànte , qui 
(JUiflê- furpalfer & la force d'inertie & le frotte- 
meat ; de même ; aiicun agent moral tic peut le 
décider à agir pour aucun objet quelconque fans 
àes moti:^ luflifani , c'eft-à-dire , fana des ntotiflt 
^e la perfoniie qui doit agir juge d'aflez grand 
|)oids , non-fèulgment pour décider iba opiuion , 
«nais aufli pour vaincre ibn indolence. 

Xjt but qu'on ie propolè , de fecourir le« pau^ 
vres 8c de pourvoir à leur coateatement & i 
leur bonheur, en ïntroduifant l'efprit d'induftrie 
parmi eux , ne peut manquer d'obtenir le Ju/Irage 
de tout homme bien-intentionné. Mitis je lûppoiÈ 
que la conviâion feule de l'utilité de cette mefure' 
ne puilTe pas vaincre Tindolence du public , 8c: 
l'engager à prendre une part aâive à l'entreprilé ^ 
cependant , comme dans tous les teins Se dans 
toutes les pofitions , les hommes font dtfpofës à 
taiie ce qu'ils ienteot être de leur intérêt , fi , ea 
produilànt un pro)et d'utilité publique, on em- 
ploie les moyens propres à éveiller la curiofîté 8c 
fixer l'attention du public , il n'y a pas de doute 
qu'on n'aie la po/Hbilité de l'exécuter. 

En mettant ce plan Ibus les yeii^t du public * 
& prenant les mefures préalables â fbn exécution, 
il eft ïndi{penlâblement nécefTaire qu'on ait une 
connoiifance parfiiite des hommes , & particuliè- 
rement des moyens qui les mettent en aâion , 
lUivaat leur degré de civilifation , ou plutôt des 
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raffinemens politiques , ou do la corruption de h 
^ciété 'y mais avec cette connoiJlàace , & avec 
tin certain degré de zèle , d'adreilè , de prudence 
& de perfëvérance , il y a peu de projets j aux- 
quels un galaat homme s'IntéreHe vivement , qui 
ne pui/Iènt être exécutés daos tous les païs quel- 
conques. 

Ea propcfànt au public de former un établi!^ 
lèment de ce genre , il fèroit à propos de iaire 
entrevoir que ceux qu'on invite à concourir à Texé- 
cution du _plan , en tireroîent , non - Seulement 
beaucoup de plailîr & de. iktis&âion, mais aufli 
des avantages réels ; car on ne fauroit prendre 
trop de peine pour intére/lèrie public, individuel- 
lement & direâement» au fuccès des mefures qui 
doivent contribuer au bonheur de la fbciété. 

Les propofîtious fuivantes , que je Tuppolè de- 
voir être &ites par une personne diftiaguée & 
d'un caraâère refpeâable , qui ait aflez de courage 
pour fe livrer à une entreprile û épineufe , espo- 
fêront mes idées de la manière la plus claire. 
C'eft au leâeur à déterminer 11 elles fî)nt bien 
fondées. Quant à moi , je fuis tellement perfuadé 
que le plan que je propofe hiAoriquement , & 
pour firvir d'exemple ^ peut être exécuté , que , 
fî tous mes momens n'étoient pat employés cbmiae 
il^le {ont , je n'bélîterois pas d'entr^èodie cetta 
tâche. 
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PROSPECTUS 

Pour former par une roufcriprion particulière 
un ÉTABLISSEMENT pour nournf les pau- 
vres , & les employer utilement ; dé mÊme 
que pour fournir la nourriture à bon marché 
à ceux qui auroient befoin de ce fecours. 
Kéunion d'un autre Elabliflement pour faire 
connoitre& pour répandre l'uiàge de nouvel- 
les inventions & de nouvelles découvertes , 
particulièrement de celles qui auroient rap- 
port à la conduite de la chaleur & à l'éco^ 
nomîe du conibufli|)le , ainfi que de diverfes 
autres.«rpéntions mécaniques qui peuvent 
augmenter l'î^ment & l'économie dômefc 
ïique. 

Soumis ait Puhlk pài- À. 3. 

« Vjelui qui fait ces prppofiiions, déclare fo- 
'» lemnellement ) i la face de toute la terre, 
M qu'aucutie me d'intérêt ne l'eng^e à les feire; 
M qu'il n'eft déterminé par aucun autre motif que 
» celui de faire le bien , d'augmenter le bonheur 
» & la profpérité de la fociété , l'honneur & la 
V renommée de là patrie ; qu'il ne demandera 
» & n'acceptera jamais aucun falaire , aucun don , 
y> ou aucune técompenfe quelconque de qui que 
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» CE joii pour fes Services > & la {winê ^*tf 
"ij pourroit prendre pour l'exécution du projet 

» propofë , ou de quelques'-unes de iês parties f 

'» fait de tout ce qu'il pourroit &ire ^ ou entre- 

■>> prendre par la firite qui pourroit y avoir rap* 

■ » port , aiafi qu'à fts détails & à fes accelToîres- 

» Il s'engage aufli à ne lé prévaloir d'aucune 

y> occâfion qui pourToiffe préiènter pendant l'exé-; 

» cution éi plan , pour en tirer aucun profit» 
~i> aticiin émolument , ou aucun avantagé quel' 
;» conqiiè ,'f6it pour liii-même , fes amis , on 
"» -lès connoî&ânces. Mais , au contraire, il s'ea- 
~»-gage à'êtrc perrohnellement relponÛible au pu» 
■» blic ) & particulièrement aux ibufcripteurs , que 
(» perlbnrie ne trouvera le moyen de faire une 
'it fpéculatioa utile de l'établilTement propofë > di 

» d'auciine de fes parties, ou de fbn adminiftra- 
-» tion', tant que celui qui iait ces propofitionk 
•ii ftra placé à la tête îles affaires^ 
- » A l'égard dêJ objets particuliers , & de l'é- 
'« teodue-'de l'établinàment proposé, oaentroit- 

* vtni>le'détail à la tétê des propolltions } quattc 

» à leur utilité, elle ne peut être révoquée en 
'^> dOute> Ces! propoiitions otit certainement pour 

» but de contribuer à l'agrément, au bien-être 
!■»":& ;à-Ja profpértt4'de la fociétéi elles feront 
-» honneur à la Nation , ainfi qu'aux particuliers 
:» qui voudront bien concourir' à leur exécution. 
» Pour cetjai'oncerne la poiCbilité de l'eM- 
1* fution du projet propôfé , Is facilité avec Ia> 
Tome /. L 
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9 quelle elle peut avoir lieu paroîtra évidem-^ 
» ment j quand on aura déHgné la. méthode qu'on 
» doit employer pour réuHir. 

» Pès que le produit de la foufcription fen 
» fiiffi{ànt pour atteindre le but qu'en fe propoiç» 
» l'auteur du Profpe^s engagera vingt - cinq 
3> perfonnes , qui auront fou&rit pour les fommes 
» les plus conlidérables ,.à s'aflembler pour exa- 
» miner la lifte des foufcripteurs , & pour nom- 
» mer y par la voie du fcrutin, un comité cora- 
» pofô de cinq perfonnés' ayant des connoiflânces 
» en architeéture , 8î l'habitude de révifet des 
» comptes , pour recevoir le produit de la CouÇ- 
j> criptioa , & pour iurveiller l'exécution à^ plan. 
» Ce comité , choifi parmi tous le« fouicripteurtç» 
» lèra autorile à examiner toutes les conftruâieni 
» nécelEiires pour former rétabliflemeot , poaf' 
» voir à ce qu'elles foient bien exécutées , & à 
» un prix convenable j à approuver tous les ^éwjs 
i} & les marchés , ainfî qiw Içsathatfi de,maté- 
» riaux î à vérifier & à reviftr tous les Comptet 
» .& les mémoires rélatïfe.à l'eîrécutîoHidB plan, 
» & à en ordonner le paieiMni. : 

» , L'arrangement général & la dîfcipline de 
» rétablillément , ainfî que tous fes détails , iè- 
» ront confiés à Tauteur du Prolpcâu?», qujfièra 
» reiponfable du fuccès. Il prend iiéannioiot l'en- 
» gaiement folenuïeld'adhérerfidèleitientauplaa 
i> qu'il propofe ,*& de ne s'en écarter jamais. 
» A l'égard du choix de l'emplacement pour 
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*) la conflrtiAton de l'établiiTeineat , on prendra 
» UQ terrain dans l'enceinte , & , s'il eft poflible, 
■u au centre de la ville , dans nue fituation con- 
» venable y où l'on puilTe acquérir , à un prix 
«.modéré, une fuf&ce de terre aflëz étendue pour 
» l'exécution du plan (i). Le contrat d'acquifî- 
lJ> tiqn , on le bail emphytéotique du terrain £c 
^» des bâtîn^ent , s'il en exifie , lêra ibumis , ainfi 
'_» (jue tou^ les autres contrats & marchés, à la 
.» latilic^tion du comité. 

, .» ^L'ordre qu'on lé propolè de fîtivre, pour l'exé- 
i» -QufioB'des différentes parties du plan, fera tel 
» qu'il Ajît : on établira premièrement une cuiHne 
e»~ ' piubli^e , pour fournir la nourrimre aux pau- 
,».'«l-ea qvi feront recommandés par les foufcrip- 
^x».-teurï.I)4>^ obtenir ce lecoiirs. 
•^ » .La 'pouiïjture fera composée de quatre mets 
jn' d*fféi«iWr» favoir: 

z- » N!*.jt»Uae loupe fubftantielle , compoffie 
m. d'orge , de pois , de pommes de terre Se de 
-npain ,'aflâiroimée.avec du lêl , du poivre & 
;»>: dès. âqes .herbes. Une chopine & demie , me* 
m'ilùfe.de Paris, de cetterfiiupe, pè&ra environ 
-V 'vingt ançet, & cc^eKi deux fols. 

» N°. X. Une bonne foupe aux pois , bien z£- 
^ (àdfonn^ , avec des morceaux de pain frit \ la 
"jy portïoirpefent vingt onces coûtera quatre fais. 



■ <i> Il fciroit i propos qu'-on AMisnit-Ams la Pio^eâus 
J'cmpUccaiest qu'on déiircToit choïlit; 

L 3 



^dbyGoogle 



( .64 ) 

» N°. 3. Une foupe noun-illànte d'orge ^ de pobj 
' » de pommes de terre , convenablement aflaifou- 
» née t avec du pain frit & deux onces de lahl - 
» bouilli , coupé par petits morceaux , & répandus 
» dans la fbupe. La portion de ^ingi onces y A 
» iuit fols, 

» N". 4. Une bonne fbupe avec de la viande 

» bouillie ^ des iKimmes de terre , des choux', 

n des carottes &C. , & un quarteron de pain de 

» feigle , la portion à douit fols (z). Il y aura 

' I» à portée de la cuiGne quatre grands réfeâoires, 

» où Ton ièrvtra chaque Jour l'un des quatre mes 

'-^>' désignés ci-dêflîis. ' '• 

» Près des réfeâcires , il y aura d'antres Ûlles 

» agréables Se propres , bi^ chauiTées & éclairées, 

» oi!l les pauvres )' &écfi«âtant l'étâblilTetnént , 

:» pourront relier le jour Si jafqu'à une cermine 

» heure de la nuit. On les «ngagera , & on les 

-•» encouragera niêmê Ji ^porter leur ouvrage -dans 

» ces &Ues , & par la fiiite l'établiiTemetit leur 

n fournira des ùftendlcs '& des matiires pre^ 

-» mjères pour travailler potir leur compte. Ccuk 

-u -qui {e diiliiigueront .par leur- ihduftrîe , Sc.par 

>j une conduite 'rôgidière & paiflbie , feiont :pitT 

. » blîquemem applaudis & récompénfes^' .! ic 

»' On aura ibin , en couAruifànt ]a.cuîfô]c> de 

<t) L'auteur a établi fes calculs d'après le prix des co~ 
neftitit?si L-Qndm. Dans J ti t ein t ord imu e i, l e i d tii rée » 
feue çertainemcQt. à ItuillAiT marelle à Parbftdsnt'l's sii> 
iret villes capitales de U.f iaiK«i ' ~ .. . e , 1 : 
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% profiter de toutes les découvertes , ou de tous 
» les changetnens utiles qui pourront économilèc 
» le combuftibls , fimplifier la préparation des. 
» alimens , & la rendre moins difpendieufè. Cet 
» arrangement mécanique lèra auflî complet Se 
» auffi parfait qu'il fera poflible, poiir qu'il puiflê 
» fervir de modèle. On aura également ibin , ea 
» conlïruifàat les réfeâoires & les autres ailles 
r> dépendant de l'établiflement , d'y adapter d» 
» cheminées les plus ingénieusement conftruites, 
» des poêles économiques , des tuyaux de cha- 
» leur, & autres inventions mécaniques pour 
» chauiTer les chambres & les pallâges. Pour- 
» éclairer la maifbn , on fè ièrvira des meilleures 
» lampes économiques y de la forme la plus élé- 
i> gante ; en un mot , on réunira f dans toutes 
» les parties dp l'établiflèment , toutes les iuven-. 
» tions utiles & agréables qui pourront le ren-. 
» dre , non-feulement un objet de curioÇté , mais 
» aufli de l'utilité la plus réelle & la plus étçndne. 
» Quoiqu'il ne fojt pas polHble de former un 
» établiïïemeut ailèz valle pour iècourir tous les 
» pauvres d'une lî grande ville j cependant il 
» peut être affez confïdérable pour fotirnir un, 
» afyle à quantité de malheureux. Ce fpeâacle y 
ti aulB touchant qu'intérelTant , ne peut manquer . 
M d'exciter la curiofîté du publia ; & il y a lieu 
» d'efpérer que le fuccès de. l'expérience, & le 
» but des mefures qu'où a adoptées pour l'agré- 
» ment & le bonheur de U fociété , engageront 
L 5 
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» pIilGeurs perfbnnes à .former de 'pareils établii^ 
» iemens dans d'autres endroits. Il eft même 
» probable que le luccis qui accompagnera ce' 
» premier eflai , qu'on bornera exaâement à l'é- 
» tendue des moyfens qu'on fe lèra procuré ^ en- 
» gagera d'autres perfonaes , qui n'ont pas foufcrit 
» dtins le commencement , à fournir des lècours 
» poiir augmenter l'établilTement & le rendre . 
» généralement plus utile. 

» Si celte efpérance fe réalife, il feroit poffible' 
» d'établir j par la fuite , des cuifines fecondaire» 
•» avec des cliambres adjacentes , deftînées à re- 
u cevoir les pauvres dans chaque paroitTe ; & , 
» lorsqu'on auroit exécuté ce projet , il n'y auroit 
» plus qu'un pas à faire pout établir utl fyftême 
» d'économie & d'arraiigement pour les pauvres-.' 
n On pourrait abolir entièrement la taxe poui^ 
» les pauvres , & la remplacer par des {bufirip- 
u tîons volontaires, qui ne monteroîent certat- 
» nemcnt pas à la moitié de ce que produit 
» aâuellement la taxe , ce qui mettroit à portée 
» de former un ëtablUTement général pour le 
» ïêcours Se le fbulagement des pauvres de cette 
u capitale. 

» On doit cependant obferver , que l'intention 
» de l'auteur du Profpeaus eft , que ceux qui 
» ont contribué è former le premier étab'liflêment 
» qui doit fervir de modèle aux autres établie- 
» femens , deftinés à nourrie & à occuper les 
» pauvres j ne foient jamais importunés par de 
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» nouvelles {bllicltations ^ bien loin de là , os 
» prendra des mefîires , en ivoportionnant l'é- 
» tendue de l'entrepriiè au produit de la ibulcrip 
» tion , pour que rétabliffemeni une fois formé , 
» on n'ait plus beibin d'aucun autre fècours de 
» la part des fbufcripteurs. Si quelques-uns d'en- 
» tr'enx , de leur propre mouvement , ajoutoieut 
» quelques dons à leur foufcripiion , on recevroit 
» avec reconnoilTance ces nouveaux fècours , Se 
» on en feroît l'emploi conformément à la defti- 
» nation générale ou particulière qu'ils prefcri- 
» foient ; mais les fbuftripteurs peuvent être af- 
» iùrés qu'on ne les importunera pas par de 
» nouvelles folticitations qui pourroieot avoif 
y> rapport à l'eAtrepriiê ,lbus aucun prétexte quet- 
» conque. 

» Un dés objets fècondaires de rétabliflement , 
1» & dont on s'occupera immédiatement après 
» qu'on aura exécuté le projet de nourrir les 
n pauvres & de les employer utilement ^ ell la 
» conflruâion d'un vaJle dépôt pour toutes ef 
T> pèces de machinas utiles , & particulièrement 
» de celles dont on peut fe ftrvit dans l'intérieur 
» des mailbns , Si qui ont rapport à l'agrément 
» & à l'économie domelltque. 

» Un dépôt de ce genre fera non - ftulement 
» intére^nt comme objet de curiofité j mais , 
» de plus , il fera réellement utile , & contribuera 
» puiflamtneat à encoiuager des inventions iin- 
■* portantes. 

L4 
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» Pour rendre cette partie de rétabliflëtiient 
» encore plus parfaite , on fera préparer des iàlles, 
» deflinées à recevoir & à expofèr au public 
» toutes les ÎDventioas nouvelles & utiles qui le 
» feroient) tant dans le pais même que chez tes 
1) nations étrangères , & qu'on enverroit à l'éta- 
» bliiTeinent. On joindroit à chaque pièce un dé^ 
» tail circonftdncié , contenant "fon u^e , le nom 
» de l'inventeur, le lieu oîifè vend chaque article, 
» & Can prix , pour l'initruâion de ceux qui 
» défîreroient étendre leurs connoiflânces. 

» Si le produit des foufcriptions étoit fuffifant 
n pour fubvenir à la dépenfè additionnelle qu'oc- 
» cafîonneroit ce nouvel arrangement , on pré- 
s parcroit des modèles , réduits dans de petites 
» proportions , pour faire voir la manière dont 
» on pourroit perfettionner les chaudières & les 
» alambics dont iè fervent les braffeurs y les dil> 
M tillateurs ; de même que leurs fourneaux , eu 
» égard à l'économie du combuftible , 8t à la 

V fecilité de la manipulation. 

u On conllruira auflî des cuiiînes de grandeur 
u ordinaire y fournies de tous leurs uftenfiles, 
B deflinées à fervir de modèles pour celles des 

V particuliers; & , pour que ces cuifines ne foient 
» pas inutiles , on y joindra des.felles à manger, 
» & on choifira des cnifinjers qui feront obligea 
n de fournir aux foufcripteurs , ou à ceux à qui 
» il leur plairoit de déléguer ce droit , de bons 
« dîuers fuivant le prix primitif des comeftible$|^ 
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» Se les bzix. de l'apprêt des metf j ce qui, cer- 
}i taiiieinent , u'excédera pas la ibmme d'ua fchel- 
» ling ( 24 f. de France ). 

» La cuifine publique , où iè prépareroît Is 
» nourriture des pauvres ,-lèroît conftruite de ma- 
I » nière à ferrîr de modèle aux hôpitaux Se autrei 
» établitTemeas de ce genre. 

» On pourvoira à Irdépenfe néceflâire pour 
» nourrir les pauvres , en vendant les portion» 
» de comeflibles , préparées dans la cuiline pu- 
» blique ; à un prix fixe ^ de manière qu'il n'eK- 
V cède jamais la dépeulè qui a été faite. L'éta> 
» bliffement étant donc formé , fe fouiiendra par 
» les propres moyens. 

. » On fournira , autant qu'il fera poHible ^ det 
» billets de nourriture ( qui feront des efpècci de- 
» traites â ^e ftir la cuifîne publique ) à toutes 
» les perfonnes qui en demanderont ^ mais on 
» aura foin de s'occuper , en premier lieu , de la ■ 
» fiib^aace des pauvres qui fréqiientent régulié-^ 
x> rement les ' atteliers attachés à i'établiffeqient ^ 
» en iècond lieu, à'avoir-égaxà aux recomman- 
» dations des fbulcripteurs , en SaiCtat fèrvir^ 
» fans le moindre délai , ceux qui feront muais 
» de billete de leur part; " 

» Dès que l'établi^ement fera fondé j on four-, 
» nira gratis, à chaque fonftripteur, des billets 
» de nourriture pour la valeur de 4ix pour cent 
» du montant de là foufi;ription , la valeur dcv. 
p biUctc étvtt fixée d'après ce cpie coûteot lei 
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s pOrtiODi de ceineftibles , qui firont foanies k 
yt Ceux qui préfiAiteront les billets à la cuîline 
» publique. Dans iîx mois, on délivrera encore 
v des billets pour la valeur de dix pour ctnt -, & 
» ainfi de iùîte ^ de Jùc en fîx mois ., jufqu'à ce 
» que chaque Ibulcripteur ait reçu, en billets, la 
» moitié de la Ibulcripùpo primitive. Comme le 
W prix fixé pour les alunens fera certainement 
» de cinquantt pour ctnt meilleur marché que par- 

V tout ailleurs , les fbufcrîpteurs auront réellement 
» reçu la valeur totale de leur fôufcrïption \ de 
» manière , qu'à la fin , chaque avance ièra plei- 
» nement rembourse , fans qu'il tn coétt rien à 
» qui que et fait , & on aura fondé un établiflê- 
» ment public des plus utiles. L'aoteur du '9mt- 
3ï pedus fs croira bien dédommagé des foins qu'S 
» donnera pour l'exécution du laujet , par' la 
•» fàtbfaétion qu'il goûtera , en penfànt qu'il a été 
» l'agent 'd'un fêrvice fi nécel&ire à l'humanité. 

» Il paroît presque inutile d'ajouter que, quoi- 
'» que les foufcripteurs reçoivent la valeur totale 
•» de leur fbulcrtption en billets de noijrriturè ,' 
» ou bons Ç\rc la cuiltne publique , cependant la ' 
» propriété de tout rétablîJIèmeat & de {es de-' 

V pendances appartiendra uniquement fit entié-^ 
» rement aux Ibufcripteurs 8c à leurs-béritiérs, 
» & qu'ils auront le pouvoir d'en dîlpoftr de la 
» manière qu'ils jugeront convenable , & de don* 
u ner des ordrss pour fbn admîntllration future. 

{Signé) A. B. ^ 
Londwt (Londres) i""- Janvier 1796. 
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» Ce ProÇieftus , qui fèroif imprimé, & dont 
» . la dîArîbution devroit être très^multipliée , 1s- 
V roit accompagné d'uae lifte de ibu&riptioiiy 
» imprimée &t de beau papiers à lettres; Se, 
» pour éiriter de la pelae aux ^ufcripteurs , il 
» pourroit être d'une forme particulière. A la tête 
» d'une demi-feuille de papier in-folio^ on im- 
» primeroit l'avis ci - joint ; le refte de la page 
» fèroit divifê eo diilerentes colonnes , de la ma- 
u nière fuivante. 

'. S ov s c RI PT.i o irs. 

» Pour exécuter un projet àîEtailiffiment , def- 
» tiné à nourrir les pauvres , en Mandant des cui- 
» Unes publiques , & en les employant utilement 
» &c. , propofê par A. B. , dont la foulcriptioa 
» le trouvera dans le Prolpeâu^ joint à la lifle 
» de foulcriptioo. Londres let janvier 179a. 

! 

» N. B. On n'exigera pas Targent jpour lequel 
» on a fbuJcrit j à moins que le produit tot^ 
» des foulcriptions ne foit ru^Jàilt''^our«xécutGr 
» complètement le projet- propt^ y &fis qu'oïl' 
» puiflé jamais importmier Jeis ibilfôripteors , ed'- 
» demandant des iècours ulténeon. 
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Sommet ùia&nttt. 



y» Patlefte que la lifte ci-defliis t& authentique, 
to Se que le& pecIbiiBes qui y font défignées ont 
x foufcrit poai la fimune placée à câté de leur 
» nom, :Sigtt4 ( ) 

» La pirfonne gui veut bienfe charger di ctttt lifit^ 
» tft priée d'tn eertifitr Tauthenticiti, tafigaaitt h 
V crriijicat ci-deffus , tnfutte de la eachtur , & de 
» Vinyoytr i tadrtffe imprimée au dos de la lifit ». 
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L*adr^ , au dos de la foufcnption ( tptï ferït 
celle de l'auteur du Profpeâus , ou de telle autrb 
peribnne qu'il défigneia ) , devroît être imprimée, 
• dé maaière que , quand la lifte fèroit pliée en 
forme de lettre, l'adrefle & trouvât -à & place.' 

■ Cette précaution évitera de la peîae à ceux qui 
-fe chargéflt d& ces lîfles j & on ne fauroit avoir 

trop de fbia d'éviter tout embarras quelconque^ 
ceux à quM'on demandé des &cours pécuniaires 
pour exécuter des plans d'utilité publique. 

Un établillêment pbblic , tel que celui qu'on 
^ propofe > devant être trèt-întéreffant , quand même 
il ne feroir regardé que comme un objet de cti-. ' 
riollté , on ne doit pas douter qull'ne fftt'très- 
fréquenté, ,&' il eft p<^ffl>le qta^ne afflueucB 
extraordinaire engageât à iaire^itélqiiA régremëils 
potar-l'^miflîonj mais, de'qUel(}uË ilatuire qu'ils 
fiilTent pour le public en général , les foufcripieiM 
'-dévrôîent > dans tous les tems » £tre admis ans 
- ébftactlé dans toutes les parties de' l'établiflemént. 
'Il* dèvïoîént même afrûif le àr*it d'examiner' iri- 
-àmAuiBttatM tous lés'délails^de foti adminiftnt- 
tidn'V 8c "de demander ati* employés ,- aux -inf- 
peâeUrt , St aux régîffôuri fbiis'ieJ renfèiènéhréa» 
& ks ^lairoillèmeas' qu'iti 'pwitMi'ent' dé^rèh 
Jklpburroiem aufll avoir le droit deiltfv«i^ôti'4e 
■Sa^e-deOitar-dea^^i ^ devis des (hitfîâ^sV'dtfs 
fourneaux, dei chaudières, Scsatres ufténfllës^ 

■ Scyeit'tèaéral , de toutes les machinée appartenant 
à rétabliflêmen^t. .. -^ \ i- ..]•-■ ■ "> 
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^ : ■^Eil. fondant lïW&Uffément , & eny plaçant les 
^iHëreotes machines y oa devroit avoir attention 

d'«inpk^r les anifles les plus ingénieux & les 
igjluf .renommés. Si leur nom. & .leur demeure 
^pouvoient être gravés ^'ou infcrits iîir chaque pièce, 
jçelq exciteroît fans dopte l'émulation parmi eus, 
^^J^es engageroit à fournir, à «n prix modéré, 
jdee objets de la meilleure: qualiiéi: {1 ^roit peut- 
-être, même poflible que , dans, unq viUe àuffi 

grande..& aulS . opulente que Londres , où le zèle 
^ l'eipiit jpublic; ençcHiragrait de nouvelles décou- 
■yertes , il fe trouvât bçaocpup de négoçians ^ifés 
.gui fpuroiroieat;ayec plaîlïr, & fans rétribution, 
Jes; objets .<loat- oe aufoit befôin.,. qui ^ferpieot 
^^rtie ^.lenr .commeree. . L^ a^tag^s. qu'on 
jiourroît tirer de cette iburce , jioun'pi^&t,, étant 
J04t}ts. à unç bonne admiqi&niti0n,.^yépir-j.t^s- 
^ptuSdérablps* (. .-.-. i 

. A. r^givd dit la: Qi.^iiièi« doqt on.deyroit traiitçr 
,Jes pauvres rain!n^>tés-dafi;t uni4tabUiïènient.pv- 
J)liç, ttl que cèjuj qpe; je prc^l^, ;^(ytt. y 4t^e 
.nourris & pccujjésdJJJ* ae^PP^* <Iu''W898S'.li6 Içç- 
.ippr^ Te. rappeler çot^^'iat dil'.d^iîs JSIOAPÎÇ- 

^QùerEHai, ^jrJa^^t^ntènË:^?» les.p^yrei.;Et)r<^t 
. .^a^ti^ dens;la«0^otfdt'»dB&rie $cUK^à>Mi9iiçil> 
;^:&rik>nK^«&s qtt'«nieq^k>ya pc4ir iki»ipr4' 
^ctu-çr jfit 9gréiDeitt fie TA vie^, «»Jefr»K^t tiejii- 
jeiM 8e induftnieujt , ,-. j r > . ; . i ; ■ 

- . Dès qu'on atiràexéctité Je plan que j'aiiuoppffi, 
& qu'on aura pris des meliires, ponr aana'a les 
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pauvres à, bon marché , en les empierrant utiles 
ment , il ne reliera que peu ou même point -de 
diâicuJtëi qui fHiilIènt empêcher qu'on n'adopte un 
plan général pour iùbvenir à la fiibfîftance des 
pauvres ,-d'après les principes que j'ai pofês , 8e 
dont, j'ai donné l'explication dam les chapitres 
précédens. 
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^CHAPITRE V. 

Des moyens que peuvent imployer dej partU 
culiers aifés pour Jhulager Us pauvres dt 
leur voijînàge. 

VjOMME il n'y a rien qui tende plus puiflammeat k 
encourager l'oifîveté Se la débauche parmi les pau- 
vret , & par confêquent à perpétuer dans- la fociété 
tous les maux qu'engendrent la pauvreté & la 
mendicité , qu'une imprudente diftribution des au- 
mônes , les particuliers ne làuroient être trop cir- 
ConCpe^s en fai&at la charité ,.& en fsrmant des 
projets pour ïècourir les malheureux ^ autrement, 
ils feront certainement plus de mal que de bien. 
On a généralement reconnu l'abus qu'il y a de 
feire l'anmône indiftinâement à tous les mendiansj 
mais on ne connoit pas alTez , à ce que je crpis , 
le mal que font les charités particulières. A Dieu 
ne plaiiê , cependant y que je veuille empêcher les 
individus de faire des charité* particulières. Je 
crains feulement qu'elles ne ibient pas appliquées 
convenablement. 

Il me paroît que ce fcroit une diflcrtation inu- 
tile Se déiàgréable , que de chercher à analyfer 
les diâërens motifs qui engageait pluGeurs per- 
fonnes à feire la charité , St à démontrer les con- 
féqueuces fimeftes de leurs libéralités mal placées. 
Je 
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}e me contenterai donc d'indiquer quels &nt , k 
mon avis , les meilleurs moyens que des parti* 
culiers , ayant de la fortune , peuvent employer 
pour fecourir les pauvres de leur voi&nage. 

Le recours le plus Sûr & le plus efficace qu'oa 
pût donner aux pauvres , lèroît celui que fournîroit 
un établilTemeur général pour les employer uti- 
lement , & leur procurer les chofes de première 
nécçÛîté à un prix très-modéré j en un mot , de 
fonder un élablilTement pareil à celui que j'ai pro- 
fotéj fie d'en étendre les limites autant que let 
circonftances le permettroïent. 

On pourroit faire d'abord une expérience danS 
un- village , ou dans une paroiJlè> en préparant 
une maifon , ou deux ou trois chambres Jèulement 
pour recevoir les pauvres > Se particulièrement ' 
leurs enfans ; & , pour prévenir la mauvaife im* 
preiTîon que pourroient produire certains noms 
devenus odieux au peuple , au lieu d'appeler c8 
refuge des pauvres : Maijon dt travail , on pour' 
roit le nommer £1:0/* ^induftrit ; ou , ce qui vau* 
droit peut-être encore mieux, l'Afyli. Une de* 
chambres devroit être deftinée à ièrvir de cuiAne 
pour les pauvres, une femme d'un âge mûr & 
de bonne réputation devrOit être placée à la tète 
de ce petit établiflement , & logée dans la mai- 
jon. Comme elle fèroit deftînée à être femme' 
de chaîne , 8e en même tems cuidnière de l'éta- 
bliflèment , il fbroit nécelTaire <pi'e]Ie sût écrire 
Tomt I. M 
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8c tenir des comptes ^ & , dans le cas où les dî- 
verfès branches de l'établifletnent exigeroient une 
ilirveillance trop étendue pour une feule perfonne , 
on poiirroit lui donner une , ou deux aides. 

Dans des établiiTemens plus conitdérables ^ il 
feroit peut-être à propos de placer à la tête de 
rt^labliflement , des gens mariés , avancés en âge ^ 
& làns famille ; mais , en faisant ce choix , on de- 
vroit avoir attention que ce fuflent des gens de 
bon cataâère & de mœurs irréprochables , que 
les pauvres ne pufTent jamais foupçonner de par- 
tialité ou de prévention. 

Comme rîen ne feroit plus propre à iaïre 
tomber un établillement de ce genre , & à pré* 
venir l'effet du bien qu'il devroit produire , 
que l'averflon des pauvres pour ceux à qui ils fe- 
roient Ibumîs , principalement û cette averiioti 
étoit fondée fur des foupçons de leur partialité, 
le choix de ces perfonnes devroit être fait avec 
la plus grande précaution ; en général , il vaudroit 
mieux ne pas les prendre parmi les pauvres ^ ni 
parmi ceux qui auroient quelque report de pa- 
renté , d'alliance , ou quelques liai&ns avec eux. 

Une autre conildération bien eJTentielle qu'il 
faut avoir , en plaçant une personne à la tête d'ua 
pareil établiffement ( & cet objet eft d'une pluj 
grande importance que ne pourroient le croire 
ceux qui n'y ont pas donné une attention parti- 
culière), c'eft l'afpedt & le maintien de laper-, 
fonne deftiaée à cet emploi. 
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Tous ceux qui ont étudié la nature ie Thorn- 
ttie , ou qui ont btt attention à ce qui fe paflil 
en lui) loriqu'il approche pour la première fois 
d'une perfonne qui a des traits fortement pronon- 
cés , Tentiront de quelle importance il eft que là 
personne , placée à la tête d'un établiflement def 
tiné aux pauvres & aux malheureux , ait un main- 
tien ouvert & agréable j qui puilTe infpirer la 
confiance , & concilier l'cftime Se l'afTeâion. 

.Ceux qui font dans la peine , ont de la difpa<- 
Stion h être timides &: craintifs , & rien ne leC 
effrayeroit & ne les décourageroit plus, que le 

' regard impolàut Se le maintien fôvère d'une per> 
fonne dont ils doivent attendre fecours & pro-. 
teâion. 

L'extérieur des hommes , qui font deftinés à 
commander leurs femblables , eft toujours un objet 
de grande importance , mais plus particulière- 
ment encore quand ceux qui ibnt fous leurs or- 
dres font des objets dignes de pitié Se de corn- 
tnifëratioD. 

Lorfque plufîeurs gentilshommes , propriétaires, 
ont leur domicile à portée d'une même ville ou 
d'un même village , où l'on doit former un éta- 
blîffement pour les pauvres ( ou ce que je défi- 
rerois qu'on appelât un afyle ) , ils devroient ft 
réunir pour former un fiul étabUJfiment , au lieu 
d'en former un, chacun. Et il fera en même tems 

"très-utile d'inviter toutes les clafîes de citoyens, 
excepté celles qui auroient réellement belbin de 

M 2 
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fecours , à contribuer au fuccès de cette eotrépri* 
fe ; car , quelque peu importantes que Ibieut les 
fommes d'argent que les particuliers indigens , ou 
les moins aifôs , pourroient fournir pour Ibutenir 
une eatreprife d'un fi grand mérite , la plus foible 
contribution leur douueroit une efpèce de droit 
de propriété dans l'établinëmeat, & les engagerait 
à y prendre intérêt , ou du moins à faire les vœuk 
les plus {incères pour iâ proiî>érîté. 

C'eft d'après les diiTérentes circonftances ^ -dé- 
pendantes des localités , qu'on pourroit déterminer 
les cas qui exclucroient les pauvres, qui recevroient 
des fccoufs de l'établiiTemeiit propofê , de toute 
antre part dans la diftribution des charités pu- 
bliques f telle que' celle de la taxe des pauvres , 
dans les endroits oîi les habitans y fbnt aflujcttts. 
Il ièra toujours indiipenfsbiement nécellâire, lors- 
que la même perlônne recevra des charités de 
deux , ou de plufieurs établiffemens , ou de diffé- 
rons particuliers, de connoître esaûement la quo- 
tité du fecours qu'on lui accorde ^ iàns cela , on 
pourroit lui donner trop , ou trop peu , & ces 
deux extrêmes font également dangereux ; ils ten- 
dent l'un & l'autre à décourager l'indufirie , la 
véritable fource des lêcours effeâife , qui peuvent 
alléger le malheur 8c la misère des pauvres. On 
peut voir aâuellement que c'eft avec fondement 
que i'infîHe fi {buvent fur la néceHîté de prendre 
des melîires générales pour fecourir les pauvres. 

Pour expliquer de la manière la plus claire St 
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la plus laconique le plan que je propofè pour for- 
mer une inftitution pour les pauvres fiir une pe- 
tite échelle , tel , qu'un particulier , même cfuae 
fortune médiocre , pourroît l'exécuter facilement ; 
je lîippolè qu'un gentilhomme y réfidant dans lès 
terres , a pris la réfolutîon de former un pareil 
établiflemeat dans le village où il a fa propriété^ 
& j'indiquerai les différentes mefùres qu'il auroit 
^ prendre pour exécuter une entreprife ft louable 
& fi utUe. 

I! commenceroit par afTembter chez lui le curé, 
ou le vicaire de la paroiHè , les inipeâeurs des 
pauvres , 8c les autres employés dans les af^ires 
de la communauté , pour leur faire part de fes 
intentions^ & demander amicalement' leur vt^f- 
tahce & leur concours pour l'exécution du plan 
dont il leur coinmuniqueroit les détails , autant 
que la prudence lui diéleroit de le £iire , à une 
première entrevue. C'eft d'après le caraâère des 
peribnnes , & l'intérêt qu'elles pourroient avoir 
à ièconder les mefures propofées , ou à s'y bp- 
|>ofèr, qu'il décideroit quel degré de confiance il 
pourroit leur accorder. 

On devroit prendre des znefiires à cette premïère- 
aflèmblée , pour avoir la lifte la plus complète des 
pauvres , réfidans dans les limites qu'on fe propofë- 
de donner à l'établiflcment , avec un état circonf' 
tancié de leur (ituation & de leurs befoins^ On 
épargnera beaucoup de tems 8i de peine , en fai- , 
&nt-fe3-liftes, fi l'on veut fefervir des modèles 
M 3 
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imprîméi dont on a fait ufàge à Munich. Cet liftes 
imprimées contribueront eâTenticUement à main- 
tenir l'ordre , & à faciliter les afTaires d'admini^ 
tratioa y tant de cliarité publique que de charîtâ 
particulière ; elles préviendront aufîî les effets des 
faux rapports & de la partialité , de la part de 
ceux qu'on e(t obligé d'employer pour ces détails. 

On trouvera à l'Appendix de cet ouvrage des 
formules de lifle eu blanc. 

II ferait également néceiTaire de s'occuper , dans 
cette aflêmblée , de faire numéroter toutes les mai- 
fous d'un village , ou d'un diftrift , & d'établir une ' 
fbufcription particulière parmi les habitans j pour 
exécjiter le plan propofë. 

Ou devroit fetre connoitre en même tems ^ i 
toutes les perlbnnes qu'on voudroit engager k 
foufcrire, par un avîs imprimé, accompagnant la 
lifte de foufcriptîon , la nature , l'étendue & le 
But des mefures qu'on fè propofè de prendre ; 
en. les alTurant ea même tems que, dès que l'en- 
treprife fera exécutée , les pauvres feront non- 
fè.ulemeiit Ibulagés , & qne leur ftmatjon fera 
rendue plus agréable , mais auiS qu'où préviendra 
\a eftèts de la mendicité i & que les taxes, pour les 
pauvres, & toutes les: tjépenfes.que fypportoit 
précédemmeut le public, feront coafidérablemeaf 
diminuées. , ;■'!,,■ ; . 

Ces promeflès folemnelles-, qui devroiçnt èUf 
exprimées de la manière la plus énergique ,,.fe- 
roieiit certainement les plus puiftans moti£s qu'on 
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jrourroit employer , pour déterminer les citoyens 
de toutes les clafîes à féconder avec ardeur le 
projet , ?i à contribuer avec plailîr à Ibn exécution. 
Toutes les perfonnes , ibus telle dénomination 
quelconque, jeunes ou âgées, & de tout fexe. 
( excepté les pauvres ) , lèroient invitées à iiifcrir^ 
leur nom fur la lifte de foufcription , quand mimt 
la fomme qu'elles s'engageraient à fournir ferait 
exceffivtment madiqut. Car , quoique les {bmmes 
que des journaliers , des domeftiques , ou d'autres 
personnes peu aifêes pourroient payer , fuilênt . 
bien peu importantes ; cependant , il y a une rai- 
fbn qui devrpit engager à délirer que leur nom fût 
furia lifle, ^e Ibufcription : cette raifoa eft le boa 
elTet que produiroit fur eux-nrëmes rintcrêt.9£tif 
qu'ils prendraient au fuccès de l'entreprilè. 

Rien ne change plus le cceur humain, 8c q'eX'; 
cite plus dons l'ame des égards pour une bonne 
renommée , que des aâes de charité & de blenfai- 
&nce -y & toute personne , qui a fentï cette fàtis-, 
^aâion & ce |^bl,e orgueil qui réfultent de la cer- 
titude d'avoir fait le bien en coiitiitmant au fou- 
lagement des pauvres , aura grand fbiu d!éviter 
d'ê.trc elje-même à charge au public , en recevant 
la charité. 

. C'eft en réfléchillânt.à l'efiet falutaire que pro- 
duit fur refprit des hommes , le concours libre 
& volontaire aux meiùres . qu'où délire adopter 
pour le Ibulagement des pauvres, que j'ai toujours 
préféré des foulcriptions volontaires aux taxes 
M 4 
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impofSes pour fubvenir aux besoins des paurrei ; 
& l'expérience m'a convaincu de leur grande uti- 
lité. Non-feulement les journaliers Se leurs do- 
tneftiques , mais auflî leurs enfans ; ceux de îa 
nobleHé & des autres habîtans de Munich , mais 
même les Ibus - officiers & les Ibidats de la gar- 
nifbn , furent invités à contribuer au fbutien de 
l'établiflëment deftiné aux pauvres ; & îl y a 
certainement très -peu de perfcnnes de tout âge 
& de toute condition (à l'exception des indigens}^ 
dont' le tioiii tic fè trouve pas fiir la lifte de Ibtif 
crîption. 

A Munich , les fôufcriptions fe Jbnt par ^milles, 
& je recommanderai cette méthode , tant dans la 
circonftance préfènte que dans toute autre. Le 
chef de la femille prend la peine de raflembler 
les fbmmes que chaque indivithi a înfcrît liir la 
lifte , Se il la remet entre les mains de ceux qui 
font chargés de recueillir le produit dés foufcrip- 
tîons , le premier dimancfte de chaque mois ; mais 
les noms de tous ceux qui compofôtat Ja fàinille 
font infcrits fëparémeht fur la lifte ^ avec la fomme 
que chacun fournit. 

Il doit y avoir deux liftés de la métne forme 
8c teneur pour chaque ménage j l'une qui doit être 
entre les mains du chef de famille pour lui ftrvir 
de renftignement , l'autre doit être envoyée à 
ceux qui ont la dîreâion générale de l'établif" 
. femenl. 

Ces liftes de fouHription devroient être împrî- 
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mées , 8c diftribuées à tous !es chef; de Emilie j 
fbit par celui qui entreprend de former l'étabUf^ 
lement (ce qui vaudroît toujours mieux) , foit par 
ion économe , ou par quelqu'autre perfbnne at- 
tachée à & maifon. On trourera à l'Appendix des 
modèles de ces liftes. 

Quand ces lifles feront remplies & renvoyées y 
la perfbnne qui entreprend de former rétabliflè- 
ment verra quel eft le fecours pécuniaire qu'elle 
peut attendre , St , d'après cela , elle peut arranger 
ion plan , & déterminer quelle eft la ibmme qu'elle 
juge à propos de fournir elle-même. Cette per- 
fonne conlidérera en même tems jufqu'où il eft 
pofflble & convenable de lier û>n projet avec celui 
d'un établiflbment qui exifte déjà, & d'agir de, 
concert avec ceux à qui les lois ont confié l'admi- 
iiiftration des affaires des pauvres. Toutes ces cir- 
conftances font importantes , & ce font, elles tpù 
doivent déterminer la manière dont on doit pro- 
céder pour exécuter lé plan propofé. Néanmoins, 
rien né peut empêcher que l'entreprifè n'ait à la 
£n un-fiiccès complet, pourvu qu'on adopte des 
mefiires prudentes , & qu'on en pourfuive l'effet 
avec perfêvérance. 

Quelques personnes , fans doute , pourrolent 
s'oppofer au fuccès du projet , an lieu d'y contri- 
buer i ce font celles qui , étant intéreâees dans 
l'adminiftration des aiFaires des pauvres, en retirent 
du profit 8c des avantages ^ mais qiielqu'obftacles 
qu'on ait à redouter de leur part , elles m poiir> 
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roient , en aucune manière y empêcher l'exécutloa 
d'un plan évidemment calculé pour le foulagemeitt 
& l'agrément des pauvres , & pour le bien gé- 
néral de la foctété. 

Si les in^âeurs des pauvres ^ aïnfî que les au- 
tres employés dans la paroîiTe , & une grande 
tiiait>rité d'habitans pouvoient adopter ce plan avec 
2èle, il feroit poflîble dans pIuGeurs cas de fubf- 
tituer les nouveaux arrangemens aux anciens , fans 
être obligé d'avoir recoiurs à aucune loi , ni à 
aucun aâe du Parlement , pour fubventr aux be- 
iôins des pauvres , en aboliflant , autant qu'on le 
jugeroit néceflaire , l'ancien lyftême , & en exé- 
cutant le nouveau plan comme meflire d'utilité 
générale. 

Dans tous -les cas 0i!i cela pourroit être efTeâué, 
on deVTOit certainement préférer ce moyen à tout 
établilTement public ou particulier^ & ceux dont 
ks foins pourront ppérer un changemeut (l utile , 
rendront un fervîce eJTentiel à la fbciété. Mais y 
lorsqu'il ne lèroit pas pofHble d'exécuter dans tçute 
ion étendue le plan propole , des particuliers , 
jouiflant d'une fortune aifée , pourront rendre di^ 
grands fervices aux pauvres , en formant des établi^: 
lêmens particuliers pour les nourrir & les occuper. 

On peut auflî lèçpMrir les pauvres d'une manière 
bien importante y en achetant une grande quantité 
de Combuftibles , lorsqu'ils ne font pas çhers , & 
•n les leur revendant entité en détail au prix de 
l'achat , lorfqu'ils deviemieat rares. 
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Il eft difficile de calculer les avantages que les 
pauvres de Munich ont retiré d'un inagaiin de-Jiois 
rempli pendant l'été , lorCjne le bois eft à bon 
marché ^ & qu'on leur délivre euAiite à un très- 
bas prix pendant les fortes gelées. Cet arrange- 
ment peut avoir lieu dans tous les psïs , & il peut 
être adopté par des communautés fit par des par- 
ticuliers. On peut auHî iaire provision de pommes 
de terre ,'de pois , de fèves , Si d'autres elpèces 
de comeftibles , pour les diftribuer aux pauvres 
par petites parties , fie à un prix modique , ce qui 
les foulagera beaucoup dans des tems de diTette. 
Je crois qu'il eft inutile d'obferver, qu'en fournit 
&nt cette e^èce de fecoars aux pauvres , il f^tn 
fouvent Déceflaire de prendre des précautions pour 
prévenir les abus. . ■ 

Une autre manière de rendre un ièrvice eflèntie^ 
aux pauvres , eft de leur apprendre comment ils 
peuvent être plus commodément dans leurs habi- 
tations. 

Rien , en général , n'a l'àir plus mîfërable que 
l'économie intérieure des. familles de pauvres: 
elles paroilTent n'avoir aucune idée d'ordrç , uî 
d'arrangement ; & tout ce qui les enviroBne eft 
trifte & négligé au dernier degré. £n établiftant 
un peu d'ordre & d'arrangement dans leur inté- 
rieur f on contribueroit à leur agrément. En leur 
procurant des moyens d'économie, on devroit leur 
enseigner particulièrement le moyen de -chauffer 
leurs habitations en hiver » en économiCiQt - le. 
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combuftibic , tant pour cet objet que pour la pré- 
paration des alîmens , & pour le blaochiiTage , &c. 
On ne iàuroit croire combien on confomme 
ioutilement de combuftibles dans le cours des 
opérations, naturelles , ou chimiques , nécelTaires 
à Ja vie j & , dans aucune circonllance , ce gaf- 
pillage n'eft plus fenfîble que dans rintérieur de 
la mailbn des pauvres. Les cheminées de leurs 
habitations font conflruites d'^rès les plns.mau-. 
vais principes , 8c le bois , ou le charbon qu'ils 
y confument , au lieu de chaufTer leurs chambres, 
les rend réellement plus froides fit plus incom- 
modes , en attirant à la cheminée des courans d'air 
des portes & des fenêtres. On peut remédier â 
ce dé&ut des cheminées , empêcher les courant 
d'air , diminuer de moitié la confctmmation du 
combnftible , & rendre leurs habitations infiniment 
plus commodes , en diminuant la largeur de la 
cheminée, & fiir-tont celle dti tayaa au-deiTus 
du mantelet , ce qui peut Ce feire , avec bien peu 
de dépeniè , par le premier maçon. A l'égard de 
l'économie pour la coâton des alïmens , on pour- 
roit & fèrvir avec avantage d'un vafè de terre , aflez 
large au-deflbs , pour recevoir une braîiïère , on 
une marmite ; le bes devroit être étroit , percé 
de quelques trous , Se garni à l'extrémité d'une 
petite grille de fer : le defliis du vafe devroit être 
aufTi percé de quelques trous pour laifler fortir 
la filmée. En & fervant de ce fourneau portatif, 
qij'ou peut chauiTer avec du bois, ou du charbon j 
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OQ ne coalbnimera tpie la huitième partie du cdm- 
buftîble néceflàire pour &ire bouillir une marmite 
près d'un feu découvert. Ce fourneau portatif 
pourroit être garni de bandes de fer , ou cerné 
de fil d'archal ; mais je m'apperçoii que j'anticipe 
ûa le fujet de l'Eâài fuivant. 

On peut aiilïï &ire le plus grand bien aux pau- 
vres , en leur montrant à apprêter différentes ef- 
pèces de mets , fains 8c peu chers , d'une manière 
délicate 8c appétillànte. On a peu étudié jusqu'à 
prélênt l'art de iaïre la cuiGne , malgré là grande 
importance ; Se les dernières clafTes de la îbciétéf 
qui en retireroicnt le plus d'avantage , le négligent 
abiblument. On ne pourroit pas faire de préfent 
plus utile à une pauvre famille , qu'en lui donnant 
une braiJière légère , de fer battu , ou coulé , adap- 
tée à un fourneau portatif pour économifer .le 
combnftible ^ en y joignant deux ou trois recettes, 
éprouvées , pour faire de bons bouillons , ou des 
fôupes faines & nourriflàntes. 

Un préfent de ce genre fuflîroit pour alléger la 
poHtion malheureuie d'une pauvre famille , & pour 
lui procurer une jouiflànce confiante 8c agréable; 
car je luis convaincu que , fi l'on faîlbit attention ii la 
manière d'apprêter les alimens , & d'économifèr 
le combuflible , oh dimînueroit la dépenfè d'un 
ménage de près dfe moitié; & il eft phii &cile 
de concevoir que de peindre quel changement doit 
produire , dans une Êimille , une diminution de 
dépenfe de cette iinporiance. 
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Un changement fi inerpéré ranîmeroit le cou- 
rage de ceux qui font le plus abattus par le mal- 
heur , & les excîteroit à devenir induftrîeux. 

Comme le lèul moyen de mettre un terme aux 
-fouiTrsnces des pauvres eft d'introduire parmi eux 
l'efprit d'induftrie y les particuliers qui ont le 
projet de les fbulager ne devroient jamais perdre 
de vue cet important objet^ dans toutes les meflires 
qu'ils adoptent. Mais y en tâchant de rendre les 
pauvres induftrieus , il tant bien prendre garde 
d'empêcher de jeter parmi eux un germe de mé- 
contentement. Leurs eiprits Ibnt ordinairement 
dans un grand degré d'irritation , fuite néceilàire 
de leurs ibuffrances & de leur fituatiou défèfpérée} 
£c leur méfiance pour tout ce qui les environne , 
& particulièrement pour ceux qui doivent les fur- 
veiiler , eft tellement enracinée , qu'il eft difCcile 
de calmer Tagiiatioa de leur ame , & de gagner 
leur confiance. Cela peut s'eftèâuer le plus prom- 
tement 8c le plus facilement , en les traitant avec 
douceur Se avec bonté ; & je iùis d'avis qu'on 
ne doit jamaïi employer d'autres moyens , à moins 
que ce ne ibit avec des mifërables tellement en- 
durcis dans te vice , qu'ils ne puiflènt être corrigés 
par aucun moyen ; mais je penfe que leur nom- 
bre doit être très - peu confidérable : je n'en aï 
même jamais trouvé un dans le cours de mes e^ 
périences pour foulager les pauvres. 
' On a été obligé quelquefois de menacer les 
plus oilifs 8c les plus vicieux d'entre eux y de les 
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envoyer S la maifoii de force ; mais cette menace^ 
accompagnée de la crainte d'être banni de la mai- 
fon ( ce qu'on leur a toujours fait contidérer com- 
me la plus grande punition ) , a ordinairement fiifK 
pour faire rentrer dans l'ordre ceux qui avoient 
la conduite la plus déréglée. 

Si les mauvais exemples ont tant d'influence 
pour corrompre le cœur des hommes , & les en- 
tretenir dans le vice & dans la débauche ; il eft 
également vrai que de bons exemples les corri- 
gent f 8c qu'ils les rendent dociles , rangés & in- 
duftrieux. C'eft ce qui fait que la réunion de« 
pauvres dans des établiflemens publics eft 11 utile j 
parce que tout y relptre un contentement naturel^ 
une gaieté Se une fatisfaâion qui font la fîiite ~ 
de toute occupation aâive St înduftneufc. 
. Je crois qu'il ne ièroit pas poUible qu'aucune 
perfonne reftât oifîve dans la m.aifoa d'indulïrie 
de Munich. Toutes les fois que j'ai traverfé lei 
différentes fàlles Se les atteliers , je n'ai jamais 
vu aucun pauvre qui ne fût occupé , Se je ne me 
fiiis jamais apperçu qu'aucun travail lui parût pé- 
nible & fatigant. 

Ceux qui font rafTemblés dans des cliambrei 
publiques , deftinées pendant le jour au ibulage- 
ment des pauvres y n'ont pas befoin d'être engagés 
ou contraints au travail. S'il y a dans la chambre 
plufieurs perlbnoes qui Ibient occupées i des ob- 
jets d'induftrie^ Si ii l'on trouve ibus la main 
4es ufieufiles Se des matiiret premières , tous ceux 
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l]aî font préfeos ne manqueront pas d'être en* 
traînés dans le tourbillon , & de iè joindre à la 
icène aâive qu'ils ont fous les yens ^ ils oublieront 
fecilement leur averCon pour le travail , & l'ha- 
bitude les rendra réeUeitient & conftamment în- 
duftrieux. 

Tel eft le pouvoir inéfiftible de l'exemple ! 
Ceux qui favent fe fervir de ce puiflânt moyen , 
& qui trouvent occafîon de l'employer , peuvent 
produire des changemeDS merveilleux dans les 
mœurs , les habitudes 8c le caraâère d'une nation 
entière. 

En foumiiTant aux pauvres des matières pre- 
mières pour les occuper , il fera néceilarre de 
prendre les plus grandes précautions pour prévenir 
les £^udes & les abus , non-feulement de la part 
des pauvres , qui font fbuvent difpofës à tromper 
lorfqu'ils en trouvent l'occalion , mais auflî de 
celle des employés. Comme j'ai déjà donné, dans 
le premier Eflai , des détails circonfianciés fur les 
moyens qu'on emploie dans la mailbn d'induftrie 
de Munich , pour prévenir toutes déprédations 
quelconques y il eft inutile que je m'étende davan- 
tage fur ce fîijet f ou que je répète ce que j'ai 
déjà dit. 

A l'égard de la manière dont on peut préparer 
des alimens également bons & Jàins dans la cui- 
fine publique ^ deftinée aux pauvres , je renvoierai 
le leâeur à mon eflai fiir les alimens , où il trou- 
vera tous les renfèigaemens qu'il pourra défîrer. 
Dans 
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Paas mon Eflài lùr rhabîllemçnt ^ H verra com-, 
meot on peut fournir aux pauvres des vétemens 
agréables & de durée à un prix trèMnodéré > & , 
dans mon Eilai iùr la conduite de la chaleur , i| 
trouvera des moyens ïn&illibles pour apprendre 
auK pauvres à économiièr le combuftible. 

Je ne pui^ finir cet ElIài ans lever une difficulté 
qui fe préfènte fréquemment, lorfqu'on occupe 
les pauvres ; qui eft celle de difpolêr avantageu- 
fement du produit de leur travail. Cet objet eft 
dans tous les cas de la plus grande importance , 
& on ne fâuroit y donner trop d'attention. On ne 
peut ibuleoir l'induftrie qu'en la rendant utile aux 
individus; mais lorfqu'os .refufe à l'ouvrier I&£i- 
laire qu'il a le droit d'attendre , il eft impoffible 
de l'empêcher- d'être dégoûté de fon travail; &, 
^iblument découragé , il ièra peut-être forcé de 
travailler pendant un certain tems pour éviter de 
mourir de faim , s'il n'a pas la reflburce de lë iatre 
remettre à la charité de la paroifle , ce qu'il pré- 
féreroit fans doute , s'il en avoît le choix ; mais 
il concevra une telle averlîon pour le travail , qu'il 
deviendra un iiijet oifif & vicieux , & une charge 
perpétuelle pour le public. 

Si le proverbe « tout Journalier vaut fan falairt » 
eft vrai , il l'eft encore plut particulièrement , lorf 
que le journalier eft pauvre , lorfqu'avec les plus 
grands efforts il peut à peine Je procurer les pre- 
miers beiôins de la vie , & que Ibn fon eft à tout 
égards digne de pitié & de compafïïon. 
Tomt L N 
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-La fîtuatioo déplorable d'une famille pauvre > 
luttant contre la pauvreté Se le besoin , pHvée <le 
tous les agrémens 8c de toutes les commodités de 
la vie , & même de Tempérance j Ibuffirant en même 
tems de la faim , des befbins , 8c de tourmeni 
oceafiouaés p:ir les traver&s les plus mortifiantes 
& les plus cruelles , eft rarement envifagée avec 
celte attention qu'elle mérite , par ceux qui n'ont 
jamais fenti tous ces maux, Se qui ne font pas 
en danger d'y être expofës. Le leâeur mé par- 
donnera de fixer A^quemment fon attetition Itir 
ces (cènes de misère & de calamités. Il faut qu'il 
ait une connoïnance réelle de la fittiation des 
pauvres , de l'étendue de leurs maux & de leurs 
fbufFrances , avant qu'on puifTe efpérer qu'il adopte 
avec ardeur les melùres cotnbtnées pour leiir fou- 
lagement. 

En formant des établillèmens publics ou par- 
ticuliers , pour occuper les pauvres i i\ fera tou- , 
jours néceilàire de prendre, des arrangemens qui 
leur'aiTurent un prix avantageux pour le produit 
de leur travail. Il ne faut pas qu'on les paie trop, 
parce que ce fèroit ouvrir une porte aint abtis ; 
mais ils doivent être payés généreulèment pour 
tout ce qu'ils font } & , fiir^tout j il ne faut pas 
qu'ils puîilent refter bifife: faute d'ouvrage. L'ei^ 
pèce d'occupation qu'on |)Ourra leur donner dé- 
pend en grande partie des circonlîancès locales. 
Elle dépendra aufli du_ genre de vie auquel les 
pauvres font habitués , de l'efpècé d'ouvrage qui 
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leur eil le plas familier , & de la facilité arec )a^ 
quelle on pourra dirpofer à un bon prix des objeu 
qu'ils auront fabriqués. 

Dans des établiiTemens fort vafies , on trouvera 
peu de difficulté à employer utilement les pau- 
vres ; car , lorfque le nombre des pauvres à em- 
ployer eft conndérable , oh peut faire aller avec 
fuccès diyerfes manufaâures , & tous les objeti 
fabriqués , ou préparés pour la &brication > pour- 
ront être vendus avantageufèment. 

Dans des établitTemens bornés aux limites d'un 
feul village , ou d'une feule paroKTe ^ il feroit 
peut-être difficile de trouver un prix convenable 
pour le fil que les pauvres auroiefit filé ; mais dans 
uo' établilTement général, qui comprendroît tout 
un comté , ou une grande ville ; comme alors la 
quantité de fil travaillé par les pauvres fèroit fîif- 
filànte pour employer coniïamment un nombre de 
tifleraods à la fabrication de diverfes efpèces de 
toiles , ou d'étoffes , le prix de toutes les efpèces 
de fil que les pauvres fourniroient , pourroit être 
ai^ntageux. On peut faire le même raiibnnement 
pour les diflerens autres articles qu'on ^brique 
ordinairement dans de grandes manuiaâures , Sc 
auxquels on pourroit employer utilement les pau- 
. Très ; c'eft ce qui prouve le grand avantage à 
étendre, autant qu'il eft poffible , les limites d'un 
établiffement.deftiné à occuper les pauvres. J'aî 
déjà lufifté plufieurs fois fur cet article , & je no 

N 2 
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ùaroît trop le recommander â tous ceux qui d^ 
fireat former de pareils établi^emens. 

Quoique je n'aie pas le deflein de propofèr de 
réunir enfemble , fous un feul toit y les pauvres 
de tout UK royaume , comme il paroit que c'étoit 
l'intention du Gouvernement Napolitain ^ d'après 
l'inlcription qui fè trouve à l'entrée d'un vafte hô- 
pital conllniit dans la capitale , mais qui n'eft 
pas encore achevé ; cependant, je fuis d'avîs qu'ua 
établilTement deftiné à occuper les pauvres ne 
Êuroit être trop étendu. 

Mais j pour revenir au fujet du préfèot chapitre, 
relativement au fecours que des particuliers peu- 
vent fournir aux pauvres dans leur voilînage ; s'il 
n'étoit pas poffîble de fiirmonter toutes les diffi- 
cultés qui s'oppo&nt à la formation d'un établif- 
lèment général pour le bien des pauvres , des in- 
dividus doivent iè contenter de &ire. des arraii- 
gemens partiels , qui tendent au même but y avrc 
les moyens qui foattn leur pouvoir pour les feire 
xéufSr. 

Un des moyens les plus simples & les moins 
difpendiaux qu'on puilfe prendre , pour venir au 
fecours des pauvres , eft de leur fournir des ma- 
tières premières pour les occuper î par exemple, 
du lin , du chanvre , ou de la laine , pour les foire 
£ler , en leur payant en argent le prix courant 
du pais pour cet ouvrage. Le (îl & la laine peu< 
vent être envoyés enluite à des tillèrands , ou à 
des drapiers pour les faire fabriquer , eu l'on pour- 
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irait vendre en gros ces objets à quelque foîrfi 
confîdérable. Ces détails de commei^ce ae feront 
ni compliqués , ni ennuyeux , & pourroient être 
confiés à un lèiil économe , ou à un concierge j 
'ur-tout'i! l'on fe fert des tables 8c des formules 
imprimées , dont j'ai déjà recommandé l'uiàge. 

Le lin , le chanvre y bu la laine , devroient être 
partagés immédiatement après l'acqurOtion qu'on 
en auroit &ite , en paquets de deux livres , & 
placés dans un magafîn ; Se quand on délivreroit 
UB de ces pdquets , pour le iaîre travailler » il 
■devrait être accompagné d'un billet de filature, 
imprimé & infcrit dans un regiftre qu'on tiendroît 
"à'céfe(ffèt."'L6rfqu'on rendroit l'ouvrage, un ex- 
trait du billet de filature , avec le nom de Fou> 
vrier , devroient être attachés , pour que , fi l'on 
avoit cctomis quelque Ëraude en feifànt les éche- 
veaux y on pi^ en convaincre l'auteur , lorlque Ibh 
ouvrage pafletoit au dévidoir. Lorsqu'on làura 
qu'on prend des melùres fi exaâei pour découvrir 
les friponneries y elles deviendront beaucoup moins 
fréquentes f & on aura gagné un point bien imr 
portant- , qai- tendra vifiblement à changer les 
mœurs des pauvres, & â rendre leurs âmes calmes 
-Se paîfibles : lorfqu'ils auront renoncé à toute idée 
de tromper , par l'impoffibiUté qu'ils verront à le 
iaire impunément , ils deviendront fiifceptibles 
d'application , & capables de jouir du véritable . 
bonheur , cdm que donne une conCcience pure y 
qui Jui permet de regarder iês ièmblables avec 
N 3 
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un TÎfage calme & fèrein. Mais tant qu'ils éprou- 
veront le défir de tromper y que leurs âmes feront 
ibuillées par la connoillànce intime de leurs vices ^ 
& qu'ils feront tourmentés du défir de contûiuer 
leurs manœuvres iniques & téuébreu^s , ils ref- 
teront auilî incapables de jouir de la paix fie dti 
contentement iotérieur y que d'être des membres 
utiles de la fociété. 

11 y a donc une efpèce de cruauté à accorder 
jine conHance déplacée , ou à négliger de lurveîller 
la conduite de ceux qui occupent des emplois 
importaas , qui peuvent les expoièr à êtrt tentéf 
de tromper leucs lemblables. 

Cette partie d'une prière fublime , qu'on ne iàu- 
rott trop admirer Se répéter aSsz ibuvent « se novf 
inéuiff[ point tn ftntation », a certainement été 
diâée par la lâgeilè & la bonté divine j & ceux 
qui font revêms de quelqu'autorité y qui occupent 
des places émtnentcs , fie dont les moyens d'ad- 
minifiration ont de l'influence iur le bonheur oa 
le malheur des peuples , devroient l'avoir toujoiuï 
préfente à l'efprlt. 

. On trouve des honnêtes gens dwis:tous les païs; 
' mais je iijis fâché de dire , que le réfultat de mes 
expériences & de mes obfervatious m'a prouvé, 
qu'il eft très'diiHcile que ceux qui lônt expo:Ë3 à 
des tentations réitérées refttnt confiammtnt prabu. 

Il y a cependant un moyeij efficace , non-ftu- 
lement pour engager ceux qui {ont honnêtes à 
perfévérer dans leurs principes, mais anlïï pour 
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tendre Jionpêtes ceux qui ne le font pas j c'eft . 
de preodre des jnécautioas fi fages , qu'il Toit im- 
poflible de commettre quelques friponneries , fan? 
que Jçs, malverûtears Jie fpient e^ïofôs à. être 
découverts , & punis. Ces précautions ne fon| 
jamais impoflîbles , rarement même elles font dif- 
ficiles ; & , arec ijn peu .d'adreflë , on peut les 
employer de manière qu'elles ne puiflent jamais 
ofTenfer ceux qui en font l'objet. 

11 eft évident que les principes & les mefures y 
que j'ai recommandés , peuvent non - lèulement 
s'appliquer aux pauvres , mais auffî , & même plus 
particulièrement , â ceux qui font chargés des dé- 
tails d'adminiftratfpa qui doivent contribuer à leur 
Ibulagement. 

Jblaîs j pour revenir encore une fois au fiijet que 
je traite ici plus particulièrement; fî des parti- 
culiers portent la générofité aflez loin pour établir 
des cuiHnes publiques pour nourrir les pauvre» 
( efpèce de charité que je ne fâuroîs recommander 
d'une manière trop urgente ) , ce fcroit grand dom- 
mage de ne pas faire un pas de plus j en faîfànt 
arranger quelques chambres adjacentes à la cui- 
fine, où les ,pauvres pourroient s'afTembler pour 
travailler pour leur compte , & où l'on émbtitoit 
des écoles pour apprendre à leurs enfans à lire y 
à écrire & à travailler. La didribution , le chauf- 
fage , & la lumière nécelTaire pour ces chambres 
ae feroient pas des objets de grande dépenfe ; 
N 4 
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tindis cpie les anintages qu'on en retireroît « iùr- 
tout pour encourager l'induftrie , ièrolent incal- 
culables } Se , par leur nature 8c par leur but , 
ils ne pourroient manquer d'intérelTer toute ame 
biên&ilânte. 

' ■ Fin du ftconè tjfai. 
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TROISIEME ESSAI. 

Sur les alimeris , , &: particulièrement fur la 
nourriture des Pauvres. 



Ok 



INTRODUCTION. 



In dit vulgairement que la néceffit^ eft la mère' ' 
de l'invention ; & ce proverbe eft certainement 
de la plus exaétc vérité. On pourroît même prou- 
ver, par les renlèîgnemens les plus authentiques , 
que toutes les découvertes qui ont été faites , 8t 
les changemens avantageux qu'os a introduits 
fbns la fociété , ne Ibnt dus qu'à la nécedité. Ce 
n'efi pas une légère consolation , dans des momens 
de crife, de penfer que des. inventions utiles fe- 
ront la fiiite de la crainte > eu de la bienveillance 
de ceux qui réuniflent leurs efforts pour éloigner 
le danger qui menace une nation entière. 

L'alarme générale , répandue dans ce pais à, 
l'époque oii j'écris (i) , relativement au prix ex- 
cedlf dés grains,, 8c la crainte de la difètte , a 
fixé l'attention du public fiir un fujet de la plus 
grande importance , & l'a engagé Â &ire des re- 
tktrchts fur la manière de fe nourrir ; fiijet fi in- 

( I } L'Auteur éciivoît à Londres au moit de Nav, ijgu 
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tércflânt pour le gpnre humain y qu'il efi vraiment 
étonnant qu'on ait négligé de s'en occuper pen- 
dant un tems li confidérable. Mais , d'après l'in- 
térêt que la Chambre des Communes 2c le Comité 
d'agriculture prennent à cet objet , on ne doit pas 
douter qu'il ne Ibit examiné de la manière la plus 
cxaâe 2c la plus iâvante ; fie fî let réfijltats Ibnt 
heureux « comme on peut I« prévoir y la crife ac* 
tuelle deviendra iameufe dans les annales de la 
Ibcîét^ civile , comme ayant fait naître les décou7 
vertes les plus importantes , 2c les chaigemens 
les plus avantageux. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Grande importance du fujet qu*on va traiter. 
Il eft probable que l'eau contient beaucoup 
plus de parties nutritives qu'on ne Pavoit 
penfé jufqu'à préfent. Il faut exce_ffivemmt 
peu d'alimens Jblides y -quand ils Jbnt bien pré- 
parés y pour atteindre le but de la nutrition. 
Grande importance de l'art défaire la cuijùie. 
L'orge ejî très-nourrij/anie quand elle ejî bien 
préparée. L'importance de feferyir de procédés 
chymiqûes , pour préparer les alîmens , efi 
.démontrée par l'ufage où l'on ej} de faire cuire 
des fubfiances végétales pour nourrir les bef' 
tiaux dans différentes parties de l'AUeniagne. 
Difficulté de changer la méthode ordinaire de 

■ ' fair* la cuijine. Moyens qu'on peut employer 
pour cet objet. 

J.L n'exifte certainement aucune opération de la 
nature qui Ê'appe nos &qs d'une manièruilus fèo- 
fible & plus furprenante que la végétation^ la 
crue des plantes, & la noturriture des animaux. 
L«s recherches qu'on pourroit £iire , pour déve> 
lopper ces objets , font sûrement très -intérêt 
iântes pour le genre humain. Le moyen de A 
procurer- la fub&ftance fera toujours > dans tous 
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Ici païi de l'utiivers , un objet du premier intérêt. 
Let découvertes , ou les procédés qui pourroieirt 
feciliter les moyens de fè procurer une tiourrinire 
également bonne & fatne , contribueront donc 
puiflàmment à augmenter l'agrément , les jouif 
lances Se le bonKeur de la fociété. 
* Nos connoiflânces , dans la fcience de la nutri- 
tion , font encore très-imparfaites ; mais je penlè 
qu'on a raifon de croire que nous fommes au mo- 
ment de feire les plus importantes découvertes 
relativement à cette opération occulte , quoique 
très- naturelle. 

Depuis qu'on fait que l'eau n'ell pas un Hmple 
élément , mais une elpèce de fùbfiance lûfceptible 
à'êtie décompofée , on a répandu beaucoup dé lu- 
mières fur différentes opérations de la nature ,'qaî 
étoient auparavant enfevelics dans les ténèbres. 
Il eft probable , par exemple , que l'eau a une 
paît dans k visgétatioD bien plus importante que 
les pfayliciens ne l'avoient cru jusqu'à prélènt. II 
paroît auin démontré que l'eau eft non-lèulement 
le véhicule de la nutrition ,mais, de plus, qu'elle 
confiitue une partie elTeutielle de l'aliment des 
plante* , qu'elle f« décompoft dans la végétation., 
& contribue matériellement à l'accroilTement dès 
plantes ; que les engrais préparent, tous, plutôt la 
décompolltit»! de l'eau , qu'ils ne forment eus!- 
mêmes fubftanliellement & direâement l'aliment 
des végétaux. . -. ..'- 

Aâuellemeut , on peut établir un rapport bief 
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évidem entre la végétation & raccroiflèmeot àes 
plantes , Se la digelHon & nutrition des animaux. 
Çoinme l'eau eft néceflâîre dans l'une & l'autre 
opération , Se que dans la végétation elle paroît 
fèrvir d'aliment , pourquoi ne ^ppolèrions-nous 
pas, quelle ait également partie de l'aliment dan« 
la nutrition des animaux ? II y a , fuivant mon 
avis, de fortes raitbns pour le croire, & je vais 
&ire connoitre les bafès qui ont fondé mon opi- 
nion à cet égard. Ayant été chargé long-tems 
de pourvoir à la fubiîAance des pauvres de Mu^ 
nich , j'ai iait diverfes expériences relatives à leur 
nourriture , tant par motif de curiofité que par 
principe d'économie ; & , dès le commencement 
de mes opérations , je m'apperçus que les décou- 
vertes que j'avois iaites étoient beaucoup plus 
importantes que je ne l'avois d'abord imaginé. 

La différence qu'il y a entre les mêmes alimens, 
pour l'agrément y le goût & les qualités nutritives, 
fiiivant la manière dont ils Ibnt apprêtés , me 
frappa fenfiblement ; & j'ai toujours tronvé que 
la bonté & la force d'une foupe dépendoieat plutôt 
du choix des ingrédiens & de la coâion lente 
& bien ménagée , que de la quantité des fubftances 
Solides qu'on employolt pour la &ire ; en un mot, 
de l'art & du talent du cuifinter , plutôt que de 
i'ai^ent qu'on employoit pour le nourrir. 

J'ai trouvé auflî qu'unt fbupe étoit d'autant plu« 
nourriflante , qu'elle paroiflbit être iùbftantieUe Jk 
appétiiïànte. 
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Man ce qui m'a fiirpris étran^ment y c'eft la 
découverte que j'ai &ite , qu'il faut inlînimeRt peit 
dTalimens felîdes , quand ils font bïea préparés , 
pour fatis&ire la iaim , entretenir le principe de 
la vie & de la iànté, en même tems qu'il ne faut 
qu'une très-modique dépenfe pour nourrir un jour- 
nriîer dans un païs quelconque. 

Après avoir feit des expériences pendant cinq 
ans , pour nourrir les pauvres de Munich , Se avoir 
mis en uûge tous les procédés imaginables , non- 
^lement relativement au choix des alimens, mais 
wM à leurs ditTérentes proportions fie comblnai- 
ibns j apiès avoir eflayé diiférentes manières de 
&ire cuire & d'apprêter les mets , j'ai trouvé que 
la Dourriturc la moins ckht , la plus agréable Se 
la plus fiibfiantielle qu'on puiHè fournir aux pau- 
vres , eft une foupe compofée âîorge perlé (i) , de 
poiSf às pommes dt urre, de petites tranches de pain 
blanc , de vinaigre , de fel Se d'eau dans de cer- 
taines proportions. 

On prépare cette ibupe de la manière iuîvaute : 
l'eau Se l'orge perlé font mis enlèmble dans la 
chaudière , ou dans la marmite , pour iùbir une 
première ébullîtion ; puis on ajoute les pois , 8c 
l'ébullitioa j entretenue par un feu très - doux , 
' cotitiune environ deux heures ; on ajoute enliiite 
les pommes de terre , après les avoir pelées , ou 
les avoir feit bouillir pour en enlever plus fecï- 



( 1 ) Ou du gruau d'oi^e. 
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kmeat renreloppe , Se l'on continae & etitteteii& 
encore l'ébuUition durant une heure. Pendant ce 
tems, on remue fréquemment le mélange contom 
dans la chaudière , pour diflbudre les pommes de 
terre Sf réduire tous les ingrédiens à une ièule 
fubflance ^ alors on ajoute le vinaigre 2c le lèl ; 
& , enfin , au moment de fèrvir , on met les pe- 
tites tranches de pam blanc dans la loupe. 

On ne doit jamais &ire bouillir cette Ibupe, oa 
la laiffer repofcr long-tems , a^rès y avoir ajouté 
les petits morceaux de pam blanc. J'expliquerai 
par la Giite qu'il vaudroit miens fè lèrvir de la 
méthode employée à Munich , qui eft de ne jamais 
mettre les morceaux de pain blanc dans la chau- 
dière , mais de les placer au fond du cuvier dans 
lequel on porte la foupe de la cuiiine au réfec- 
toire y en remuant le tout avec les poches de fer 
deftinées à me^rer les portions de Ibupe dans le 
réfeâoire. 

Il eft beaucoup plus important qu'on ne Yitna- 
gine i que le pain mêlé avec la foupe ne fubiflè 
'pas d'ébuUition : il eft également fort utile de le 
couper aufti mince qu'il eft poftible, & de ne l'em- 
ployer que lorfqu'il eft très-fec & dur. 

Le pain dont on fe fert k Munich eft de fine 
fleur de froipent. Chaque pain pèfè deux ou 
trois onces. Communément ce Ibnt les boulangers 
qui , n'en ayant point trouvé le débit , parce que 
ces pains font trop raills , en font la charité à la 
mailbn d'iuduftrie. L^xpérience nous a cependant 
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démontré .que ces pains durs Se lëçs répondoîent 
beaucoup mieux à nos vues que d'autres ; car ils 
néçeflitent la maftication y 8c l'on fait combien la 
maftication eft néceffaîre à la digeftton. La dureté 
de ce pain prolonge auffi le plaifir de manger , 
objet de la plus grande importance , & auquel 
oa n'a pas &it affez d'attentiou jufqu'à préfent. 

La portion de cette fbupe , qu'on fournît à 
chaque perlbnne à tous les repas j pèfb exactement 
une livre de Bavière. Le rapport de la livre de 
Bavière à ravoir du pois , étant comme 1,113,^41 
à I , chaque perfonne reçoit à-peu-près 19 onces -h 
avoir du pois j oa un peu plus de iS ouces^poids 
de Paris. Ceux qui iàvent qu'une chopiue de cette 
ibupe pèle 16 onces j avoir du pois , ne trouveront 
peut-être pas trop extraordinaire qu'environ zo 
ODces , ou une chopine & un quart d'une Ibupe fî 
£ibftantielle & fi nourriHànte , puUTent fatisfaire 
l'appétit d'une personne adulte j mais- lorfqu'il fera 
évidemment démontré , que la quantité de fubftance 
Iblide qui entre dans chaque portion ne monte 
pas à fis onces, il paroîtra prerqu'impoflible qu'une 
pareille ration lôit fiiffifônte. 

L'expérience acqui£ë y depuis quelques années ,' 
prouve cependant que cette portion de Ibupe tient 
lieu d'un bon repas à une perilbune forte & vigou- 
reulè. J'ai même trouvé qu'une foupe compolëe 
à-peu-près des mêmes ingrédiens ( excepté de 
.pommes de terre ) , mais dans d'autres proportions, 
étoit aflçz nourriffante 8c même appétiflânte , en 

n'employaat < 
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B^mploi^nt que quatre onces trots quart! dé fvAA 
tances fblides pour chaque portion de vingt onces* 
Cette expérience ne paroîtra p^ extraordinaire 
1 cetiK qui fâvent-qn^une cuillerée à b<3ùche de 
Jàlep '(i);, peâut moins d'un quart d'once , mêlée 
dans une cbopine d'eau bouillante , &ît line potion 
très-cnnptôe & nourrlâànte , & que la quantité 
de iiibflance felidë 'qui entre dans la compoiition 
de la gelée de comb de cerf, efpèce démets tièr> 
reitaurant y eft peu confidérable. ' ' 

■: L*orge, employéedaasla(bupe,prodùît ipéu- 
prèS'le même effet que le faftp dans la potion 
dont je TJens de parler, Se je n'ai jamais trouvé 
aucun grain , ni aucun' légume &c produit en Eii- 
rope , qui , pour la même dépenl^ , pût fournir 
la moitié des qualités «lif ritires de l'orge. Ce graîii 
doit donc être eftimé--danr ia Grande-Bretagne 
autant que le riz l'eft dans d'autres climats. 

L'orge demande , à la vérité , une*Ioiigue ébul- 
lîtîon i mais quand la coâîon eft bien graduée , 
ce grain donne beaucoup de confiltabcfr à l'eau ^ 
& , fiiivant mon avis , 'en pripâri la àéïoràpofition» 

[ 1 ) La pijparaiion de l'^eau dans pturieurs circonnances 
^li fblivent de plus dlmportance qu'oa ne l'imagine vpanî- 
iulîèreitiéni quand elle îtn de vihicljle pour commuaiquei 
■u palais det fenfacioas agréables. En faiTant du puncli, 
^ar exemple, fl l'on fait bouillie l'eau pendant deux ou. 
trois lieureS avec une poignée dé riz , le punCll fera infini- 
ment meiHeur; c'eft-i-diie j beattcoup plus doux 8c plus 
agréable au goQt que quand l'eau n'a fubi aucune prt> 
pantion. 

Tome L 
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L'orge , employée comtnç la baie de la foup» , taî 
commuoique des qualités fiibftantietles qu'aucun 
autre. grain ne peut remplacer. Cette foupe eft 
à la véfùté aflez £ade ; maîa quand on y ajoute 
quelques iogrédieps qui ont du baut-goât , elle de-, 
vient très-appëtiflânte (j). 

Vu ancien proverbe conm t k ce qui! me feoh 
ble,.. du tems d'Bippocrat^ » dit : v Ce gui piaît 
tUfgoùtjfinoUrriffaatytiyù feuveot OKOnmi la 
vérité de cet adage. Si l'e^ériençe pouvoit en 
donner jb déiOQuAration , Fart de fuxe.Ia cuiline 
fêroit beaucoup plus coaftdéia^I^ qu'il ne l'eft {4V 
.^ Il paioît évident que la manière dont les ali- 
meas font préparés , eA un objet de la plus grande 
importance , Se qàe l'eau ^'oa emploie pow I3 
coâion> contient plus de parties nutritives qu'on 

( 1 ) Le falep «ft la bulbe d'une efpèce cTorcAû orientât , 
npmDiè orckis tnnfcultXf. qu'on fait fécher Se qu'on prépare 
de diveifes manières ; il eft probable que Vorçhis qui crott 
dani not cjiniats, Si-Joat la bufte elt connue vulgairement 
fiHJi te aoni de tdlicuUt de fhifn,,{t^« ttii-convenabJ« 
pout: faire in falep : cç.lui dç^t on fe feit en dn^ienre &; 
en France vient de Turquie en grains ovales , jaunâtrel ^ 
i'rriguliers 1 demi-tranfpaieni Si. fort durs ; le BOtft ^u 
falep a du râppprC avei; celui de la gomme adragant: le, 
falep délayé dans du bouilldii eft un allaient très-reflauiant. 
Noie du Traducteur, . , 

(4) M. le Comte de Rumford pail^ faijt-dcH^e d« 
l'Allemagne , où It fatal talent der ,Cuiiùiius çqalîDe prcf- 
qge louiouri d dénaturer les meilleuis aliment. En France 
un bon Cuîliniei eft liiï-eAimé * & ^'on fait apptéciir ion 
art. Soie du TraduEliur, ' , ^ 



=dt>yG00gIC 



( =>■ ) 

ne l'avoit imaginé iufqu'à préfent ; car comment 
eitpliqiier d'une autre manière ce que l'expérience 
cous démontre î Si la même quantité de fiibAance 
fblide, qu'on em|doie pour &ire une foupe très- 
HOurrifTante , étoit préparée diflfcrenïment , & qu'oa 
l'employât fous une autre formé , celle de paiu , 
par exemple , bien loiii d'arrêter la feim & de 
fournir un repas làin & reftauraut , elle n'empê- 
cheroit même pas qu'une perfbnne qui Ce trouveroit 
bornée à une lî fbîble portion d'alimens , ne {e 
fêntît exténuée , même quand cette perfonne ara- 
leroit de l'eau pour fe remplir t'eftomac. 

Mais àe n'eft pas feulement en faifànt des ob- 
ftrrations iiir l'utilité, de 1^ coâion des alimens 
qui fervent de nourriture à l'efpèce humaine , qu'on 
doit reconnoître l'importance de l'art de bien pré- 
parer les mets. L'utilité de la coâion des fubf- 
tances végétales a été démontrée d'une manière 
claire & làtisfaiiànte , par Teflèt qu'elle a produit 
iiir les animaux qu'on a nourris de cette nouvelle 
manière. 

On fait qu'en feifant bouillir les pommes de 
terre qu'on defline aux cochons , elles deviennent 
beaucoup plus nourriflantes ; & , depuis qu'on a 
adopté le nouveau lyftême ( généralement en ufàge 
en Allemagne ) de nourrir le bétail toute l'année 
dans les étables , on a iait d'importantes décou- 
vertes daiu la manière de le nourrir , particuliè- 
rement en faiânt cuire les itibflances qu'on deftîoe 
O a 

D.=,l.:edbyG00gIC 



( 212 ) 

aux anîmaus. Ces décourertes ont affiiré le iliccJ» 
de la nouvelle méthode. 

Ceux qui engraiïïent des bœufe défîmes à la 
boucherie , ou qui nouiriiTent des vaches à lait , 
en Allemagne , ont l'ufàge He leur donner fré- 
quetpment ce qu'ils appellent un dranck , iiçkce 
de breuvage préparé dilTercniment fiiivant les païs 
oii les iàîfbns , la facilité qu'on a à le procurer les 
ingrédiens néceAàires , ou les idées du propriétaire 
du bétail. Plufieun d'entre eux ajoutent une grande 
importance à la compolition de ce breuvage , dont 
ils font myftère ; mais je làis qu'ils y mêlent ibu- 
vent de l'eau-de-vie , Se cpi'ils afliirent que cet 
acceiToire difppndieux leur procure de grands avan- 
tages. 

Les fubfiances qu'ils emploient ordinairement 
Ibnt du ion , de la &rine d'avoine , le réfidu des 
grains pafiës à la braflerie y des pommes de terre, 
des turneps ou navets bouillis, de la farine d'orge 
.ou de fèigle , avec une grande quantité d'eau. Ils 
emploient deux ou trois de ces fubftances pour 
former le breuvage' j mais , quelle qu'en foit la 
qualité Se la proporrioi) , ils y ajoutent toujours 
beaucoup de fet. 

Ce n'eft peut être pas une nouve^e découverte 
que la méthode de nourrir le bétail avec des breu- 
vages ; mais la manière, dont on les prépare en 
Allemague eft certainement nouvelle , & prouve 
ce que je défire qui foit connu , que la coâioa 
des alimens les rend réellement plus nourrilTans. 
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On donnoit autrefois ces breuvages froids ; mafr 
on a découvert qu'ils aourrifloieiit davantage , étant 
donnés tièdes j & ^ depuis quelque tems , on les 
prépare avec ibin , dans plufieurs endroits , avec 
des elpèces de procédés cbymîqties. On a conftruit 
des cui£nes & acheté des chaudières , n'ayant 
d'autre but que d'y Êitre cuîre des fubftaiices vé- 
gétales pour le bétaii. Pluileurs fermiers très-in- 
telligens m'ont affiiré , & l'expérience m'a démon- 
tré , que cette nouvelle manière de noiurir le bétail 
eft réellement très-avantageufê ^ que l'ébullition 
rend les breuvages plus nourrilTans , Se que la dé- 
pen{è du combuJlible & des foins employés pour 
la coâion, font amplement récupérés par les qua- 
lités nutritives qu'acquièrent les ftibfiances végé- 
tales. Il eft même utile de continuer la coâion 
deux ou trois heures , parce que plus l'ébullitLOn 
eft longue } plus la nourrimre devient iùbftan- 
tisUe (5). 

Ces faits démontrent évidemment qu'il y a 
quelque iëcret important , relatif à la nutntion , 
qui n'a pas été développé fulHlâmment ^ & ît me 

( J } Pendant que je parle de la nourrinice du bétail , je 
crois devoir faire mention d'un procédé mis en ufage par 
let meilleurs fennien de la Bavière. lU hachenr le trèfle 
qu'ils donnent au béiait , & le mêlent avec de la paille 
hachée. Ils piétcDdeat que cette h^be fucculcnte eft d'une 
nature II sluante que , li l'on ne la tn£le avec de la pdïUt , 
du foin 1 ou d'autre fourrage fec ,, le bétail » qui n'a que 
cette nourriture feule , ne rumine pat aOèi. La propor- 
tion du tréâc i la paille elt ordûiakement db deux i un. 
O 5 
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paroït )>Ius que probable , que le nombre des 1»^ 
bilans qui peuvent vivre avec les produâiom du, 
pais y dépend autant de l'art de préparer les ali' 
mensque de perfeâionner l'agriculture. La nation 
chinoilè a poutTé l'un & i'autre objet auffi loin 
que poffîble. Les hordes fauvages ne.coouoilfent 
au contraire ni l'un ni l'autre procédé. 

Si l'art de préparer les alimens eft d'une fi 
grande importance , il mérite certainement d'être 
étudié avec le pius grand loin , particulièrement 
dans les momens oi!i la difètte donne des inquié- 
tudes générales ; car les reflources que p'eut pro- 
duire l'intelligence avec laquelle on prépare les 
alimens , Jbnt etfeâives Si inftantanées y tandis 
que les autres moyens Ibnt éloignés & incertains. 

Je fens toutes les difficultés qui accompagnent 
l'iniroduâion des mefùres qui doivent changer 
d'une manière lî iènfîble les ufâges & les habitudes 
des hommes ; peut-être même n'y a-t-il pas de 
changement plus difficile à opérer que celui qui 
leur apprendroit à épargner une partie des ali- 
mens qui leur fervent de nourriture. IVIalgré tous, 
les obftacles qu'on auroit à redouter, je penïè qu'a- 
vec une certaine adrefle on pourroit parvenir à 
fbn but. 

II y a eu un tems y làns doute y où l'avernon 
pour les pommes de terre étoic auffi forte dans 
la Grande-Bretagne & dans l'Irlande , qu'elle l'eft 
encore dans quelques parties de la Bavière ^ mais' 
On a vaincu ce préjugé > & je Cils perfiiadé que 
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toitt préjugé national , quelqu'invétéré qu'il foit, 
peut être dompté y pourvu qu'on emploie les 
moyens convenables & un certain tenu pour cet 
objet. 

Mais , quoiqu'il fût peut-être trèi-diflSciJe d'in- 
boduire l'ulàge général des loupes économiques , 
ou de toute autre efpèce de mets appétif&nt , peu 
clier & nouirillant, dans un païs quelconque, parce 
que cela contrarieroit d'anciennes habitudes , oo 
pourroit néanmoûis adopter cette nourriture dans 
des hôpitaux & dans des maifons de travail^ où 
les pauvres Tout défrayés aux dépens du public; 
& l'économie qui en réfulteroit, tant en dépenfè 
pécuniaire qu'en conlômmation de provifions , fé' 
roit très-importante , fur-tout dans dei tems de 
difètte. 

Une autre me'fure encore plus néceflâire , Se 
qu'on pourroit adopter facilement ,*feroit l'éta- 
blilfemcnt dé cuifînes publiques dans toutes les 
villes j & dans tous les villages confîdérables du 
royaume j où , non-ièulement tous les pauvres re- 
eevroient leur nourriture fans rétribution , mais 
aulH où les babitans les moins aîfës trouveroient 
' également des alimens à très - bon marché y ce 
qui leur procureroit un grand ibulagement. Cette 
précaution {èule llifHroit pour faire difparoître , 
dans des tems de difètte , les maux qui accom- 
pagnent la famine , fléau le plus cruel qui puîllè 
affliger les hommes. 

L'économie flir les denrées qui rélulteroit d'un 
04 
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arrângeinétit qui tendroit à nourrir un nombre 
confidérable d'habitans , avec des alimeai préparés 
dans les cuiltnes publiques , rendrait certaioemeM 
les provifïons plus abondantes & moins cbères, 
dùninueroit la terreur que répand la crainte de 
la di&tte , Se prévîendroit l'accaparement det 
crains , qui entraine fouvent la femine , quand il 
n'exifte pas de difette réelle. Voici pourquoi : fbii- 
vent , ce n'eft paï la crainte de manquer de nout<- 
riture qui engage des particuliers à bke des 
proviGons plus conGdérablei que dais des fems 
ordinaires » ce qui augmente cependant le prù des 
denrées vendues au marché ; mais il y a des per- 
ibnnes alTez dépourvues d'humanité pour Reculer 
£ir les calamités publiques, & faire augmenter 
la difette des denrées au marché pour répandre 
une terreur générale. 

Mats je ne m'étendrai pas davantage en ce mo- 
ment fiir l'utilité des cuKînes publiques, &c fîir les 
nombreux & importans avantages qu'on peut ea 
tirer généralement dans tous les païs. Te viens 
au fujet que j'ai entrepris de développer , la fcience 
cle la nutrition ^ & le talent de fournir des alt- 
mens £uds Se appétiflàns à un prix très-modique. 
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CHAPITRE II. 

Da plaijtr de manger , & àes moyens j«*o» 
peut employer pour l'augmenter. 



D. 



/'après tout ce que j'ai déjà dit fi^ ce fujet, 
je peniè qu'il eft démoatré qu'il Êiut une bien 
moindre quantité d'alimens qu'on ne Tavoit cru 
jufqu'à préfent , pour remplir l'ol^et de la nutrî- 
tiou ; mais il y a une autre circonftance qui mérite 
qu'on y ait (Sgard , ce_fi le plaifir de manger , jouiC- 
iànce dont aucune perlbnne ne voudroit être privée. 

Le plailir dont ou jouit en mangeant dépend , 
en premier lieu., du goût agréable de l'alimeot.; 
enfiiite, de la manière dont il a0ëâe l'organe du 
goût. Il y a beaucoup de fubftanccs très* peu 
chères qui communiquent un goût agréable à uii 
mets , particulièrement quand la ba(b ou la partie 
nutritive de l'aliment eft lafipide. L*eflêt d« tout 
aliment folide ( de la viande , par exemple , ) fur 
l'organe du goût, peut être augmenté indéfiniment, 
en réduifant le volume des parties de cet aliment, 
& en les préAntant au palais fous une plus large 
fur&ce. Si l'on trouve moyen d'empêcher qu'on 
ne l'avale trop promptement ; ce qu'on peut £iire 
en y mêlant des fubftances dures & iolipides , 
teUes que du pain sêcbé , ou grillé^ ou toutes au» 
Ve« cho&s qiû obligent à une plus longue mafti*. 
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eatkm, le plaifîr de manger fera conndinblement 
■ugmeaté & prolongé. 

L'idée d'occuper .une perlbnne pendant un cer- 
tain tems , en mangeant une petite quantité d'a- 
liraens , & en lui procurant en mênie tems beau- 
coup de plaifir ^ paroîtra peut-être ridicule ; mais 
ceux qui confidéreront attentivement cet objet , 
le trouveront très-important ; il mérite peut-être ' 
plui que tout autre l'attention du philofbpbe. Les 
iouiflances qui tombent en partage à la maJTe du 
genre humain , ne font pat aiTez nombreufei pour 
qu'on n'ait pas de raifon-de chercher i les aug- 
menter : ayant même égard à ceux qui peuvent 
làtisfaire leur appétit au gré de leurs défirs , ce 
ne ièia pat ieiu* rendre un fbible lèrvice que de 
leur apprendre à augmenter leurs plaifirs lâns nuïrc 
à leur ûnté. 

Si un gourmand peut làvourer le plaïlîr de 
manger pendant deux heures , en ne confbmmant 
que deux onces de viande , il ménagera beaucoup 
plus Ton eftomac qu'eu le donnant une ind^eftioo, 
«a mangeant deux livres de viande dans le même 
efpsce de tenu. 

C'eft un pur ha&rd qui m'a engagé à &ire des 
réflexions ûa ce fujet. Je ne ponvois comprei^e 
comment les Ibldatt bavarois , qui foat grands , 
forts & &ins , fie qui , en générià , comme tons 
les Allemands , aiment beaucoup à manger , pou- 
voîent vivre avec la modique femme qu'ils dé- 
penA^t pour l'ordinaire ; mais ^ani pris ttati 
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eonnoiflance plus exaôe de leur adminîfiratioa 
économique , j'ai découvert un myftère qui a es- 
cité toute ma curtofité. J'ai donc va que les fol- 
dats , au lieu de mourir de &im avec une paie 
très-peu confidérable , vii'oient dans l'abondance. 
Se quelquefois même avec recherche. J'ai trtMivi 
{. ce qui m'a paru encore plus extraordinaire ) que, 
non-contens de rendre leurs alimens agréables Sc 
nourriiTaus , ils avoient trouvé- le moyen de con- 
centrer leur imprcflion fur l'organe du goût , de 
manière à augmenter & à prolonger conGdéra- 
blcment le plai(ir de manger. 

Cette découverte accidentelle a &it une forte 
imprellion fur mon eîpnt , Si a changé ablblumem 
mes idées fur l'article de la nourriture : elle m'a 
ouvert un champ très-vafte pour faire des recher- 
ches & des expériences y & m'a engagé à prendre 
tous les renfeignemens poUîbles fur la maciîère 
dont on prépare les alimeus dans différens paï». 

On trouvera dans le chapitre fuivant le réfultat 
de toutes mes recherches & de toutes mes expé- 
riences relatives à ce fujet. Le défir de rendre 
mon rapport auflî court & auiïï laconique qu'if 
a été poflible j m'a engagé à fupprimcr plufieurs 
réflexions iutéreffantes que le fujet fourniroît rta-. 
turellement : IlntelUgence du leâeur voudra bicD 
y iuppléer : elle le mettra à portée de découvrir 
les objets qu'on a eu particulièrement en vue dans 
les expériences , même lortqu'on n'en a pas fait 
mention , & de comparer la pratique avec la- 
théorie. 
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CHAPITRE III, 

Des différentes efpèces de mets fournis aux pau- 
vres dans la maifon d'indufirie de Munich , 
avec le détail de ce qu'ils coûtent. Calcul 
gu*oecafionneroit la mime efpèce ^alimens 
dans la Grande~Bretagne ^ diaprés le prix con^ 
fidérahle que coâtent aSaellement les denrées , 
& leur prix ordinaire, Différentes manières 
d'améliorer les alimens qui font à boa marché, 

xVvANT qu'on fît ufage àe pommes de terre 
pour la nourriture des pauvres dans la maifon 
d'induftrie de Munich ( ce qui n'a eu lieu qu'au 
mois d'août dernier ) , la loupe qu'on donnoit aux 
pauvres étoit compofêe de la manière fuivante. 
Soupe I^*. I. 
InsrMieH. 



4 viertel d'orge pertë 
fairam 104 de gallons 
mefiired'ADg1et.(i). 

4 vierKl de pois . ■ 
tranchesdepainb lanc 
ftl 

>4 maas de petite 
bierre , de vinaigre , 
ou plutAt de bière 
aïgi«t failiint environ 
14 pintes mclure de 

Paris 

Eau 560 quartes 
faifant environ 560 
pintes de Paris 
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( I ) Le Viertel eft la douiiime partie d'un fth*ffel d« 
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Comlluftible , 88 lit, de boil de pin 
tec, dont la toîfe de BaYiërc pëTe 3961 ftib 

lir. avoir du pob , à 8 fch. 1 3 fols fterl. u L. a Tch. 1 1 
(i) gages de trois fervantes à 10 flor. 
37 fch. 7 f f. par an; cela fait par jour » ■ 3 f 

Dépenfe particulière pour la nourri- 
ture de ces n'ois femmes à 10 creuteers 
par jour , par tête , Ibivant l'accord fait 
avec elles u n 11 

Gages de deux domcfliques mâles , 
deflinés à aller au marché, à recueillir 
les charités , à fervir ù la cuifinc Si à 
diKribucr la foupe aux pauvres . . . a 1 73 

Réparations de la cuiSne , entretiça 
des uftenfîles , environ po florins par an , 
ce qui fait par jour pu 5 î 

Dépenfe totale pdiir fournir chaque - ; " -y i ■ 
jour le dinerà iiooperfonnes . . . i L. isfch. 1^ 
faUJuit argent de France 41 L. 4 f. 6 d. 

Cette fomme divifëe par iioo, qui eft le nom- 
bre de portions fournies aux pauvres , feit 8 ^. ^ 
de France pour chaque portion pejànt environ 
10 onces , avoir du pois. 

Baviire qui pife environ j8a livret de Paris. J'ai déjà in- 
diqué que le kreutier vaut 8 deniers J- de France , le florin 
2 L. ] f. 7 den. ^ î je me difiienferai de le répéter doréna- 
vant , & je préfenterai un calcul total. J'ai eltimé la livre 
fterling à 14 1» de France : c'eft fon taux ordinaire. 

(i) La confommation du combuftible parottra excelE- 
vement modique ; cependant elle eft déterminée d'aprii 
Texpérience. Je rendrai un compte détaillé de ces épreuves* 
dans mon Eflâi fur la conduite de la chaleur'St l'économi* 
du combuftible. 
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Mais quelque modique qu'ait été. précédem- 
ment la dépenfe pour nourrir les pauvres de Mu- 
mcfa f cette déptntè vient encore d'être réduite , 
en introduisant l'ulàge des pomnies de terre. Cette 
plante végétale , aufli iàtne qu'utile y étoît à peîue 
connue en Bavière il y a très-peu de tems ; 8c 
l'averflon du public , & particulièrement des pau- 
vres., pour ce légume , étott telle , que lorfqu'oa 
commença à en faire ufàge dans la cuifine de la 
mailbo d'indufirie , on &t obligé de leur en dé'^ 
Tober abiblument la connoiflance. On choilit une 
chambre -particulière dans- un endroit iiblé pour 
&ire cuire les pommes de terre, &C l'on &t obligé 
de les réduire ea bouillie , & de détruire ab(b- 
lument leur forme , pour empêcher qu'on ne dé- 
couvrît qu*'oa les mêloit avec les autres îagrédtens 
qui compolbient la ibupe. Cependant, les pannes 
trouvèrent bientôt que leur nourriture étoît meil- 
leure , & ils marquèrent leur fàtisËiftion d'une 
manière H éclatante y qu'on crut pouvoir ne pas 
leur iaire myflère de ce qui avoit OGca£ooné ce 
changement ; & ils aiment aétuellement les pom- 
mes de terre à un tel point , qu'ils ne ièroient pas 
^tisfbits s'ils n'en avoient pas. 

En employant les pommes de terre comme in-: 
grédiens dans la foupe , on a été en état d'épar-< 
gner des fubftances bien plus dilpeudieufès ; ce 
qu'on verra facilement , en comparant la recette 
Jbivante avec celle dont j'ai déjà donné le détaiL 
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P«tds i ravoir du 



a TierttI d'orge peifé 
XTiertel de, pois . . 
Svieriel depommes 
- -de terre . . . 
tranches de pain 
fel 
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Poids 1^5 liT. loonc 

Dépenfè pour le combuftible , pour 
les domeftiques , pour les réparations 
&c. 




Ddpenft toiïls liour le dbwr de i leo 
perronues 

Ce qui iat en argent de France . . 31 L. it.ù 40. 

Cette fotntne divîfée par 1100 , nombre de 
portions de foupe , fournies chaque jour , &it 6 ■>. 
•^ pour chaque portioo de ibiipe. 

La quantité de chaque ingrédient contenu dans 
' chaque portion de fbupe peut être £sée de la 
manière fiiivante. 

Ingrédient. Poids â l'avoir &c. Foldiàl'ai 



Orgepèrié. • -i. 
Pots ' 

Pommes de terre , 
Pain' 



{l'aàL.ea.fijljft. foiides 
Sel ....... . 
Vinaigre foible . 
£au ....... 




i^ 
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• La dépenfê pour préparer cette fbupe variera 
fûivant le prix des articles dont ^Ile eft compolee; 
vais comme le poids de chacuor-des ingrédtens 
elt: déterminé-, il fera facile de fixer le prix de 
cjiqçua des objets dans tous les lieux & dans tous 
tes-- tems. ' 

|j 'auteur entita enfiiite dans le détail de ce que 
dévoient coûter, au mois de novembre 1795 , la 
ibupe N". I & celle N**. z à Londres. Cet objet 
n'étant pas très-intérelTaat pour le leâeur français, 
il fiifHra de dire que la foupe N". i auroît coûté 
îdors à Londres ... 3 Uv. 9 fch. 9. f. 4 flerling. 
' Cette. foIîl^le, divifée en iioo. partfes, feroit 
à peu de chofè près li fartbin^ pour chaque por- 
tion ( le ferthitig valant à-peu- près 6 '. âe France }. 
La fcupe N". z auroît coûté 3. Uv. 7 fch, 7 f. i. 
En divi&nt cette fiiinme par iioo, chaque por- 
lion pourrait coûter z f ârthing. 

L'auteur obfervê que dans des tems ordinaires., 
& particulièrement en Irlande , le prix &roit cerr- 
taiuement moins conGdérable (3). 

Quoique le principal objet qu'on eût eirvne, 

en compotfant ces fbupes , fût de les rendre Values 

8c nourrilTantes , elles ne fçiit certai'nement ni 

&des ni in&pïdesi -La bafè,de ces foupes, qui eft 

de 

I ^— .,. ■ — _-->- — : 

,()} Le fchaflel d'orge > mefurede Bavière, pèf^ enviroir 
150 liv. -poids de Bavfire. En palTant au moulin pouretri 
perte, le volume fe réduit â un demi-fcliafrel, qui pèiè 171 It 
hs 79 Uv. de déficit f»at attribuées an meunier. . 
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de f«au'épaiâîe par l'orge , eft fîtfceptîE^e de re* 
Cevoir Sc <le iaire palTer au goût tout ce que les 
autres ingrédiens ont de ikvoureux, & le pain lêc, 
rendant la maflicatioo néceflàire, prolonge l'ac- 
tion de l'aliment &r l'organe du goût ; il aug- 
mente & prolonge par conlëquent le plaillr de 
manger. 

Mais, quoique ces foupes ibicnt certainement 
bonnes 8c nourrilTantes , elles n'en font pas moins 
£ifi;eptibles de changemens agréables. La manière 
ia plus lîmple de leur donner uu nouveau degré 
4e perfeâioa, eft d'y mêler une petite quantité 
de viande fàlée , bouillie & coupée en très-petitK 
morceaux , Sc de faire irixc Us croûtea de paiqi 
avec du beurre , de la graille , ou du laindoux. 

La friture rend non-feulement le pain plus dur, 
niais aaâî j en l'ùnpregnant d'une iùbftance grallë 
ou huileulè , elle lui côniêrve cette qualité , après 
4]u'on l'a mis dans la foupe , parce que l'eau 
bouiUaote même ne peut ni le décompofèr , ni 
l'amollir. 

. Tous les bons cuifinien mettent de petits mo;> 
ceaux de pain frit , coupés par quarrés , dans la. 
foupe aux pois \ mais je doute qu'ils loient bien 
convaincus de la gr»ide utilité de cette méthode, 
& qu'ifs aient une idée jufie de la manière donc 
ce pain préparé améliore la foupe. 

Les efpèces de viande y qu'on peut mêler arec 
.ces foupes , Ibnt du porc fàlé f du lard , ou du 
bœuf iumé. 

Tomt L ? 
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' QucIqu'^lHce de viande qu'on emploie, o^ 
àtvtoit la &îre bouillir dans de l'eau claire y on 
dans la dupe , la retirer enlitite , & la couper par 
morceaux auili petits c[ue des grains d'orge. Le 
pain peut être coupé par quarrés du volume d'un 
gros pois , ou par tranches très-minces. On peut 
le mêler avec la viande , & le mettre dans les 
écuelles au moment où l'on y verié la Jçnpe 
boaiHaate. 

■ Une autre manière d'améliorer ces foupes, dft 
d'y mêler de petites quenelles ou boulettes ,- com- 
po{ëes de pain , de fleur de fetine , de bœuf iiimé, 
de jamjion ou de toute autre viande £ilée, ou dft 
feie haché. On peut &ire bouillir ces boulettes 
dans la foupe même , ou dans de l'eau claire , 8c 
les ièrvir avec la fbupe. 

La viande qui entre dans les préparations in- 
diquées devant plutôt flatter le goût qaè rempli): 
tout autre objet , les Jbupes étant par elles-mèmek 
aflèz nourriflantes , il eft néceflàire qu'on la ré^- 
duiiè en très-petites parties^, pour qu'elle puiift 
"paflër à l'organe du goût fous un plus grand vo- 
lume ; on doit auflî la mêler avec quelque fubiî- 
-tance dure, comme du i^ainfrit, des croûtes sèches, 
'des boulettes durcies , ce qui prolongera néceflà^- 

rement le tems employé à la mafticatiou. ' 

En prenant ces précautions, & fi la viandb 

-qu'on emploie a beaucoup de goût, il en faudra 

ime très-petite quantité pour atteindre lé but qu'on 

fe propofe. ■* 
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' Une ODCe de brd ou As httui ùiè , & nue 
ttnce de pain tnt, ajoutées â doi-huit onces de Id 
jbupe N". I , £3Unûrotent un excellent tepat , où 
le goât de b viande domîneroit certainement. - 

Dés quenelles de poiUba làlé ou fumé, en* 
liiite -bâché avec des pommes de terre étraSSes , 
du pain f de la fleur de farine , fiibîilànt une nou- 
velle ébullition , feroient un excellent accefibire 
pour la foupe N". i , ou N". z. 

On pourroit auflî améliorer ces fbupes j en y 
ftiêbnt des racines j!£'des légumes communs, tels 
tpe des navets ou turneps y de; carottes , des 'pa- 
nais , du céleri , des choux , de la fauer-irâut Sec, 
ou en leis aflaifbnnant avec de fines herbes & du 
gros poivre. On peut- fi fervir auflî avec avantage 
de poireaus & d'oignons , non -feulement parce 
qn'tb ajoutent un goAr fî-ès-agréable aux alimens^ 
ftiais auflî parce qu'ils font très-lains. 

A l'égard de l'orge dont on le lèrt pour pré- 
parer ces Coupes , quoique je n'aie jamais fait faira 
ûfage que d'orge perié- ou' du gruau d'orge, ce- 
|iendant je ne doute pas que de la farine d'orgq 
ordinaire ne, remplît à-peu-près le mimé objets 
fut-tout £ l'on a fois de la &ire bouillir lentement 
pris d'un f^u très - doux , avant d'y ajouter les 
pois (4I. 

< 4 ) Depuis la pubUcanon de .la premièri ^tion de cet 
Eflâi , on a fait l'expirience en quellion avec de la farina 
d'oige 1 Si Ton a trouvé que cène farine convenoit tout 
autant) peut-être 'nùeuz, pour faire les foupes. Tlionat 

Pa 
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Avant f année dernière y oo étolt dans Vafàg0 
de &ire cuire la foupe à l'orge .& celle aux poia 
fëparétnent, & oa' ne les mêloit qu'ati moment 
où l'on verfbit le bouîlIoD fur le pain coupé par 
tranches , qui étoitdans les cuvlcrs &rvant à tranf . 
porter la foupe dans le réfeâoire ; mais fe n'ai 
nulle raifon de croire qu'on ait tiré aaaia avantage 
de cette méthode , la foupe étant , lèlon toute 
apparence , auflî benne , en fei(ànt cuire l'orge Se 
lê9 pois enfemble , qu'elle l'étoit par le paffé. 

Dès que la foupe eft faite , 8c que les marmitet 
font vidées , on les remplit fur-Ie-champ d'eau , 
& l'on y jette l'orge deftinée k faire la finipe le 
lendemain, pour la laiflèr infofèr ia nuit'; fie le 
lendemain , à (ix heures du:matin, on allume le 
feo fous les marmites fs), 

fiernard, Efq. Tiélbrier de l'hâpital des Enfani-tiouvés , 
conou par ià pbilantropk & par le zèle infatigable avec 
lequel il vient au fecours des pauvres » a fait , enti'autres., 
fui cet objet l'épreuve la plus compUta , & il a trouvi , et 
gui n'eftpas difficile à prouver, que la farine d'orge, ùaa 
extradiondefon, répondoit mieux à fesvuei; c'ell-â-direc 
que les foupes étoient plus fubftantielles & plus nourrilTantes 
que loifqU'on né fe feivoit que de fine fleur. 

<5) D'apris quelques expériences faites récemment, 
on a trouvé que la foupe acquérait un degiè de perfefîion 
de plus , en faifani aQez de feu Ibus la marmite pout faire 
bouillir l'eau « fermant enfuite le cendrier 8c le regillre dans 
la cheminée, & couvrant la marmite avec un gros drap, 
«H avec une couverture de laine i 'poor^pie le contenu relte 
chaud jufqu'au lendemain. Cette chaleur concentrée pen- 
dant longtems produit un grand effet fur l'orbe , & épaiSîr 
l'çau d'une manière ûirprenante. On pourroit tirer parti 
de cette expérience pour la préparation du gruau i l'eau fait 
wec la farine d'avoine. , ; . 
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- Onne laiiè jamais les yoia toute la auit dans 
la marmite-, parce que diyerfes épreuves nous ont 
âérnontré qu'ils relient toujours durs , il l'eaudans 
1a<^tW os les fait cuire s'ëft pas très-bot)îllante. 
Peut-être <%tte tpialité n'eft-elle particulière qu'aux 
poif qui croififeât en Barière. ' 

(^aâd je cf^meaçai ifair^ nourrir les pauvres 
deMunicb', <m&ifoit bouillir une certaine -quan- 
Itlté dévide- pour la fi>upe ; mais Cotnme'elfe ' 
ëtoit ofdiriâirement de mauvaiffi; qualité , je jugeai 
qu'elle ne -contribuoit pas à- rendre la fbupe beau- 
coup phis ïiourriflante : puis ,-quaild on eut trouvé 
les inojftfis de rendre la foupfr appétilïaîltè , &as 
employer -de viande , on en dintinùa là quantité , 
«Sfirtà on en iiipprima totalement l'ulâge. Je rfai 
i»'rnais -entendu dire que les pauvres s'en fuiBCTrt 
plaints: il effi inêmè dôuteait qu'ils y aient feit 
atteniSôn^ . 

•-■L'arrangement 4t feti péridant; la éoftion eft 
dan's toi» les cas un objet-très^mportatit.; maisÂ 
î'eS encore plus particallètement ^ loriqu'ott^^ 
^me àd» Avpeséèbàèh^&à^j & néanmoins fiibiP 
«àntieiks.- L'économie delà- chaleur, pendant la 
eoftidè^ contribue beaucoup à doioneî:dè:^la.fiph-' 
'liftaiiÈtàlàfoHpe!,«tà l»t«idre agïéable au goût. 
L'ébuUition doit -être légéte^depuîs lô conimen- 
'cémentae la coaibo'julqo'à 'la fin ; & s'il éioit 
^fliblê que la fotipe coftfervât toujours le d^rô 
«{e'cËâteur qui précède •^ébutlition , uns ^amaÎB 
boiiUnr ,- dlJb' deV^adi^ ifaelUeure. : ' ' ■■'• 
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. Il eft toujouri niai , lorlgu'on vcDt £ûM,fii^ 
'quelqu'alimeat , de le faire bouillir yiolcinment { 
q^- , noB - ftuleinent ce procédé n'accélère pas 
la cuîfibn y mais , de plus , il coofâiaoïe mal-à^ 
propos beaucoup de combuftîble. Ajqutei à ce» 
raifons , que les partieis I^s . plus volatiles & le» 
plui ÛLvomea&s de.t aliment, qui s'évaporent par 
la force de l'ébullition , les rendent moins bon* 
& moins agréables au goût. Cens qui ont &ir 
des expériences pfayfiques fur la chaleur &vent 
que i lorique l'ean . eft détenue bomllante , il 
cil impcflible deluj communiquer un deçré df 
chaleur de plus , quelle que foit la force & Ï>C" 
tivhé du feu } que c'eft eu foutenaat le mêmç 
jdegrà d'ébullition , ^ en le continuant long-tenu, 
jSç non par le bouillonnement redoublé il^e-Vem; 
que ^ cpâioq devient, par&ite. I^,&veat ai^ 
qu'il &ut cinç fois plus de chaleur, ^}oiajt iaifff 
Avaporcï' i^ne c^rtaioe.qMaptité d'eau déjà bouil- 
Mate } que pour porter au prctnier deg^ 4'^Hti- 
litpQ de l'eau àla gl^ee d^ii^la même propoiftifui; 
ils pourront donc, déo^ntrer çie toutQ ^idlitiqii 
violente, eutraînant i^e consommation de dideury 
*C parlcpnfëquent de^ffliàultible abfolument inuj- 
tile , doit .être bann», dp; to*ït procédé chyinique 
& de l'art dé faite la (Juifipç. i 
- Pour empêcher que la foupe. ne co^traâe u^ 
goût, de hrûlé en s'attachaut à la marmite s .oa 
dfivroît y adapter ua tUsible ip»^ :très-mù}ce:f w 
devroit être par-toiït-^eo j^.t^ AVec.Ie manniK^ 
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majs jamais lôudé que par les côtés. Le doui>Ie 
iond devroit avoir une bqrdure d'environ un pouce 
& demi de large bu contour iîipérieuri pour le 
river aux côtés de la mannite ; mais il paroît 
ponvenablc de n'employer que très- peu de rivéf 
ou. de clous j pour fixei les deux fonds l'un contre 
i^^uttfff Se ces .clous , ou rivés y devroïent être 
trés~mittcei^'car fi l'on employoit de ^ros cloue 
ftQJir le ioaà de la tnannite , qui reçoit l'imprelTion 
du ieu dans toute ion aâivit^ , la fbupe ponrroit 
jfontiaâer un goût de brûlé , .ne fôt-ceque: p^ 
ie pontaâ de la tête des clous. 

Après avoir placé le double fond, on peut fairjc 
^tllbrte que les deux feuilles de tnétal fe touchent 
farËiitenient , en les frappant à coups de cnartea»^ 
iÇD&itc i ou peut k^ attacher enfemble p^ dç 
petits rivés placés à.quelque. diftance l'un .fie !>» 
tre »..& ». après cette opération , on peut étaipef 
la marmite. , - -. 

On peut adapter de ces efpèces de donMes fonds' 
à toutes les câflèrolesj.Sc aux chaudrons dont ofi 
f^fert pour faire la caifine; & cette innovation 
empêchera très-certainement que les alimoos iie 
jêntent le brûlé (6). 



< 6 ) L'invention det doubles fonds pourroit êxn eni» 

Eloyi« avtc fuccèspailesdillillateurs, pour empÉcher )a 
queitr, quand elle cA épailTe , de contraâer une oileur dË 
brûlé. Mais it y a encore une autre idée que je délire> 
depuis tonètems , communiquer aux diditlateurs ,' & donc 
je fuis peruiadé qu'ils peuvent retirer de grands avantages ; 
e'eft de préparer des morceaux de laine épaide pour couvrir 
les chapiteaux des alcmbics , Se les garantir du contaâ 
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La chaleur eft tellement obHniée dans ÇtinpoP- 
fage à travers la lame d'air qui fe trouve entre 
les deux fonds , malgré tout le foin qu'on a pris 
pour les mettre en contai , que le double fond 
Communique pretqu'inl^ntanément la chaleur qu'il 
reçoit au fluide qu'il contient , & qu'il n'acqui6rt 
jamais par confêquent un degré d« chaleur ^ufiifarÀ 
' pour lui communiquer le goût de brûlé. 

Il vaudroit peut-être mieux doubler en entier 
les cafleroles & les petits chaudrons ; & coibnie 
la' doublure doit être cxceflîvement mince , cela 
feroit peu difpendieux , quand même on fe Cer- 
viroit de feuilles d'argent. 

Mais je ne dois pai trop m'étendre Hir un fiijet 
que je traiterai encore par la fuite. Je revient 
dbnc à l'objet qui fait le texte de «et Efl»/]j| 
'préparation des alimeils & la nourriture. ' 

immédiat de Tatinolphère , & mime toute ta parti* de 
i'alembic au-delTus du fourneau , qui cft exçoféc i l'îiir. 
La chaleur nui fe communique à l'air extérieur , qui ell 
:«n Gontaft avec le cuivre , occalionuie noti-feoletivnt uae 
grande déperdition de chaleur Jntirieure , '& une confom- 
xiaiion de corobuDible , mais anâï elle prolonge & met def 
«niravei au procédé de la diftillation ; car toute la chaleur 
'communiquée à ratmofphère par le chapiteaB eftprtfe fur 
"la vapeur fpiritueufe, qui s'évapore de la liqueur pour s'at- 
lacher au chapiteau ; 8t comme cette vapeur ne peut paj 
manquer d'être condenfée toutes les foit qu'elle perd de Ta 
chaleur, & que la partie ô^îiitueufe n'a plus aiTeï de forcé 
^ur gagner la fpirale , mais qu'elle retotnbe diuâemeni 
du chapiteau dans la liqueur, rincaavé nient qu'il y a i 
laiflër le chapiteau à Haïr eit évident. Il eft faci|»d>y reu 
«édier par un moyen auflî fiinple que peu dirpendicux. -■ 
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C H A P I TR E. IV. 

Les fùldats havarois fdnt nourris o^ec peu di 

■ àipenfc^- Hùail de k'ur économie domefiiqufi 

fondée Jhr des expériences. Compte du corh- 

huJHble qu'ils cohfommeht pour faire la cutfi/iei 

1 LUSiEURS perfonnes , & même celles qui ont , 
le phis de connoiflhnces des af!àîres militaires, 
m'ont paru furprlfes que lès foHats trouvent le 
moyen de- vivre avec la modique paie qui leur eft 
accordée , & j'ai éré fôuvent' ctonné que perlônoe 
n^it entrepris' de Ëiîre des recherches fur ce Itijet ; 
& d'expliquer une énigme Hcurîeuiè Se fi- iotib' 
TèlTarité fl). 

Dans tous les pais de l'Enrope , la paie d'wu 
roHat eft exceflivemerit mo'dîqùej & beaDcoii£( 
plus que celle d'un journalier ; îl éll même ftir-' 

( i ) TI eft certain que lî les ïblifën éioient obliges «1^ 
*ivre ohacmifftf ariment , ilî ne pourvoient fubfifter avec 
leur paie : la rétlhioai pai'ordioaire', leur en facilite ki 
majens. En France, avant P^iAïque- de la révolution « le 
faritifiin n'avoit que ï f. Sd-parjourr^pn lui retenôiï i G 
Vour le décompte du linge Stflè'là chàulTutt "qu'on fUifoîe 
tous les- trois mois: aveaitlï %A par jour Se une livre Sï 
dettie'ët pain, fournie par le Roi, non-feulement il fa 
«lounillbitblen, maisencoreU payoit quantité de dipenfea 
sccriToins, telles que le blancbiflagsy la ctr6 'furies fou- 
liers , le blanc pour la buffletterie , Sec. £a Pnflb hf 
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prenant que daiu certains païs ils trouvent te moTen 
dl fùbOfter arec de fi foibles moyens. '■ 

La paie d'ua fentaflîn , & même celle d'un 
grenadier , dans le régiment des Gardes an fervice 
de S. A. S. £. Bavaro- Palatine, n'eft que de $ 
Creutzers , j C 7 <■. ^ par jour. Il y a quelque tems, 
la paie du ântallia n'étoit que de 4 creutzers f 
par jour ; mais depuis l'^tabliflement du nouveau 
fyfflême militaire , fa paie a été portée à 5 creutzers. 
II reçoit , indépendamment de cette fomme ^ une 
livre treize onces fie demie , avoir dupais , de pais 
de fèigle , qui , au prix moyen dû grain en Bavière^ 
coûte un peu moins de 3 creutzers , ou z C 2 ^. tî> 

Ces deux fommes réunies forment celle de 
^creutzers, 5^ R^. i^par jourj 8ç c'eft tqut ce 
que le foldat r^oit. -, ; 

Un anglais aura de la peine à concevoir qu'U 
foit poiHble île procurer la itjbfiftance sécellâire à 
un Iiomme avec une fomme & modique j mait 
quel feroit fou étonnement , s'il voyoit une arméç 

foUau ont a creutzers ( ou 3 grofclieii ) faiiàiit 11 f. j d. -^ 
^c errance tous Ut quatie jourt pour foldc & pain ^ & il* 
fie font point ordinaire } auflï plulleurs d'eati'eux demandent 
la cbarâé , toimt à Berlin & à Potfdam , fous Its jeux du 
Souvcraini oittls Eempliflênt dei fopâîoiii fervitcf;^ telles 
que celles de Tendeurs de boÏE, de poneurs de &CEt Qcç^ Pans 
^ petilçf villes , telles que Spandau , Cuftrîn , Stç. ils fqat 
$>Tt à plaindre t ne trouvant pas d'occalîon, de fe &ire enir 
f loyer comme journaliers } cependant l'armée pniffçiine elt 
Infccptiblc d'une cTande (inervic quand elltt efl bien !»■»- 
JBSidÉe. . . . , . ': 
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fUtièiV} oompofêË de Tôldatt'iles plus gi%Mb , 
les pluf forts & Ips ylia vigoureux qu'on ,pmfiè 
TOil:,.dOnt restÊrieçE:Biiiioocc-la.jiieLUeurej&tilé 
^ Ift âti^'^aâion t S( 3r|y^t.'néflDmoitis' avecisnc 
paie ;fi nûbùnej . ■ ^ . .,1,1. -,■:■ i i - .< 
J'ai déjà obfèrvé comt)iea j'iwpis i^Ëappêde 
l'économie domefiîqiie du fbldat bavarois. Je crois 
ce fujet trop iatéreitant pou^ n'être pas mis, même 
dans ^ous fes détails, fous les yeu^ du publtf ; 8c 
comme il lèra làns doute plus,^tis&iiànt d'ea être 
infiniit par letir organe '^ je tr^ifcrirai le report 

' de deux foûs<bfficiers iptelHgens f -que j'^n employés 
pdtir tue' procurer ,les, rçnfeigtie^fifnf quQ,^f dé} 
firois.T . . . : >■ ! 

7Ces< deux ibus -ofEciars ^ <^i appartiennent à 
deux difieren» r^imeas ds grëoadiers'-bn garnifôa 
i^Municb , me^&rent reçpiTmwndÉs-|^âr Ieu?s co- 

' lônels, comme étant d^^.£^iiSpfxaâs Çc foig^eux, 
p lac és- -chacun à la tête d'un ordh^re t:oiiipal& 
dfe douze Ibldats, en y comprenant- l«-cbeÊ,-^ 
détail iùivant ,,de Isur^écom^ie dottieâique, £e 
de U.d4pea^< de leur tBbk,'.ieft le réfiiltat.de 
plntiçDfs pjBéÏKJVXa fy^^S 4ilm aé<piXtion & 4 
iijes; dép^^;, '• î ■ '.- .u ':■ ■ -■ ...y >.( 

J^e-ctois -.qu'il ell, iiifpo^Ii^&.deL'l& pFOcurerr.dK 
xenfeignf i^iep. utiles à meJU^ur sûrdié,-, &- je fuis 
perfùadéque le ledeurfera du même^vis^^apràs 
avoir parcouru les rapports fuîvans que je traduit 
Ettérâléméa'^"" "7"" ~~",~ ".T".**" 
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^Pourob^ir âui ordres du lieutenam-général, 
Iti comxs de RmnfDKl , le f«rgeat Wickeahoâf!, dÀ 
io ÎB première compagnie du premier régiment de 
30 grenadiers de S. A. £. , en gamifoa à Muaîcb j 
» a &it lei expériences fuivantes , ihr l'ordùiaire j. 
» le> 10 & II juin 1795». 

Mtnu du rtpau 
' Bœuf bouilli , fbupe , quenelles au pain. 
Détail de la déptnft , S/c. 
Pour le bœuf & la Ibupe. , , 

I») tlir. de bœuf . . ... 

I loth de fines herbes 
. \ de peine . . 
«- defel. . :. 

'x 14 \, pain de muoitioA 
par tmnches 
t ' -"-9 ' 10 - d'eau commune 



coupé 



ij'IÎT. loloths. 



. * - <i Tous les iap^iet»>ci-defltis ont été mis dans 
x»uti pot de ten« » & Ont bouilli deux beui4es Un 
x> -quart. On a retbré Ja-nande, & cette viaMe , 
» ayant été peiee, s'eft trouvée réduite à une livre 
»:jo loths. Csdte fatuité , divilëe'en douze 
» -portions égales j Ëiit-cinq Joths' pouH chaque ' 
TD perfonoc ». ' ' 



( > ) La livre de Baviiie fait à-peu-pris une livre 8c quart 
«voir du pois : elle ft divifc en \t lothi. 
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I^ fimpe Se le pun pefbient 9 liv. jo | ktbiS 
Se cette Jbupe , divifêe par iz^donoe %6 loths A 
pour chaque portion. 

La viande & la fbupe coûtant zo creutzers ^ 
^ilSes par ii y chaque portioa revient i peu de 
cho^ près à un creutzer J. 

Pour les quenelles au- paîn. - 



ilÎT. 13 loths de petits pains de £eur de froment 10 

1 de fine fleur . 4z 

6 defcl .......... ï 

j d'eau . . . . - ■ • • . » >*' 

5li».i9'loth!. ^5»- 

« Ces ingrédiens , après avoir été pétris & dî- 
» vifés en quenelles , ont été bouillis dans de l'eau 
» claire. Eu fortant de l'eau., ces quenelles pe- 
» foient 5 liv. 14 lotfas ; divlfêes en douze parties 
» égiales , chaque portiou eft de 15 loths f ; & eu 
» divilànt les IJ creuHers pour l'achat des ma- 
» tières premières en douze , on trouve que cha- 
» que portion coûte un creutzer & |. 

» La viande, la foupe Se les quenelles, ont été 
s firvies enfemble à midi précis pour le dîner ; 
» Se , indépendamment dé ces alimeas , diacpie 
» perfonne , appartenant à l'ordinaire , a reçu un 
» morceau de paîn de lèigle peânt 10 loths , ce 
» qui coûte t, de crentier. Des morceaux de pain 
» de pareil poids ont été diflribués pour le dé-' 
» jeûner , pour le goûter à quatre heures après 
v midi , 2c jgpur le ibuper ». 
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î^ée^kalathn da.atijatns confommli U àit/oûri 

Dépend calculée ' 
. ca moimote d*£ni{ii(<e» 

Pluidts, 



■■ Chaque per(bime a-recu 
dani le couroat de ce jour. 



t . SatfiaiKtS'folida. 

. .. ■ . Liv. Loth« 
i> fBtatt bouilli . . » 5 
g 1 Pain de feigle ...» 3 
â J Fines herbes . . u ^ 
J!\SeI 






a&. 



■Total. »> 9^1 



3 ofÇ^ ^' fipmpnt 
-r = j Fleur de fromeni 
gg^Sel.. 
a g. ( Eau . 



biv.'Lothi. 
froment i>. % } 



5 Diier 

_n ^ Après-dîner . . . 
•2 [ souper ..... 



301 



Total ginéml i 23 H 
Ces $ creûtzers i font ^ en argent de France j 

Le pain de munition efl compté pour deuX 
creûtzers par livre , ce qui eft Con pris moyen } 
& comme . le foldat a une lîvfe | » poids de Ba- 
vière , de ce pain , par jour , cet objet en argent 
Êit troU creotzen. Cette fomme , ajoutée aux 
cinq creûtzers , montant de là paie , tiit par jour 
huit creûtzers , qui font tout ce que le Souverain 
lui donne pour ik fubfîiîance. 
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' D'âpre le compte reodu ci - deflus , îl pandt- 
que le foldat ne dépenfe que' cinq creiitzen ^ pa^ 
jour : il lui relte doue deux creutzen } , Se -il a 
plus du tiers de là paie , doot îl peut difpofer 
comme îl le juge à propos. ' 

Le foldat emploie communément cetexcédeat 
à acheter de la bière, . de reau-devie, du tabac, 
&c. La bière coûte , en Bavière, deus creutzen 
la pinte d'Angleterre ( un peu moins que la pinte 
de Paris) , l'eau-de-vie de grain coûte de quinze 
à dix- huit creutzers, &le tabac eft à très -bon 
marché. 

Mais comme les foldats bavaroi* n'ont pas tout 
le* jours la même nourriture, leur dépen&.dc 
bouche ne peut pas £tre fixée par une feule .ex- 
périence. Je reviens donc au rapport da fei^ot 
Wickenhoff. / 

Il Juin 179 J. 
Menu dit rtpau 
• Pain , quenelles £c Anipe. -: 

D/tail dt la tl/penfe , &c. 
Pour les quenelles. 



Pain de froment illv 


ijioths. 


t4creut2en. 


Beurre » 


là 


16 


Fleur I 


a 


■ 4 T 


Oeufs B 


11 




Sel , 


6 




Poivre ...... 


» f . 


f.i. - 


H=" J 


|(! 




r 


y>i- 


■ 5ÏT 



- -Ces ingrédieos réduits en quenelles^ & les que- 
pelles ayant été bouillies , elles 'pefoieut huft B- 
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fret hàl lothï. Divilëes à dùme peHbnttes y ielz 
£iit vingt-deux loths par tête j & la dépeafe de 
3icreutzera|divifëe par iz, fait x creutzera H 
|>Our' chaque pûrtioo. 

Soupe. 



Livre.. 


Xothi 








M 


Pain de munition 


'i 


» 


(S 


Sel 




» 


J 


Hertei 


i 


M 


» 


Eau ... 


» 


'J 


"4 


Dépenfe 44 



«, Cette fobpe étant faite pefoit II liv. 16 toths; 
» divîfée à douze perfonnes appartenant à l'ordi-* 
» nàire , chaque portion eft de 31 loths^ j & la 
» dépenie de 4 creutters } , div^ëe par 12 , 6ùt 
» à' très -peu de; chofè près | de creatzer pour 
» cbaque ponton. 

Pain. 
» Quatre morceaux de pain de munition , pe- 
» iànt dix loths , pour chaque peribnne ; favoir y 
» un pour le déjeûné y un pour le dîner , autant 
» pour le goûter & le fouper , en tout 40 loths^ 
^ » ou une livre un quart y coûtent d«ux çreutzeri 
>» &demi». . 

B/cûpi/alation de la dtpenft pour tAaque perfenne. 
«reutzerï. 
Pain Tec ........ i lir. g loths. 1 i\ 

<2uenelles aupain bîanc a ■ 11 • -I- 1 f^ 

Soupe au pain n ï^ r 1 » t 

ÂJimens ., . 2 30 7 iDépenfe s j ' 

•u ^réciûSmçat .... . 4 fols de France. 

Diiait 

DiflItIzedbyGoOgIC 
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Dfyttil dt t'ordiaaire du fergtnt ÏUia dtlfeeoiUt 

régiment de greaaditrs. - 

10 Juia i7S)î.- 

Mtnu du repas. 

Bœuf bouilli , fbupe au pain, quenelles au foi«;" 

Détail de la déptnfe. 

Pour le bteuf & la foupe. 



Bceuf 2 liv. » 


lorh^ 


15 creutzers; 


Sel- ..:,;.. ..a 6 


_-■ 




Poi?re-. ; . . . . ». . » 






Herbe >> 2 






Pain d(| munition i . 14 






Eau . i ; . 17 » 




» » ^• 


Total 11 I 


19 i 



<i Ces-ÏQgl'édieas' ont boùlUÎ deux heures cliiq 
W minutes , après .quoi l'oii a retiré le bœuf , 
» la viande ne pefbit plus cpi'uoe livre iz loths^ 
>x & la fqupe 15 livres ^ clivifês à douze perfonnefl 
» compolànt l'orditiàtre , chacun a 4 > loths de 
» bœuf., St une livre S lotbs de loupe j & la dé- 
» penlè de 19 creut^ers \ , divifëe par iz , fait 
» uu creutzer ' ' pour le prix de c^que portion. 

B/iaii-Ot ia dépertft pbur'le^ fàtn'elitt àufo'te^ 

Pain de fine flair tiiv^28loihs 15 creutzen. 

Foie de bœuf, ... i _ u 

Fine fleur .... u 18 

Sel » 6 

Fau 1; f4 



Total 7 



n 



a. Ces ingrëdiens réduits en quenelles , & après 
V la cuilTon , pefoieut 8 livres , ce qui fait poun 
Tome L Q 



oyGoogIc 



( 4^ ) 

, » chacjue perfoone ii loths t, Se la.dépenfè ^î 
» eft de Z3 creutzers , diviice par iz , doone ua 
» cieutzer Ir pour chaque portion. 

» La quRiItité de pain de muaition fournie à 
» chaque peiibnne , eft d'une livre 8 loths j à deiiz 
» creutiers la livre , cela ^it z creutzen 8c detni 
» par tête ». 

R/capitulaiion, 

Pour chaque perfonne. 

M liv. 4 r loths: bœuf bouilli. 

I ' 8 '. Toupe. 

u SI ' quenellei au foie. 

I 8 . pain feo. 



.CreutzerSk 

, I J; ■• 



9i d'alimens. 



Ce qui Ëiit , monnaie de France , 4 f. 4 d. â^. 

'il Juin 1795' 
Mtnu da repas. ' 

Bœuf bouilli , foupe au pain , quenelles au païnf 
blanc. 

Dépeùfe pour le bouitlï & la foapt, - ' 
La mlmt que hier, ' 

Pour les quenelles. 

s lif. 30 loths pain b\wi<i 15 i cïeùtittu . 

» 18 fine âAi'r 3» 

» 6 fel .... »i 

X » £au . . : i> u 



n Cec quenelles , après avoir été' botiUlîes , pe- 
}> foient 7 livres, ce qui fait pour chaque perfenoe 
» lii loths i , & porte le prix de chaque portion à 
» un creutzer ï7. 
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. V iPatn &c fiAroi à clique p«ribnae , Me Jin* 
v.SjMhs} pris 1 creutiers ^ », .; . : <. 

SJcapttulaiiori, 
Chaque perfonne appartenant à l'ordioaiie y a 
reçu ce jour: 

\ laùts - kcêuf bouilli C i K ir^tKlW 
.... foupe. . .; t . 
■ -■;.©' -,185 _ . qiieuplles,. . li'i 

"3 ' ■7S' -:; :*limitf - 5Î-: : ' '" 
C« qui ,|ait^ argeirt de France, 4,C 3 ^. î'r. 

,.■:.,■ / /. . . It-Juill (H»i. 

, , ._. Sïeim.da rtpas, ■ ,■ 

. f , , Soupe au ptiia , qucqelles. à la vi^cle. ., „ 
-,- : ' : -. DiîaH d€ ta iéptnfe. ' -■ -': - 
,. lii!», -oloUfs. bteuf . . .>,. . 15 irtutfCfi.:. 

z 30 {lain blanc • • • 15 f 

■ • ' -18 fine fleur .V .. 3 " 

o :. i. ': - poitrc . . . , i . I ■ - 

o , Il ftl I 

■ • ■ > fines herbâs. . . oi ' 

' i .14 pâii de munitioa 3 ^ 

» ig ■ £au > . o 



JL^ ■ - : . . ,39i 



. . « La viande , ayant été bâchée , a été m£lée 
» avec le paîn de froment ^ & énfùite avec la &- 
»' fine : bn y. â ajouté dn^iël <, avant de le râdtmc 
» en -quenelles., & de les- &jre bouillir av6c-^IÂ 
» foupe. Ces quenelles pe&ient 10 livret-^ âi^c^ 
» vili^s-ea IX parties é^es , cela £ait 10 loihi f- 
M.pour cbacims. . -.. : ' i.. ' :.j 
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t..&I^fiwpepefôit 15 livres, ce qui ^t Uné-lfi^ 
» 8 loihs pour chaque portidù.' Chaque perfbiloé' 
» a reçu une livre 8 loth; de-paîn de munition 

» qui coMtoit z creutzers î ». 

n,. .:::., ...:.„...;:■... 

■■ Récapitulation. ,-■ --j <i:- ,• 

Çhaçmç ; perfonnc a reçu- ce jour : . . : c. . 

oliv. lOîlothï. de quenelles . . . .?: ., -«J,,;.— 
.1 8 ' de-foupe'W lincnifizeru 

I 8 ^ pain de râu^îon . . 2 h.. ', , 

j 44 : d'alioiem;- Coûte nt^ s ^ _l_ 
ou à- peu de cbofe près-, -4 f. dé France. ' :" 

Le réfuUat de toutes ces expériences , & de 
pluHeurs autres encore' qiie')e'|>oufrois y ajouter, 
prouve que le foldat bavarois peut vivre, & vît 
en eâèï arec un péir phi» que''Iës''^eaH''tiers de 
ût folde. Sur les cih'^ creutzeVr-d'argent qu'il re- 
çoit,, il eft rare qu'il- mette plus de deax criût^en 
& demij ou rre/rcïeiitzers à Tordin^e j il lui 
relie donc les deux cinquièmes; de fa paie , après 
qu'il a pourvu à* tOQtgs. teS dépenfes lieceflà^s h 
fa fubfîftancej Sc^.COiXtiBe le Souverain lui feit 
faurnir tous lesftiticles-de vêtement, "& qa'ûa ne 
lui fait jamais aucune retenue fur- là paie^ il n'y 
« lïerfaiiKment pas. de fôldar en Europe d(Hit'la 
CQodiltiDa Ibit meilleure. 

' Quoicpie le pain de .munition qu'on lui fournit 
(ait. afTezr hoir Se grolGer ^ ti'étant compose que 
de.&tioe:de lèigle, dôot on a extrait peu-dçfôn, 
cependant il eft non-lèulement très-iàin , mais il 
eft auifî agréable au goût, & même il efl m•^•^ 
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-leur daok la ftupe qâe. le paiq hianc. Néanmoine, 
la plupart des foldats au fervice de S^ A. Eleâo- 
rale , & perliCuKwoietjt ceux des régieieas^ba- 
.vatpîs, font dansFutàge de ;veadre leurpaia.^ 
, muiûtion ; pour acheta ie . pbs beau pam blatn:-} 
,Sc MQe grande, parti?, d'entre: eux ne mange. du 
pain bis que. dails Ja fovpt-'. 
■:■: Tqo^ les quatre jours oa délivre au iol^.t deux 
^pflifls ,!qui pèfeut chacun deux rations ^ Se il eft 
-d'ufôge .qu'il fournifle un de lès pains tons Iqb- 
douje jours pour le befoiu de l'ordinaire} de ma- 
siire.que les cinq lîxièmes de fon pain demeurent 
à Ca dîlpolition. ' . 

':i^ Lés.détàil8queie;nenBdefi>umettre au leâeur 
prouvcrpnt éridemmeot.» j'erpère y l'avantage qu'il 
jra à ^ire vivra les foldats-à l'ârdinaire. CeuK 
qui ibnt chargés de la- fublîflance des pauvres, on 
qui ont êôtrepris de fournir des vivres pour l'é- 
-quipagcdei vaiflbausrj: j trouveront également 
quelques- idées utiles dont ils pourront tirer pattï* 

A ré^rd de la dépeufe ,(bi combuflible pour 
-feire lies expériences .^ coenne les aUmens ont. été 
-OJÎtSïdaas.des vafes de terre., ^ devant uq -^ 
découvert, la con&mniatiQn 4e- bois a étâ très- 
confidérable. 

L« lo juin , pour faire cuire on préparer 9 liv. 
30 loths de foupe , une liv. 28 loths de viande, 
& 5 liv. Z4 loths de quenelles au pain , en totalité 
17 liv. 18 loths ± d'alimens, le feu ayant été al- 
Jbuné pendant deux heures quarante-cinq minutes , 
Q5 
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âo a conlùmé. vingt -netifUrret de -Bcû y poidi 
dt Bavière. i ■'■t ; , . ; -' 

JL« 1 1 juin , pour 'piipatev 1 1 liv. z6 totfai & 
ribiipie au pain, &'8 liv; 8 lotht de quenelles ati 
Taia^ en tout lo liv. '^ Joihï d'alinùïos , le feu 
•ayant été allumé' pendant itine henre trente miaiit», 
oo a confumé dix-Ièpt- litifes de bois. ■■■-■] 

Le 20 juiri , à. rordinaire du fergent Keln ', pour 
préparer 15 liv. de foupe, une liv. 12 létfas de 
viadde, &' 8 liv. de quenellcÊ au foîe.j en toïft 
14 Jiv. 11 loths d'alimens', quoique le te^ aitété 
'tUumé pendant deux heures quarante-cinq oiintités, 
on n'a confumé que 17 liv. | de bois. 

Le 21 juin , la même quantité de ibupe & de 
-viande , & 7 liv. de quenelles au pais , ont ~é^ 
~préparcei en deux heures' trente minutes, en: 19 
eon&mant que 18 liv. i de bois. ■ ■ ' > 

Le iz juin , 15 liv. dft'Aupe j & ro liv.de que»- 
nellet à la viande ^eti tout >15 liv. d'alimens, ont 
été préparées en deus ^ures quaranté-ciDq mt- 
mites j en brûlant 18 liv. 10 lotbs de boiti ' 

La table ci-jointe monlwfa d'une tnanière Û- 
-tisfeiiànte là con&mmâtion du CMnbuftibie enï- 
ployé pour ces expériences. * 
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Thn du 


'rca? 




QaurKf i, loi. 




J•».»^ 


kwx. UD. 


IIT. loAt. 


lir. 




- 10 


« 4S 


17 .8j 


"9 




11 


< 3° 


lo a 


■7 




so 


• 15 


•4 11 


.'7t 




11 


1 50 


13 11 


i8t 




11 


> 45 


15 


i8 5 




ToLS 


" 15 


III 9 


.oc; 




Qourirf 


' "5 


»1 T 


lO î'ï 


SJelii. 



La quantité moyenne d'alimens préparés pen- 
dant les cinq jours , étant de près de zz, lir. , & 
la proportion moyenne de bois confiimé étant 
de 2o liv. Ts f cela fait tt de liv. de boic pour 
chaque livre d'alîmeos. 

Mais des expériences feites & répétées avec le 
plus grand loin , ont démontré que dans la nou- 
velle cuilîne de la mallbn d'induftrie de Munich, 
6oo liv. d'alimens ( lavoir la foupe N° i diftribuée 
aux pauvres ) peuvent être préparées en ne con- 
fumant que 44 liv^ de bois de pin. Il réfulte de- 
là quelle énorme conlbmmation de bois l'on iait 
inutilement fitivatit l'aticienne méthode de Jaîre la 
cuifîne ; car , quoiqu'il iaille ordinairement près 
de quatre kturts & demie pour feire la foupe des 
pauvres , tandis que les foldats n'emploient que 
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étvx Attires tf demie pour préparer la leur , tepea^ 
dant la quantité de combuftible qu'ils coafomtnent 
tH treize fois plus Conlîdérable que celle qui eft 
nécellàire à la mailba d'induftrie j mais il ae iaut 
pas que j'anticipe ici Ar utt objet qui fera la ma- 
tière d'un ElTai ieparé , & dont la graqde impor- 
tance mérite un développement particulier, ré- 
lljltat des reclierches. les plus exaâes. 
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CHAPITRE V. 

ï)e la grande importance qu'il y a défaire viyre 
Us jolâats à l'ordinaire. L'influence de ces 
arrangemens économiques s'étend même au 
caraSère moral de ceux qui en font l'objet. 
Dépenfe que font les foldats vivant à l'ordi- 
naire. Les pauvres de Munich font nourris 
avec une dépenfe excejfivemeni modique. Pro- 
portions fpécifiques pour nourrir les pauvres 
de la Grande-Bretagne y avec le calcul de la 
dépenfe d'après le prix achtel des denrées. > 

J. ous ceux qui ont de l'expérience en affaires 
miKtaires ont eu occafion d'obfeirer fréquemment 
la différence frappante qu'il y a, même dans l'ex- 
térieur , entre les foldats qui font ordinaire fous 
rinfpeâion de leurs officiers , & ceux qui ^ pro- 
curent iodividiiellement leur fubfiffance. La diffé- 
rence de ceux qui vivent régulièrement , & ceux 
qui ne font aftreints à aucun oïdfe ^ ne iè borne 
pas à l'extérieur ^ elle aETeâe même le caraétère 
& les moeurs. 

La tranquillité de'l'ame , qui efè auffi néceflaire 
à la Jàtisfaâion & au bonheur qu'elle l'eft à la 
rertu , dépend beaucoup de l'ordre & de l'arran- 
gement dans le cours dés.'affàifcs ordinaires de 
la vie j &j dans aucun cas , l'ordre de l'arr^n^ç* 
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nent ne foat plus nécellàires au .benheur ( & par 
confêquent à la vertu ) j que Idrfqu'il efi queftion 
de coafèrver & &nté en ùxisSaifkat la faim , dont 
les imprelIîoDs fur les organes font quelquefois 
au/n déréglées qu'elles font insatiables. 

La tranquillité de l'ame dépend aiiH! beaucoup 
de l'économie, ou des moyens qu'on emploie pour 
prévenir le défaut d'argent. Les foldats , en vivant 
à l'ordinaire , compofë de dis ou douze per-, 
fonnes , trouvent le moyen d'épargner beaucoup 
en achetant les alimens néceffaires à leur fuWif- 
tance. 

Mais y quoiqu'ils épargnent beat^oup , je penfè 
que l'économie pourroit être portée encore plus 
loin f & je vais donner les raifons qui fondent 
mon opiilion. 

Quoique lés ibldats bavarois vivent à très-bon 
marché , certainement pour moins de quath fols 
par jour \ quand je compare cette Ibmme , quelque 
modique qu'elle fbit y avec celle qu'on dépenft 
pour la nourriture des pauvres de Munich , qui 
ne monte afTurément pas à plus d'un Jôl par jour j 
en y comprenant même le morceau de pain de 
jèigle pelant ïèptonces» avoir du pois (i), qu'on 
leur donne à dîner, mais qu'ils emportent ordi- 
nairement pour leur fouper ; quand je compare , 



( 1 ) L'Auteur fait un calcul qui prouve que le morceau 
ée pain de feigle du poids de '7 onces n^ conte que 6 den. 
tBonnoic de FraDcc. 
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^t-jei): cette dépepfe avec celle que fout joi^itet 
lemeut les fbldats pour leur fubiîltance , j'ai raifoit 
de conclure y ou <iue les Ibldats pourroient vivre 
à meilleur marché , ou gue les fbidats devroient 
£tre affamés avec leur modiofue ordinaire. L'air 
de fkaté des pauvres , le contentement & la lâ- 
tisfaâion qui Ibut peints ^r leur vifkge y tant 
àtms le réfeâoire que dans les làlles de' travail^ 
prouveut évidemment qu'ils font bien nourris. 

S'ils retournoient chez eux dans le cours de la 
journée , on pourroit fîippofer qu'ils mangent 
quelque cholè de plus que ce qu'ils reçoivent au 
réfeâoire de la inailbu de travail j mais c'eÛ ce 
qu'ils ne font jamais : ils arrivent li matia à l'ou* 
vrage , &c quittent 1 etabliiTement fi tard , qu'il n'^ 
pas 'probable qu'ils aient le tem; de préparer des 
airmens chez eux.. Je &is que phifîenrs d'entreeux 
ibnt dans l'ulàge de boire uue chopïne de bière 
qttand ils -ont fini leur ouvrage j mais je dout« 
qu'ils aient autre chofe à iôuper que 1ë pain qu'ils 
emportent, de la maifon d'induftri^.. 

Je dois oepeudatit ^vomcj^ fraochenrent, qu'il m'a 
toujours paru-furprenant; & que c'etl lUt problème 
que je ne peux encore explique^ , que devoir ces 
pauvres aufll bien'noUfrls 'qu'ils le ibtit avec une 
dépe''iii£ JlmodiqUe. IVIaisce fait'ë(t'non-{êulement 
certain', mais il eft très-connu. Fluiieurs voyageurs 
d'un rang fie d'un caraâére re^eâable, anglais 
& autres étrangers , qui ont vu la maifon d'induf- 
ttiede Munidi > peuvent témoigner auitrenti^ier 
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Ihent ce que j'avance. Ce qui patâît & extrui^ 
naire n'eu eft pas moins intéreflànt. 

On doit cependant obferver que ce qui coûtoit 
autrefois un fol en Bavière , coûte aduellement 
un fol fix dtnitrs , i raîfon de l'augmentation des 
denrées , 8c coûteroit probablement trois fois à 
I<ondres , ou dans plufieurs autres parties de la 
Grande-Bretagne} lirais il paroîtra toujours in- 
croyable qu'un repas fâin & oourriâànt, en un 
mot , futfifànt pour calmer l'appétit d'un homme 
vigoureux , puiiTe être fourni à Londres ^ dans un 
moment où les proviiions Ibnt fi chères, pour moins 
£un fol fix dtnitrs de France par jour. Ce feit eft 
cependant certain , & peut être démontré pat 
l'expérience. , . 

. En fuppo&nt cpi'il fut nécei&ire de fournir trois 
repas aux pauvres de ce païs , cela pourroït ïè 
&ire avec très-peu de dépeafe. En adoptant le 
iyftême propofë pour, leur nourriture , le montant 
de la dépenfe ièroit tel qu'il fiiit : 

Monnoie 

Pour déjeuné , 20 onces de la ftnipe W 1 1 , ««Mf*- '"■ 
compofée d'orge perlée , de pois , de pommes fwi FHAiif. 
de terre & de pain de froment . . ... o a î ■ 

Diner , 10 onces de la même foupe , Se 7 ' ..-, , 

onces de patn de Teigle ^ i i . . 

Souper , 20 onces de ladite Coupe o % { 



En tout 4 liv. 3 onces de nourriture, qui coûte- 
roient 1 pences 3 ferthings, ou 5 f. 6^. monnoie 
de Franc*. A Paris, d'après la f^roportion dn-^ms 
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âes denrées , la même nourriture pourroit coûtée 
4f. «S-». 

' Si Ton jugeoit à pi'Opos de donner un peu d^ 
viande à diàer , cela pourroit fe faire en la ha- 
chant & la mêlant avec des quenelles au pain; 
ou £ l'on jugeoit à propos de donner du lard, ou 
toute autre efpèce de viande fiimée pu làlée, il 
ferait à prapos de la couper très-mince , & de la 
mêler avec le pain qu'on mange dans la Ibupe. 
La fôupe fera plus appétiffante 11 l'on fait ïrire le 
pain qu'on y ajoute , mais cela coûteroit quelque 
cholè de phis. Le pain de lèigle convient mieuS 
pour la û-iture que le pain de Heur de froment^ 
& ordinairement il eft moins cher de moitié. ' D 
fêroit peut - être poflible de fburtiir du pain de 
fêîgle irît , à auHî bon marché que du pain de fro- 
ment non-frii ; & fi cela étoit, l'on y trouverait 
iiQ grand avantage. 

' II y a une antre manière de rendre ces loupes 
appétiflantes &c de leur donner du haut-goût , c'efi 
â'y mêler des harengs faun y hachés ou écrafês 
dans un mortier. Je ne connois aucune elpècé 
d'alimens qui ait autant de goût que les harengs 
&urs , & qiii fè communique plus &cilement aux 
autres alimens : beaucoup de perlbnnes aiment 
extrêmement les alimens qui en font aflàifonnés. 

On peut auffî faire u&ge de fromage pour don- 
ner un goût agréable à cette efpèce de foupe, 
& il en &ut une très-petite quantité pour atteindre 
ce but , pourra qu'il ibit très- fort , 8c qii'on l'em- 
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ploîe à propos. Oa deviott le ridttire en poudre j 
& en faupoudrer h foupe quand elle eft ieivia. 
Cet nfàge s'eft intipduit.à la table de» riches,- 8c 
l'on regarde cet ingrédient comme une recherche, 
tandis que les pauvres , qui ont fi peu de iouilIâQ~ 
fes y n'ont pas encore appris à Te fervir de ce 
nioyen qui e(l fî fort à leur portée. 

Ceux qui , par kuri fonâîons , font oblige de 
parcourir les païs étrangers , & ceux qui par l'état 
de leur fortune; peMvent voyager pour leurinftruc- 
tioq Se. leur amu&ment , ont de fréquentes oc- 
cafîot;s de recueillir des renièignemeos. uttlei j 8c 
c'eft par .cette communicatioD avec les païs 'étran- 
^rs., qu'on a introduit beaucoup de découvertes 
agréables 8c .dejrecherches fomptueufès c^is nptrc 
patrie^ mais malheureufeoiefit on a par trop né- 
gligé le but le plus utile de nos rapports i-avcc 
les païs étrangers, 8c de la connoïilânce des iççi^r) 
8c des ufàges des autres nations , qui devroit être 
de ^ciliter les moyens de fubfiAance, 8cde'pro> 
curer quelqu'agrénieot à la clafle la plus indigents 
de l'efpèce humaine. 

Le commerce étepdu que fait la nation anglailè 
la met à portée de fe procurer 8c d'importer tout 
les objets agréables 8c utiles , qui fe trouvent folt 
dans le fein de l'Océan, foit dans tous les pats 
habités fur le globe. Mais l'on n'a jamais cherché 
à introduire dans noire païs l'ufage de beaucoup 
de chofcs utiles. Je ne vois jamais ièrvir du maca- 
nnJ en Angleterre , ni de lapoltata en Allemagne 
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fiir la table des riches , {ans regretter que cet 
mets qui font peu chan & tris-nourriiTaDs , aient 
été , pour ainfi dire , accaparés par ceux qui pa- 
roilfoient en avoir le moins belôtn j taadîs que 
les pauvres ^ qui devroient ce me lèmble aveir 
le droit exclufîf de iè femr de ces-alinieDS'.(pi|i^ 
qu'ils font la bafe de la nourriture des pauvres 
d'une nation yoifîne ) y n'en connoïilènt pas mêpie 
ie nom. 

Ces deux elpicesde mets font il appétiflantes, 
fi faines , lî nourrifTaptes ^ on peut ts les procurer 
ii facilement 8c à fi bon marché dam tous les 
|>àis, & particulièrement dans la Grande-Breiagne| 
que je pen& que je ne peux mieux feire/que ^ 
confàcrer quelques pages à détailler la manière de 
les apprêter. Je vais donc commencer par la/w-. 
Itnta f dont la bafe eft le bled de turquie , le maïs , 
CHi ce qu'on appelle indiaa corn en Angleterre. 
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CHAPITREVI. 

ïfe mn'is ou bhd de Turquie. Il Joumit un 
cUment U plus nowrijfant fir le moins cher 
■ qui exifie. Preuve qu'il nourrit plus que le 
" ri^. Dijfirtmes manières de le préparer f ou 
de le faire cuire. Calcul de la depenfe nicef- 
faire pour nourrir une perjbnne avec duma'is, 
fondée fur une expérience. Recette pour faire' 
un pudding indien. 

•J E ne peux pas m'empêcher de psfler les borées' 
que j'avois fixées à cet ElTaî , pour iàiiîr l'occa'- 
fion de recommander un aliment que je regarde 
tomme le plus fain , le plus nourrilfent , & celui 
qu'on peut & procurer à ifteîlleur marché 'pour 
nourrir les pauvres. La bafè de ce mets eft le 
bled de turquie , produâîon très- importante , Sc 
qui croît prefque dans tous les climats. Quoique 
ce grain ne réuHîire pas parfaitement dans la 
Grande-Bretagne, & dans' plulîeurs parties de l'Al- 
lemagne , l'on peut cependant s'en procurer avec 
abondance , & communément Si un pris très-mo- 
déré , en le feifant venir de l'étranger. 

Le peuple , dans la partie du nord de l'Italie , 
ue Je nourrit presque qu'avec ce grain, & c'eft 
l'atimeut le plus ultté dans tout le continent de 
t'Ainéxique. On l'appelle poUma eu Italie , & on 

I« 



,,GoogIc 



t '57 ) 
le ft^ate .ie .différeatsf inaaiites quî font la 
balè de mets ttès-noumflaDs. La méthode la 
plus ulltée (îans ce pais. , eA de réduire le grain 
ea farine j & d'en . &ire un pudding ^flèz épais , 
de l'efpèce de ceux gu*on zppfille dans d'autres - 
païs hafty-pudding ( pudding - liatif } qu'on peut. 
manger avec différentes efp^cet de làuces', Se quel- 
quefois iàns làuce. 

Dans la partie du nord de l'Amérique Septen- 
trionale , le pain de ménage eft ordinairement 
compofë de parties égales de farine de maïs £c 
de ^ine de feigle » & je doute qu'on puifle faire 
un pain plus &in & plus npurrilTant. 

Le riz eft univerftllement reconnu comme ua 
aliment très-nourrîflànt , beaucoup plus même que 
le froment \ mais il y a une circouftance très- 
connue de ceux qui font au im des détails de la 
nourriture des nègres dans la partie du fiid de 
l'Amérique fêptenirionale , £c dans les îles , qui 
prouveroit d'une manière décilive y fut le mais tfi 
plut nourriffant que U ri[. Dans ces païs, où le riz 
â^ le maïs croiflent en grande abondance , & où 
les nègres peuvent choifir entre ces deux produc- 
tions pour leur nourriture y ils donnent fréquemT 
ment la préférence à la dernière. La manière 
dont ils s'expriment pour donner la raifbn de cette 
préférence , n'eft pas , à la vérité , très - délicate. 
Ils difènt « que le riz & tourne en eau dans leur 
» ventre , & paflê trop facilement » ; a mah gut 
Tonu L R ' 
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» U mâts Ttfie dans l'efiomac y & donitt de l* Jôree 
» pour h travail ». 

C'eft à deux particuliers, recommandables i 
tous égards', dont l'uii avoit été propriétaire d'ha- 
bitation à la Géorgie , & l'antre à la Jamaïque , 
qui rendent afèuellement à Londres , que je dois 
cesienfeigneinens fur la préférence que les nègres 
, donnent au maïs , & les raifons de cette préfé- 
rence. 

La qualité nutritive du bled de turquie a été 
évidemment reconnue dans toute la partie de l'A- 
mérique feptentrionale , oij on l'emploie à en- 
grailTer les porcs Se là volaille , & pour donner 
de la force aux bœufs deftinés à l'agriculture j 
pcrfonne ne penfe dans ce païs à employer d'au- 
tres grains pour cet ufàge. 

Tous ces faits prouvent décidément que le bled 
de turquie contient des parties très-nutrîtives , 8c 
il eft connu qu'il n'y a aucune efpèce de grain 
qu'on puiffe avoir à meilleur marché, & en plus, 
grande quantité \ il eft donc digne de l'attentioa 
de ceux qui font chargés de procurer des alimens 
fàins 8c peu chers pour les pauvres ^ ou qui doivent 
veiller à préfèrver un païs des maux qui accom- 
pagnent la dilêtte , de chercher à prendre des 
moyens pour fe procurer de grandes quantités de 
ce grain , 8c d'en introduire l'ulàge. 

A l'égard des moyens d'employer le bled de 
turquie , il y a différentes méthodes de le préparer 
ou de le faire cuire , pour s'en lèrvir en guifè d'a- 
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Bment. Une manière fimple 8c &cîle eft de I0 
mêler avec de la iat'me de froment y de feîgte ou 
d'orge y pour f^re du pain ; mais quand on s'ea 
&rt pour cet ulàge , &. particulièrement quand 
on le mêle avec de la farine de froment, le pain 
eft beaucoup meilleur lï l'on pajfe au tamis la 
ferine de maïs pour en ôter le gros fon , & qu'on 
la fa/Iè bouillir deux ou trois heures fur un feu 
modéré avant d'y ajouter l'autre farine. 
' Cette ébuHîtion , en n'y employant qu'une cer- 
taine quantité d'eau , réduira la malTe à la conflf- 
tance d'un pudding léger , Se enlèvera un certain 
gàût âpre qu'a le bled de turquie y que la cui^on ' 
au fbur ne peut empêcher. La farine de froment 
étant enfûite mêlée avec le pudding , après qu'oo 
Va retiré du feu & laiffé refroidir y & le tout ayant 
été bien pétri y la pâte fe lèvera y &c ou en fera 
des pains y prêts à être mis au four , avec la même 
fecilité qu'où pourroit faire du pain de fleur de 
froment , ou de toute autre efpèce de farine. 

La ^ine de maïs ayant été préalablement 
préparée de la manière fiifdite , on peut en faire 
du pain excellent y très-agréable au goût , & nul- 
lement inférieur i celui de pur froment , en 
mêlant parties égales de farine de mais & de celte 
de froment. 

Mais la manière la plus Hmple Se à mon avis 
la plus économique , pour' etnployer le maïs com- 
me aliment , eft d'en faire des puddings. Ce grain 
« une efpècQ de goût âpre qui ne peut ceiTer que 
R a 
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par une longue ébuIHtîon ; mais quand ce goût 
désagréable n'exifte pliis , il devient très-appétif- 
ùat. A l'égard de la fklubritë , l'e^iérieoce l'a 
£iflifàmtnent démontrée. 

Sa culture demande , à la vérité, plus de travail 
qu'aucune autre efpèce de {^rain ^ mais , d'un autre 
côté f il rend très-aboadamment ^ & il eft toujours 
à bien meilleur marché que le froment ou le fei- 
gle. Son prix , dans les deux Carolines & la Géor- 
gie , a été fouvent de dix-huit pences ( 36 fols ) , 
ou même d'un fchcUing ( 24 fols ) par boiflêau de 
53 à 6q liv. j mais le maïs qui croît dans les par-, 
ties du fud eft bien inférieur , tant en poids qu'en 
qualité , à celui qui vient dans les pais plus froids. 

Le maïs venant du Canada ou de la Nouvelle 
Angleterre , qui eft eftimé généralement vingt pour 
cent par boiltèau de plus que celui des parties du 
fud , peut valoir deux fchelUngs lix pence ( 3 liv. 
de France ) , ou trois Ichellings ( 3 liv. 11 lois ) le 
boiflèau. 

. Le prix de ce grain eft aduellement de trois 
fdiellings fix ptnce le boiflèau à Bofton ^ mais oa 
doit oblërver que le prix de toutes les denrées a, 
conHciérablenieat augmenté depuis le commence- 
ment de la guerre , dans toutes les parties de l'A- 
mérique Septentrionale , parce qu'on en donne un 
prix exorbitant en Europe. i ■ . 

Le bled de turquie & le lêigle Ibnt prefque du 
même poids ; mais le maïs , étant moulu & ta- 
mifé f donne plus de £uiae que le ièigle. Je trouve 



.yGoogIc . 



( =G' ) 
dans un rapport au Comité d'i^iculture , du lo 
novembre 1795 , que trois boiiTeaux de maïs pe- 
Ibieat i c. i q. 18 lîv. (ou chaque boilTeau 53 liv.); 
eut rendu i c. zo liv. de J^rine 8c x6 kv. de ibn-j 
tandis que trois boiflèaux de lëigle , pefant i c. 
I q. iz liv. ( ou 54 liv. par boifleau ) , ont rendu 
, ièuiement i c. 17 liv. de &rine & 28 liv. de fbn;. 
mats j'ai iti polîtivoneat que le maïs employé pour 
faire cei expériences- n'étoit pas de la meilleim 
qualité. '' 

On m'ao. montra quelques grains , & il me pa- 
rut être de l'efpèce qu'on cultive ordinairement 
dans les parties du fud de l'Amérique fepteatrio-' 
nale. Le maïs qui croît dans des climats plus 
£roi(ia,'eft au moins aufli pefànt que du froment 
( dont le poids moyen eft de 58 liv. par boifleau)^ 
& je peniè qu'il rend autant de ferine (i).- 

Quant à la manière la plut avantageufe >d'em- 
ployer le bled de turqiiîe comme aliment , je 
recommanderai , lur-tout lorfqu'it fem queltion de 
nourrir des pauvres , un mets très-eftîmé en Atné' 
rïque y- & qui ell réellement bon & nourriHànr. 
Ou l'appelle hafty pudding ( pudding batif ) , & i) 
le pr^are d^ la. maïuèie fuivaote. On met llirlo 
feu une quantité d'eau , proportionnée au volume 
qu'on défîre donner au pudding, dans une marmite 

(1) J'ai acquis la preuve de ce fait. UndemesajnU» 
né en Amérique , M. George Erving > demeurant aâiicUe- 
ment à "Londret , a fait venir du maïs de Boftàn , quiftèÂ:' . 
' foUvils-boiiluui: Sclui-cciû» if<:h. 6.p. 

R S- 
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ou dans un chaudron , en .y îùÛMt <Uffoudr« la 
quantité de fel nécellâire yraur aflailonncr le pad> 
ding. Pendant que l'eau chaufiê « ou y laiflë tom* 
ber par très-petites .{>trties la farine de maïs, ayant 
loin de mêler fortement le mélange avec une 
grande fpatule de bois , craiqte qu-'elle Ae forme 
des grumeaux. Pour bien réuflir^.îl 'faut laîSër 
tomber la ferine en G petite quantité, que ^ Itfrique 
l'eau commence à bouillir;,.: le mélange oe' loil 
pas phis épais que du gruau à l'eau , ajoutant en- 
fùite., :pendaot une demi-heure entière;',, la quan- 
tité de farine nécelTaire pourJui donner la con- 
fiflance du pudding,. ayam foin de tourner conf< 
tanunent la fpatule , & de maintenir l'eau en état 
d'ébuUîtiob. I^our iàvdir pré(îi0mëm quawl le 
pudding(0- acquis aflet de confiAaoce, ob place 
la fpatulé dians le milieu du chaudron ; fi elle ton^e, 
il -faUt ajoucer-de la.faride \: fi ^ au cootiaîre V le 
mélange a al&i de coiiû|taacc poiu- la maintenir 
dans .une . fituatton verticale > lé pudding a acquis 
jôa' degré <b prrfeâion -, &. l'on n'ajoute plus de 
feiine. Si , au lieu de iatfTer bouillir l'esu uae demi- 
heiite feulement, l'on continue à la tenir Jùr. le 
feu trois quarts d'heure , ou une heure , le pudding 
lèra bien meilleur. . 

On peut manger ce pudding de diflerente» ma^ 

nières : qtiand il eft- ^etrco r g chaud , on- pcnt le 

- mêler par cuillerées "avec une jatte de lait pour 

tenir lieu de païn \ Sf,. de cette manière 9 on le 

trouvera très-agréable, au goût. On peut anffi.lo 
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rhaager chaud avec une AHcé cbmpofee de beurre 
& de cafTooade , ou de beurre & de melaiTe, avec 
quelques gouttes de vinaigre » ou même {kas vi- 
naigre } & , quelque préjugé qïj'on ait contre ce 
mets américain , on trouvera , eu en faifant l'ex- 
périeace^ que c'eftua esceejieut manger, & qui 
ne manque jamais d'être agréable lorfqu'oji y eft 
accoutumé. Ce qui prouve'en & faveur^eft la 
prédilëâioQ particulière que les: américains, ont 
ponr. cet aliment ; car on ne doit pas fiippofer 
que, dans un païs où les . comeftibles de la mevl- 
leure qualité fe trouvent dans la plus grande tâion- 
dànce , on préférât un niets de celte efpèce , s'il 
n'avoit pas quelque propriété particulière^ . 

Oti Diange-le faafty pudding, en Amériqae', avec 
du beurre & du fucre , ou avec du beurre £l de 
la iHdafle , de Ja manière fiùvante : le hafty pud- 
ding étant répaa'âti -égaleinent iiir un plat , -ou iaîl 
Uti-trou au: milieu pendant^qu'il eft encore cliaud , 
SE' l'on y gKfle un morceau de beurre de lagrof- 
fiiir d'une'inoix , >& par-delTus une cuillerée de 
ealSjnade ou dé metaffe (i). -La chaleur du pud- 
ding' Ëiilàat bientôt' fondre le 'beurré, il forme 
une &uce avec la niel^ife qui occupe le milleà du 



(i) La tnelaSc eft une efyice de ftop qui (eftÈ dans 
let vafes ou fb«nes où i'op fait u^flallifer le fiicre ) c'eft 
une efpèce d'eau mire , qui ne permet plus la cryftatltfàcion 
de la matière ûiciie qui y eft diflbute en abondance. La 
mélalTe eft fufceptible de fermentation vîneufe , 8c on en tire 
an c^tit ardent ou akobol. N»te du TraduQaur. 
R4 
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plat. On mange enfuitt le pudding arec une eutt- 
1er , en trempant chaque cuillerée dani la fauce 
avant de la porter i la bouche. On aura foin 
d'artaquer le pudding par les bords , & de s'ap- 
procher régulièrement du centre j poiu ne point 
détruire trop tôt l'excavation qui fèrt de lé&rvoir 
i la liiuce. 

Le leâeur voudra bien m'excufer û je fuit trop 
difïûs en enrrant dans ces détails -, mait ,. comme 
je fuis perfuadé que l'effet des alimens fur le pa- 
lais , & confëquemmeut le plailîr de manger , dé-< 
pci:d beaucoup de la mani^ dont les alimens 
font présentés à l'organe du goût^ j'ai cru qu'U 
étoît à propos de faire memjon de toutes les cir- 
conftances qui peuvent produire ces important 
effets. 

Dans le cas préfent,' comme ce nleitque^ la 
fauce qui communique du goût & de la làveuc à 
l'aliment , & qu'elle fait qu'on le mange avec 
.plaifir ,' il cft évident qu'il faut trouver le moyen 
de lui iaire produire le phis d'efièt poilible fiir 
l'organe du goût y de la manière dont j'ai propbfé 
d'appliquer la làuc'e en petite quantité j'or, comme 
c'eft l'acceJToire le p3u^ dispendieux de ce mets , 
je la maintiens toujours dans un état deconden- 
fetion , & par confëquent fufceptible de produire 
plus d'effet que fi on la fervoit ffiparément. Par 
exemple, fi l'on mêloit cette fiuce avec le pud- 
ding , on la fentiroit beaucoup moins i.Si ft on 
la verfoit fur le pudding au lieu de la fixer dans 
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foQ ceatre , il y en auroit beaucoup âe perdue fiir 
les bords du plat. 

Le hafty pudding a une qualité particulière, qui 
doit le &ire préférer pour l'aliment des pauvrec j 
c'eft que, lorlqu'oc ne îe coofitmnie pas entiè- 
rement , les refles peuvent être confervés plufîeurs 
jours, & l'on peut ea iaiio beaucoup de plats 
Uès-appétU&ns. 

On peut le couper par trancbes, le £ùre griller 
& le manger en guifs de pain dans du lait, ou 
dans toute autre elpèce de foupe ou de potage -. 
on p«ut même s'en &rvjr en guiiê de pain : il peut 
auâî & manger froid avec une iàuce de.beuiTe,. 
de caflbnade ou de meJaflc ,. arec du rinaigte. Je 
crois que cette dernière manière de le nba^er 
eft phis agréable , fie même plus fatne que lorf- 
qu'on le mai^e chaud immédiatement après qu'il 
eft fait. 

. On peut aufC mettre de ce pudding froid dans 
du lait chaud , &ns aucun lautte- apprêt. Ce mé- 
lange eft fort bon , Itir-tout fi on le Eût bouillir 
quelques infians. 

Un mets très-eftimé en Amérique cfl du chou 
bâché à froid aprèf avoir été cuit , mêlé avec du 
bfsuf bouilli, froid, 2^ des tranches de faafty- 
pudding froid , le tout frit dan$ du. beuxre.fic du, 
làindoux. ■ ..)■ ■ 

Quoique les hafty-pudtKags 'fe Êiïènt ofdinai-' 
rement avecdu m^ , il n'eft pas rare de les faire.! 
avec parties égales de iarioe de feigle Se de maïs^ 
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fpielqudbis même avec de la fu-ine de &igle feble, 
on avec de la &rîne de &igle & de froment milécf ' 
cn&tnble. 

Ponr donner une idée de ce qne coûteroit un 
hafiy-pudding en Angleterre , St de la dépenfe 
qiM ce mets entrainerok pour nourrir les pauvres » 
î'aiiait l'expérience fiûvante : ayant mis fur le feu, 
daai une chaudière , 2 liv. d'eau avair du pois avec 
un T73 de livre de IH , on l'a fait bouillir. Pendant 
qne l'eau chaufibit , on y a délayé par petites parties 
de la Êu-ine de maïs , en remuant fortement l'eau 
avec une fpatule-, pour empêcher la ferine de 
former des grumeaux , 8c dès qu'il s'en fbrmoit , 
on avoit ibin de les dîllôudre. On a enfiiite con- 
ùnné l'ébulUtioa pendant une demi -heure , eo- 
remuant tonjour^le mélange ,&- ajoutant la iarine 
néceflàire pour lui donner la-conGAancerequifc 
ponr &ire un pudding. 

D'après le réfiittat de cette expérience , il pa- 
rait qne chaque livre de farine de- maïs produit 
3 liv. 9 onces de pudding, Se que, ms^gré la cherté 
de ce grain dans le moment aâuel (179$), une 
livre de ce pudding ne reviendroit à Londres qu'à 
un f. 4 '. monnoie de-France (3). 

- Maïs avant de détérfnûier quelle f&rbit la dé- 

(1) On emploie là farine dumaîsenBrelTeiScdarfsquel-' 
qiKi antres partiel de la Frante , k engraiOét les vôlàlUec : 
clie.fait auŒ panîe de k nourriture db peuple , qui en iair 
nfie efplce de brouet appelé éauiti : j'en ai vu fervir fur la 
table des riches au lait 8c à l'eau avec du fucré , '£c ce nen ' 
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peniê aêceffaae pour nourrir les pauvre) avec ce 
mets , il e&. néceBaiie de feire connoitrc combien 
il en £iut pour le repas d'une personne en ûaiiéy 
& ce que coûteroit la fôuce qui doit accompagner 
le pudding. Pour déterminer avec précifiou ce* 
deux objets , j'ai fait l'expérience lliivante : ayant 
déjeûné, félon mon «fage , à neuf heures du ma- 
tin , avec deux ta0ès de café à la crème 8c une 
Yranehe de pain grillé , & n'ayant rien mangé 
jufqu'Â cinq heures du foir, j'ai Êiit un repas avec 
du hafty-pudding , avec la fauce américaine dont 
j'ai déjà parlé , & j'ai trouvé que j'avois fait us 
très-bon dîner , ayant une livre une once & demie 
de pudding. La iàuce étoit compofëe d'une demi- 
once ^e beurre , de trois quarts d'once de melaHe 
& de qtielques cuillerées de vinaigre. 1^ dépenifc 
totale de ce dîner n'a monté qu'à près de z fols 
de France. , 

Je doute qn'il foît poffible de fe procurer à 
Londres un dîner moins cher , quoique fàtbfeilant 
' parfaitement l'appétit , dans un moment où toutes 
les 'denrées font fi chères. Là preuve que ce repas 
étoit bien fuffifant pour atteindre le but de la na- 
ture , maintenir les forces & la fanté, c'eftque, 
n'ayant point fbupé , je ne me fïiis featî aucune 

m'a paru bon & trts-faiii. L» gauéti ne demandent d'autr* 
préparation que de remuer conftamment la farine de maïi 
pendant près d'une heure « fans laiflèr bouillir trop fone- ' 
ment le mélange , mais en entretenant une dQUce chaleui 
ttkt d'un feu taiodcri. Vote du TraduBtur, 



,d.i.GoogIc 



( 268 ) 
dé&îllance » ni appétit extraordlBaire , avant le 
lendemaja à l'heure de mon déjeuné. 

J'ai fait le détail de cette e]q>érieDce, pour mon- 
trer la manière dont on doit t'y prendre pour 
fure des rechcicbet & des découvertes fur un ob- 
jet fi iatér«0â.nt &c fi utile à l'iuiroanité. 

I^ leâeur obferrera que la principale dépeoft 
pour ce dîner eft l'achat des ingrédiens nécef' 
fàirei pour la fàuce , en beurre > melaflê & vinai- 
gre î . mail on pourroit économifèr une grande 
partie de ces fraîx. La poUnta d'Italie , qui n'eft 
autre cholè qu'une efpèce de hally-pudding lait 
arec de la &rine de maïs Se de l'eau , le mange 
ordinairement fans làuce ; & fî , dans des occa- 
£ons extraordinaires <hi les jours de fête » on y 
en Ajoute , die eft tris-peu dilpendieufe. C'eft 
ordinairement une très-petite quantité de beurre 
répandue liir la furface de Izpoltnte , tpi'on a éten- 
due lîir un large plat , fur lequel on tape un peu 
de fromage de Parme. 

Cette fauce italienne feroit peut-être phis agréa- 
ble aux anglais que la fauce américaine. Elle 
Jèroit auHî bien moins difpendieufe , paîiqu'il faut 
moins de beurre pour la fei» , & que le fromage 
ell k bon marché en Angleterre •■, maïs, quelle que 
fpit la fauce qu'on y emploie , je ne âurois trop 
recommander l'ulàge des mets compoies de &riue 
de maïs. 

Pendant que je &ifois mon expérience fur. le 
bafiy-puddiag , j'appris de mon donieftique , qui 
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étoit bamipîj > un &it qui me fit grand plaiGr J 
& me coafirma dans l'idée que j'avoîs du boa 
ufàge qu'on peut iaîre de la tirine de ma'is. 11 
m'aiTura que la poltnta étoit ioTt eftimée par les 
païfàns bavarois , & que c'étoit un des principaux 
articles de .leur nourriture ^ que la &iine de maïf 
renoit de l'Italie par la voie du Tyrol , & lé 
'vendoit ordinairement au même prix que la farine 
de froment. Peut-il donc y avoir une plus forte 
preuve de ion mérite 1 

Les nègres préfèrent le maïs au riz en Amé- 
rique , & les pa'ifâns bavarois l'ellimetit plus que 
le froment. Pourquoi donc les habitans de la . 
Grande-Bretagne ne l'aîmeroient-ils pas î On ce 
prétendra pas ^ j'efpère ^ que ce n'eft que dans 
cet heureux païs que les préjugés ibnt tellement 
invétérés qu'on ne peut les déraciner , ou que le 
palais d'un anglais éprouve une feofation diiTérente 
de celle qu'éprouve le palais d'un autre habitaut 
de la terre. 

L'objeâion qu'on pourroit &ire , que le bled de 
tiirquie ne réufltt pas bien en Angleterre^ n'a au- 
cun fondement ; car on pourroit dire la même 
chofè du riz & de vingt autres efpèces de comef^ 
tibles fort en ulàge. 

Ceux qui ont des connoiflànces en économie 
politique , ont toujours regardé comme un obiet 
de la plus grande importance de faire baiilèr le 
prix des denrées , particulièrement dans les pa'ù 
où il y a des manu&âures fie un commerce étendu^ 
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& s^il y a une contrée fur la terre où' cela devroit 
avoir Ueti , c'eft certainement dans la Grande- 
Bretagne )' qui ; à cet égard , a infiniment plus de 
moyens qu'aucun mitre pa'is de l'univers. 

Mais le progrès des découvertes utiles à une 
nation ne peut qu'être fort long , quand même 
les circoofiances feroient très-favorables , lorfque 
ceux qui , par leur rang & leur influence dans la 
lôciélé , doivent diriger l'efprit public , affeâent 
de croire que les préjugés nationaux ibnt infiir- 
tnontables (4). Je revient aâuelleraent au fujet 
que je traite. 

Quoique te hafty-pudding feit , à ce que je croîs, 
le mets le moins dilpendieux qu'on puiJIe préparer 
avec du maïs , on peut néanmoins-, en fàixe nom- 
bre d'autres mets qui font regardés comme plus 
appétiflans , 8e qui auroient certainemeitt la pré- 
férence dans ce pa'is. Parmi ces mets y ce qu'oa 
appelle en Amérique « piain indian pudding ( le 
fîmple pudding indien ) , tient certainement le 
premier rang , & ne peut manquer d'être agréable 
à cens qui voudront en ellàyer. Ce puddiog'e({ 
Don-&ulement làin 2c â bon marché , mais il ell 



( 4 1 Ceux qui ciaîgncnt de (t donner de la peine , Se 
qui font obligés par honneur Si par devoir de prendre une 
part aâivc aux entrepiifet qui tendent au bien public , ont 
beaucoup de difpolitiDn â chercher â excufer k leurs yeux 
& aux yeux des autres leur inaQivité ou leur négligence , en 
^epiéfentant les nouvelles entreprifes comme li difficiles > 
que toute erpiraace de fuccii Teroit chimérique & ridicule. 
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auffi très - délicat , 8e c'eft princSpalemeat pou^ 
faire de ces puddingt^ que lés américain!, qui ré- 
fident en Angleterre font venir du maïs de leur 
paît natal. 

Pour être -en état de donner les Ten&ignemens 
les plus exaâs 8c les plus làtisfaifans relativement 
à la manière de préparer les puddings indiens y j'ea 
ai ait feire nn fous mes yeux ( à Londres ) , par 
une perfônne née .8c élevée en Amérique , 8c qui 
entendoit parfaitement la manière de faire la cui- 
fine fuivant le goût américain : ce pudding qui, ds 
l'aveu de personnes qui pouvoient s'y connoître , 
étoit un des meilleurs qu'elles eullènt mangé de 
leur vie , étoit compofë 8c préparé de la manière 
fijivaute. 

Sbcbttb pour faire un plaïn indian pudding. 

Prenez trois livres de ^ine de maïs , dont on 
a fêparé le fon en la paflant au tamis j vous let 
délayerez dans un grand vaiè contenant cinq cho- 
pines de Paris d'eau bquillante } remuez bien le 
tout, ajoutez -y enfuite trois quarterons de me- 
laflê Si. une once de fel ; remuez encore le mé- 
lange , 8c verrez le pudding dans un fàc de gran- 
deur convenable , pour que le volume du pudding 
puilTe augmenter d'un lixième. Mettez enfuite ce 
pudding dans une chaudière d'eau bouillante , 8c 
feites-le bouillir de iiiite pendant ûx heures , en 
réparant l'eau qui fe perd par l'évaporation , par 
de l'eau bouillante tirée d'une autre chaudière. 
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Ce pilddlng étant forti du fâc pefblt iLe livra 
une once , 8c oa le trouva parfaitement cuit } 
n'ayant plui aucun refte de cette âprcté fi xlélà- 
gréable au goût de ceux qui n'y font pas habitués , 
& qui domine ordinairement dans tous les mets 
apprêtés avec de la farine de maïs y lorfqu'ils ne 
loDt pas fiiffilàmment cuits. 

Comme ce goût âpre cil le fèul reproche biea 
fondé qu'on puiilè Êiire à ce graîn fi utile , & qui 
■ft la caufê que ceux qui n'y font pas habitués le 
prennent en averfion , je conlèiUe à ceux qui vou- 
dront en introduire l'uiâge, de commencer par le 
pudding indien dont je viens de &ire la defcrip- 
tioa. Le calcul fiiivaot prouvera que c'efi un mets 
très-peu difpeadieux. 

DÉPENSE faitt pour appitur le pudding indien ci- 
dejfus f d'après le prix det denrées à Londres. 
Pente. 

• 3 livr. de farine de maïs à i pence ^ 4 ^ 

i de melaAè à 4 x 

fel à 1 fols fi. par lir. , . . . o î 

Total . • < . 9 X 
ou 18 r. 8 d. de France. 

Comme ce pudding pefoit 10 liv. i^ , & que les 
ingrédiens coûtent neuf pences & un huitième, il 
réfulte que chaque livre coûte à-peu-près trois far- 
things & demi fterling. 

On oblêtrera que dans ce calcul je n'ai compté 
b 
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la ^rïn? de mdÙLiT qà'Â un Ibl & demi SL par llfrej 
tandis <yie dans le calcul iah pourla'dépeofe'du 
hafty- pi^digg , }e i'a} compté 6it h pied de deux 
lbirr~parce que je ft)ii perfuadé qu'on pourroit 
IVoir à Xôndres pour un fol & demi par livre , 
<& même à un prïic'i^s modique, '.hff maïs quî 
9& aftiyé- rkenHOCpt de Boffon ne-coihe pat 
çettp Tomme ; Se 'il, la di&tte générale.qui cègae 
Kii Eurqpe n'avoit pai feit.âiigmenter! le prix des 
^prétt en (An^r^c^ j («'fuis p«rfitadé que la &- 
' rine de maïs oe coûteroit > dans c« pais > qu'un 
jE^hifig tfa 6 ^.-.^ ^France par lif ra^ 
^.. Le. prix d^ l^mûlaSk t& porté kiiC&,fizC 
l^Françe p^ Uvre^ mais ce. pria eft eidnbimnt. 
|«s galloa f 4 piat^; d^ PaH» ) de meJâflk > pe&nt 
ftivitqa. leliv.;, coûte ardineirement^ausîlep, de 
y^ip Cils ft. ( 14 àjtS fo^ 4e France)^ &, en paï^ 
jiiat. un, prix Tuffi^ni pour le fret, l'aHurance Se 
le bénéfice du marçhafid-i «lie ne devroit; coûter 
i Londj;es.qu',unïtiv 8 »ift. ( 3^ C 4e France), 
pe, i^uiréduiroit ie prix de chaque Hrfc^ ^ (• ^' 
t4f.de France) (5)-. , ;, 

.. Si l'on prend CQ5 dernifri pnx pour bafè, de la 
d^genfe , elle le troi^eta réduite de 1^ manière 
fiiivante; ■■, j^j . ■ - 

(1) La melalTe, importée des ifles ùançaises A»as les 
£tati-Uhlt de l'Amérique , te vend ordinaircmeni de 11 k 
Ï4 fôls It'Ie Gallon C>4 1 tS r. dé France) i te gallon contient 
«nvicDQ quatre pintM da Parif. N»te du Traduê^ur. 
Tome L S 
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- î'Iivr.. d6 Ifermalde ImaïjVàprA- J:- jy^d.^ :.' 
I de m'elalTe. à iL .-.i-lo p' 41.^ . jiip ti^,..; 
I once dpièl à l'CUi- lltf.' 'i ^ " .■' ^r; Xi-' 



■ ■■: ':a:r ■ ■ '"-^^al ' ï' '. ' .' . 5. ■ /{ ;' 

■"1 '.:>^"- ' '•'■"■' ''■■■■' -■ ' ■ I h lirniiJ 

, OU â-peji|prèi, 10 £.9 d. dvFf^qc^ ■;:, -j r; -^ 
Mats^'somme'le pîiddijig'pèAri&'''fivP iV^'-cèlil 
donne pris^de deux feribiflgs'^ptfiii' châqae tiiYé 
de puddiug*' (ou un folttr Fi»|ce), c(f qui (^ cèr^ 
taîhemeni à'ttès-ihowttinvM^y'&lSia- c^afiHè^ 
l'eKceliente; qualité da cet allirteiii, ■ '; -'^ -■■'■' 
Ce pudding , -qui doit fortif -du-^ ayaffit'àîftî 
de confiftâiicB pour rètealr i&''ftaîile , : ** ^^e 
pour qtfofl^iflc ItfCoiiper i>ar «rânches j eft -fi 
fiibfta(itiel&-'n appétiflàikj qa'dn'peut lémangeè 
ians ïàuce'jBfâis'ceurqtir peuvent- ^rë qucdquS 
dépenfe y ajoment du ISêtirre. dri-prtiidune^niiR 
ebe de ce- pudding chatid ide-fépaiiftirtidé-'tïttâ 
quarts de poiîce , on-^t~ Un tïbu' àii'nltlié^ avec 
la pointe dHin cout^u-, St en jr placërnn màrceaù 
de beiirre- de la -grofleui' d'une petite noix y'-û cft 
alors bieatôt fondu. Pour accélérer la fufîbn , en 
replace fur le beuri'e lé morceau de puddirtg qu'on 
a éiilfevé dti milieu , & on le niange -, dès- que U 
beurre eft fondu. Si le beurre eft trop doû*^ oit 
y àjôiite"ÏHrpeu, dé ïelT'apfÊs qu'il élï fdridu.' On 
mange ce pudding avec^un couteau & ùrie"_four? 
ehptte,. coBimençaot- à. la circpnftrencej de- U 
tranche & approchaftt tiguliétÈttient du milini, 
en prenanf chaque niorceau de pudding' avec la 
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fourchette, & le trempant dans le beurre, fbit 
en entier ibît par partie , avant que de ïè porteir 
à la bouche. 

Ces détails paroîtront fans doute minutieux 8c 
ridiculet à ceux qui ibut accoutumés à voir les 
objets en grand, & à indiquer aux autres ce qu'on 
doit faire , iàus prendre la peine d'en donner les 
mo3'ens ; mais comme je fmà intimement ^er* 
fuadé qu'il ell très-Impottant de donner tous' les 
plus petits renïèignemens relatifs à la manière- 
dSnt on doit exécuter une opération quelconque, 
■X laquelle on n'ell pas accoutumé , je réclame 
l'indulgence de ceux que ces détails intéreUcnt 
^fiit particulièrement. 

Arégaïd^de la dépenfe néceflkire pour la faucè 
dû pîàih tndiatt pudding , je penfë qu'on ne dèvfoit 
jâiHafr fe fervïr de bcufte , & qu'une demi once 
dé beuite iSiffit pour une livre de pudding. Il eft 
Irès-po^ble , lorfîjn'oti n'ufè pas d'économie , d'eii 
confemrtiër deux 'ou,trûis fois plus j maîs fi l'on 
fuit éjdiiléniènt leis îndicàtidns que j'ai données, 
la proportion que je viens d'ipdiqber eft bien fiif- 
fifaiite pour donner un gpût agrédble au pudding. 
Ceux qui aiment beaucoup le benne , peuvent 
en uièr jufîju'à trois quarts d'once , mais ce lèroit 
le prodiguer Inutilement' que d'en confbmmer 
une once. 

Si l'on calcule aftuellpment le prix du beurre 
d'Irlande , ou de tout autre beurre falé , qui eft ce- 
lui qui convient le mieux pour cet objet , à 8>//ï« 
S a 
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la livre (ftfC de Fr.), la demi-once néceilâire poor 
■ae livre de pudding reviendra à uft &rthiag ( 6 *. 
de France ). Le prix de la livre de pudding étaat 
de deux farthiags, cela fera en tout, avec la fàuce, 
trois fanhings ( ud f. (î *. de France ) ^ &c comme 
ce mets eft Tubdantiet & tiourriflânt , en même 
tems qu'il eft agréable au goût , il paroît. très- 
convenable pour la nourriture dei pauvres. 

On doit obftrvcr que la melailë , dont on & 
lèrt comme ingrédient dans le pudding indien, 
ftrt noo-fêulement i lui donner du goût , mais , 
de plus , elle produit un avantage encore .plus int- 
ptHtant } elle donne au pudding ce qu'on appelle, 
en terme de cuifine , de la légèreté. La melai^ 
remplace les œuis , & je ne coanois d'autre in- 
grédient ^i puiflê tenir lieu des esuh que la th^ 
riaqtie qui , dam le fait, eft une cfpèce de me- 
laflê , ou peut-être de calTonade qui a à-peu-préi 
• ]es mêmes propriétés. Elle empêche le pudding 
d'être lourd 8c pâteux \ Sc lànt lui communiquer 
aucune douceur fede particulière à la irielaiTe , elle 
lui donne un goût agréable qui flatte le palais. 
Ajoutez à cela que la melaffe efl très-nourrilTantfï, 
ce qui eft bien connii dans t9us les pau'où l'oa 
&brique du fucre. 

Je ne Tais pas à quel point les lojs & réglemens 
de commerce , esiftaat dans ce païs , peuvent per- 
mettre l'importation de la melaflè provenant det 
colonies , oîi l'on peut & la procurer à meilleur 
tnarché ^ ou ii la libre imperutlon de cette denrée 
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peiteroit préjudice k nos fiiiaDCes. Je penfè ce- 
pendant qti'U eft n eflentiel de., faire bailler le prik 
des proviGoiu , ou plutôt d'arrêter i'jaccroiflbtnetit 
rapide avec lequel il augmente , qu'on devroit 
prendre tous' les moyens' 'poflibles pour faciliter 
l'importation & introduire l'ufage d'une e/j>èce 
d'aliment R utile. II pourroit remédier à quelques 
égards aux funeftes efïéts du thé, autre produc- 
tion étrangère qui fait tant de mal dans cette île. 

Un article de la plut grande importance , en 
préparant un pudding indien , eft de le £iire bouil- 
lir convenablement & fuffifamment. Il feiit que 
l'eau ibit bouillante , quand on y met le pud- 
ding , & qu'ette ne ceflë pas un inflant de boutI>- 
£r , jufqu'à ce quii ibit cuit; Bc fi le pudding;; 
n'eft pas reflé Hx heures dans l'eau , îl ne fèra pas 
aflêt cuit. Sa folidité dépend de l'efpace qu'on 
lui aura lailTé pour s'étendre dans' le lac. Sa con- 
iîftaifce doit être telle , qu'on puîfle lé fôrtir du 
fSc fans qu'il tombe en pièces ; mats if vaut mieux,- 
à plufieurs égards , qu'il fôit trop compaft que 
trop mol. La forme du pudding doit être celte 
d'un cylindre , ou plutôt d'un cône tronqué , dont 
la bafe inférieure doit être placée du côté de l'ou- ' 
verture du iàc ," pour qu'il puiflè fortir phis faci- 
lement. U peut êtreauili de forme rphérique, en 
le liant dans une ièrriette. Mais y quelle que fbît 
la fprme du pudding , il &ut tremper le &c ou 
la ièrvlette dans de l'eau chaude potrr en reflbrrer 
le tîilii ; làot cela , h pâte qu'on y verlè avant' 
S S 
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l'cbullition étant très - liquide , pourroit' pQ^er à 
travers. 

Quoique ce pudding , fait d'uqe manière auflî 
fimpie que celle que j'indique , ne foit pas , je 
croii^fufccptible de plus de.peFfeâioU} on y ajoute . 
cependant plufieurs choies qui peuvent le rendre 
plus agréable au go^t de. certaines perfonnçs. On 
y mêle , par exemple , de la graifle de bœuf;, 
& aucun pudding à la grailTe ne peut être meil- 
leur. Comme cette efpècc de puddiqg Ce mange 
faas fauce , la dépenfè qu'occadonne la graiflé fers . 
balancée par l'économie qu'on fera fur le beurre. 
Pour un pudding de la forme que je viens de. 
décrire , qui aura cOnfomnié ti:pis livres de farine 
de maïs , il fùffira d'employer fine livre de graille ;. 
& cet article ne coûtera guères que cinq à fix 
pence ( dix à dôme lois) , même à Londres. Le 
beurre ^éceflbire pour faire la &uce du pudding 
fimple coûteroit prcfqu'autant. Le pudding à la 
graiffe fera même plus économique ; car la lîyrt^ 
. de gr^i/Te ajoutera pne Jivrc au poids du pud- 
ding, au lieu que le beurre n'y ajoutera que cinq 
O^ices. -, 

Ççmme le ûmple pudding pelant lo liv. n j coûte. 
5 jjesce ï , en y ajoutant une livre de graifle , il 
pçfijra 1 1^ liv. râ ; 8c, en comptant la graifle à 5 
m j6 pence f il^coûtayi 11 ptncti. D'où il paroît 
qu'jjn pudding îndieii à hi graifle peut être lait à 
'Londres pour uapetinyA^ livre (.environ deux (çils 
dp France). Lp paiudc £i"oment,qui n'eft.ccrtai- 
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ncimnt.pM-'fi ^pétiflaitt , & qui-ne floimit pas 
àbtàaiooBp prè3',AMaiitiy:cdâte aâuellemeut plus 
de trois penct { fix fols ) la livre. Ajoutei à cela 
qiEil.eft difficile 4^' n^t^erida ^aia-fac, au lieu 
qu'qo peut bûieuaxrëiboa repas avec^u pud^ng' 
àJagcatCe, iàns^y ajonterautre chofe; ' - ■ 

- Uu^puddingJeès.'-rénoinriié: eu Atnérique, eft 
ceèn-qiTœi appetieipi^iding' aox pommti, Ce^pUd- 
ding feiAit 'comme- lé pudding iudion» 3vëC -ou 
ùiUS-%tiàS[t , CTf'y tnftlaDt des tranches de' poiitlpies 
sëchcsi -'Loriqu'oa inauge xe puddiiig avec du 
bénrre^il eft déHciâux.- Les pomities , dont on <«' 
fêErddds-lce CBS-, fijnt pelées hninédiatementaprès' 
aroit^itéicueiliiex; oa les coupe par petites^trànv' 
clics'4 âa-jôtânt ile ccéui" &.ies pépins , Si on les > 
fait sâclier au &ki\s :-âles. peuvent fe garder plu-' 
fiants laiHiées. 1^' pvoportioii -^es diHërens iiigré-' 
dieiis dOHt-onïe-'-fertponrjfeiré ce pudding aux 
pommes u'eftpat fixe. ' En général, an prend 
UDC'Iivre :de fKinunei pour trdis livres" de farine, 
trois .qùarts'-de lin^î' de nie]affe,une demioncé de' 
fel'^ 6i cioti piBies-tfeaU'bouitl^nte, '- -'■ ' ^ 

■ On: ramaflê a^ «n Aiïlérique dilî^tftes 'éf-^' 
pècet de fruits &ut;^ésj tels 'que d^s ini'irâï ,:déS' ' 
gtoCeiltes ,'dé']'épine vlnettê pour tes fait% l&ftër^ i 
Srles mêler arec «tes'jwttW/i^/'indîeni. Oq peuc-c 
ftf^'&rvJt pour le TOêine;robién<ie:eei4&si& dei^ 
prtîtiÉsSêchfe4.i' '' '■'"' '■' ''"''" ■•■■■'■'■■-'• ■ ' ■■'■■•- -> 

'Toutes; wt elpèces 4&fuâdmgr iudisds'oat Tâ.--- 

vm^^ffé tc^^-btmiiiaatiè-dls Toh^'j^ah»ifiit.->' 
S4 
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Us Ce cenfenvnt plnfieun jotin , & penvf ot tath 
placer te paia lorfiju'ik font coopéi par oiachet, 
& grilléi. 

Oa obTerrers uni doute qae , -dus le cdcul de 
la dépeiifè néceflâire pour &ire ces ptiJdâtgSf )e 
n'ai point Êijt tncotion de la coofommatioa du': 
cotobufltble { c'eft uii aiticl« qi» derroit nécefiâi- 
xemem Être en ligne de compte ; je dok donir 
dire la raifon qui m'a empêché d'en parler. 

Ayant trouvé le moyen , dans le cours de mei .- 
expériencM fiir la chaleur } de &ire exécuter tons 
les procédés Déceflàirei pour h coâioa des aU^- 
mens avec une coBfommation die combuftîble ex-' 
cefBvement modique , j'ai pcnlS que , lorlqa'oa ' 
mta pris tes uiefures néâeJTaireE , la dépeoft poufj 
£ure cuire un puddiag ne &ra.plus qu'une baga-"' 
telle. Comme j'ai le. projet de publier ince^m-i 
meitf un Traité fur l'économie .& la oondiûte dr*' 
I9 chaleur , où je donnerai tous les renlêignemens ' 
ppOUiles fur la conftrnâion &rarmgémeBt:itié- 
caiyquf; des cheminées , des .foyers > &' où j'ih- : 
diquerai la forme qu'on doit donner at^ Vafèf iC 
uftcpGIes deftincs à faire .U cuifine ; je n'ai: point 
vçylu , traiter d'avance uij fujet qui trouvera .&-; 
place dans- un antre Eflài* J'Dhferveraî' en tpèmo- 
tems , poair.Ia ûtiiââioa de «eux qui ont euco^ : 
quelques doutcG fur la modicité de la dépeofeijlu.; 
combullible uéceflaire pour faire cuire 1^$ alimen». ; 
deftînés i la nourriWM dça paiwi*s , que, d'après 
le.réCitoit de pliifieuracii^ieafirs ^ }fi'|mltlù»ûv.' 
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«•afirès j il eft ^tnontré^ que loHi]u'on préparc' 
des alimens en fraude quantité d^<' des cuiâhes 
convênâblemene arrangées , la dépenfè du com- 
bufliUe n'excède, jamais- deux pour ctnt du.pÂS' 
prîmï^if des alimens , même tpiadd ils feroienf faa 
meiUeur marché poilîble. Se de l'efpèce de ëgûs 
qu'on emploie communément- pour \a nourriture' 
des pauvres : dans la cuinne publique de la maîfba 
d'indufirie de Munich , la -dépenlè dn combuftibfs' 
eft dans le rapport d'u/i pour ctnt du prnc des ali- 
menf ; aiafî qu'on peut le voir' page ui chap. NI 
de cet EiTai \ & elle ne devroit pas être {rfur 
coafidérâble dans pliiGam parties de la Graade- 
Bretagnci ■,■:-.:_ . 

Arégârd^du prix aut|uel«n peut importer du : 
maïs >d<{ fAfflériquc ftpfentriraaié dans ce pa'è' 
en tems de paix, j'ai cm devoir îofêrer Ici les - 
rebfeignemen* que m'a donnés lecapitain): Scott, 
propriétaire d'un bStsment qiiî y depiiîs trente ans , 
isâxXe poinnnice de Lofidrels Ji Bofton : je doute 
qp'on pliiiTe s'enprocûrerdèplut'aiitliiratiqucs {6). 

(&) Gq pfrikulier , di&îagué pat b pt|ifbit< > lu. «on- -_ 
«oilTiqws.iiauiîquct & le bonbeur ,<iui V* uuJQurc accons. 
pagni, 9 traverfé' la mer Atlantique cent dix fois, (aat 
avoir éprouvé tt moindre accident; il retounK sQiiellcmeht 
«nAmiiiquc, & compte l'y fixer, at>rii.avaii fait ia ont 
6oniiime naverfle. Quille teficliy conduire en païx^Bt , 
fjr faire jouir du fruit de iêi lonst & pénibles tr^vaux.^ 
Quand on pcr^fe combien il q éprouvé dé tempêtei j'& i 
combien de dangers tl « dft éckaypfr ■ on doit pienur* im 

i^'a^ti6iiffykù^-.,. . .,:: .^ -_■■-■■, , -- .y.i'i,..i'\ 
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Ciriobt on précù de» queftiont q(i'«o Ipi a &iiefl^ 
& fts répcmfes. ' 

Quel eft le iret par. tonneau de Boftonà Lo». 
dres,^ en tems de paix ! . . Qvarante/k&tiJings&,. 
: Quel eft le fret'par baril de maits ! , : CintifiAtit 
. Quel cftie'tâuxde l'alIiuaacedeBoftooàLoDf 
dres^ en tems de-paix I . . Deux pour cenb 

Quel eft le prix moyen du bolflêau de maïs dant 

la NouTCUe Angleterre?.. Deuxfeâiiiingt&ipenctà- 

QueleAleprixaâuel?.. 'îxcafchillùigt6.ptKef.. 

I iCombieu :&utr)l de boiflêaiix de maïs pour faire 

tin'bariiî.. Quatee. ., - , " ' • 

Il paroît « djaprift xe détail , cpie le ihaïs pour-, 
toit être importé dans ce pais, en tems de:|iatx,: 
pour.mmos de qu3treJUicllii^:jl«;$>4i|Iè^l,.'Cc 
qu'il :dtvroi(aâiieIieoiciit ne pafiCoûteV {tliis^de- 
cin<t fdidlingsle boiflëau; ^:, t-.- . , , 

jSi'OnJ'itnpqrte.dansnlèi tonne»», ce «pii eft i 
ctitahienTent::la in^I^œ mâmèrei^ Je. fiEBt.d^ ^ 
baril contenant'^tfeboifieaux^taiicdroiiiqfthel- 
liSgBi, eela'feit'i 8li.i3 *.-pw boifi^au pour Je fret. ' 
Eft -y aJQ w taH t-wn pe imy- par boi flè au pourl^aAti- • 
raifcé ,' le mdHKiiM tfa fttt «p de-'l^ffiiraiieè fera 
d'iin sfi. 4^',A|pVtan't çett|: fo'nffiiti' à celle dé I a- ' 
*:^î.ft^i«i>t!f »;,^slJi jû p. .par .boilfeau Çn tém^ .de _ 
parK^:.&c ; sh/^'(^danE-:le teiin'aâoel),xela.£era < 
3 iih'. id •*; iïàii)ft>ifféau-en 'èem's de paix , -& 4^«Ii. ' 
lôr'"i|éiuelletiipniL " , "^"".':, 7': ■ .■ ■''■ "i' ."'!',. V" ■ 

ryt\4oiflea!i,'i4-;naJi?.* :!l^ prp(lqjt3ç.fe^!0"vefle . 
Angleterre , pèfe 6l liv. ; mais.^^fi^pbftiliiiiiLi: 
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pèfe au taux moyen 60 Jiv. par boifleau , en- ac- 
cordant 9 liv. de fon par boifleau , & une livre 
de déchet pour le pafTcr à la meule £c le tacnilèr^ 
chaque boilfçau rendra 50 liy. de farine j & com- 
me , en tems de paix , il ne coûte que 3 sh. 10 , 
ou 46 pcnçe , chaque livre de £irine coûtera *£ 
d'un penny , ou près de 3 farthings {. 

En comptant le prix du maïs à 4 s]i. lo ^. |^ 
boifleau , ce qu'il doit coûter a^eltement à Lon- 
dres , fans y comprendre aucune, rédudion pour 
I3 prime d'importation , le prix de la farine étant 
de 4.sh. 10 •'., ou 58 pence pour.50 liv. de poicjs ,: 
çu |UB pe^y î par livre , ce qui eft d'un tiers au-' 
dcf|QU^. d'il prix di; la .farine de ftoinent j leriz^ 
q^iin'c^ f^rtainemeot pas plus -nourriflânt quç Iti 
maïs ». coûte ^4 pence f la ^vre. 

-^ii,ajoutaat. rj de la valeur du maïs, flour le feire , 
moudre ou, coocal^er , le-prix de la livre de farine- 
n'^jicéàei^ p^l^n penny en tems de paix, & uii; 
penny. 5c un fertl^ing dans le moment sdhjel, -^^ 
raifon du haut prix dcG denrées dans l.'Amériqu«a 
Septentrionale; d';9.ù;il paroît qu'en, fixant le prix 
de la lÎKT^^le farine de maïs , rendue à Londres,' 
à un.penu^.:) je l'ai plutôteftimé tropèau^qua- 
trop bas 1(7). .... . 

_ Il.yia Tans doute,, quelques -tlcpeirfès'acoeffoires'. 
qui, açcoippagneof ,riit]portatiOn> indépendamment • 

(?) Ces calculs n'intérelfant. que lei habinns de l'An-^ 
{Inen-e , iit n*ai' pas cm devoir en faire la rédu£lioa en 
aonnoie de France. "- ''" 
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du fret & de raflùrance ; mais , d'un antre câté, 
la plus grande partie de ces dépenlès eft couverte 
par la vente des barils , ce qui m'a ét^ confirmé 
par un particulier employé dans ce commerce. 

Une circonftance qui devroit engager k intro- 
duire l'uiàge général du maïs dans ce païs , c'eft ta 
&cilité de s'en procnrer en grande quantité. Ce 
gràJD croît dans toutes les parties du globe , Se 
Ibus tous les climats. Dans les paû chauds , od. 
peut en faire trots ou quatre récoltes par an tbns 
le même terrain. Il réuflit également bien dans 
k Canada 8e dans les parties plus tempérées de 
l'Amérique l^ptentrionale. II croît en dtoadiince 
lôus le tropique , 8c on pourroït s'en procura- 
de l'Afîe 8c de l'Afrique avec autant de fedlité 
que de l'Amérique. Quand même il ftroît vrai 
(ce que je ne peux pas me perfbader)» qu'il ffit 
împolHble d'engager les habitaiu de 1" Angleterre 
à s'en ièrvîr comme aliment j en pourroït au 
moins en nourrir les animaux, dont Taverfion pour 
ce grain ne iêroit pas R infitrmontable. 

L'orge coâte aâuellement près de deux pence 
la livre dans ce païs. Le man , qui ne coûterott 
qa'tin peu plus que la moitié de ce prix , nourriroit 
certainement mieux 8i les chevaux 8c le bétail 
à cornes. Quant aux cochons ' 8c à la volaille, 
on devroit ne lew donner jamais d'autre grain. 
Ceux qui ont geâté du cochon 8c delà voTaîlIé 
cngraifl^s avec du maïs , feront certainement, da 
mon avis. ,. ,., ^..■ 
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CHAPITRE Vil. 

Rteettes pour préparer diverfes efpices (PaUmeas 
à bon marché , du macaroni , des pommes 
de terre. ïiecetrk approuvée pour faire bouillir 
des pommes de terre , des puààiag^s de pommes 
de terre , des quenelles de pommes de terre , 
des pommes de terre bouillies avec de lajhuce , 
de lafalade de pommes de terre. De l'orbe : 
ce grain efi beaucoup plus nourrijjant que lé 

■ fromem ; la farine d'orge peut être JkbJHtuéi 
à l'orge perlée pour faire des Joupes. Indi- 
tations générales pour faire des Joupes écono^ 
mi^ues. Recette pour faire unefoupe au meil- 
leur marché poffible. Du (àmp : manière de 
le préparer ; il peut être fuhftitaé au pain^ 
De la Jbup)t à la farine brûlée. Du pain de 

■ fi¥(- , 

XjORSQUE je commençai à écrire le cb^tn) 
précédent de cet Eflàî , j'avois l'efpoir de me pro- 
curer dei renfèigiiemens fytisfaisans fni .la ijo»- 
cière dpnt oi] prépare le macaroni que n^gngeiu 
IcB pauvres en Italie j particulièremeof daas I« 
royaume de Naplet ^ mais quoique j'aie pris beau- 
coup de peine pour faire des recherches à cet 
égard} je n'ai pas réu01 comme je le déHroii. J'ai 
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ouï àke {buvent que le procédé i^toîMr^s-^ntp^, 
fc J'ai !ieu de le croire d'après le prix modique 
du macaroni qu'on vend aux Z^^^nraji/de Naples. 
II y a une auire efpèce de macaroni , qui fe pré- 
pare & le vend dans des couveus de Kligieules 
en Italie; mais il eli beaucdup plus cher, 'SC ne 
pourroit convenir en aucune manière pour la nour- 
riture des pauvres. Cependant , il n'éft certaine- 
m'ent pas plus cher que beaucoup d'autres ef^ces 
de triets dont les pauvres Ce nourrîllent daos ce 
païs-ci; & comme c'eft-un plat- très- agréable & 
ttourriiTant , je crois que pluGeurs de mes leâeurs 
ne feront pas fâches de trouver ici la manière de 
le préparer. 

■ RscsTTE pour faire i'efpict de macaroni qu'on 
apptlU en. Italie tagliatï. •' 

Prenez un nombre quelconque d'œufs , & bat- 
tez-Icsdans une jatte avec une cuiller ^ fans ce- 
pendant resfairé'moûiTer. Ajoulêz-y de la fleur 
de Êu'ine en quantité fuffilàute pour dôhner au 
mélange la confiftance de pâte. Travaillez bien 
êetfe pâté avec un rouléati , & Jaites-en des feuil- 
lets très-minces. VoUs en placerez une douzaine 
l'un iur l'autre ,' & vous les couperez en 'long 
par trêy-pétites tranches.' Ces tranches, qui doivent 
ft'êfrê point adhérentes fi la pâte a la confiftarice 
néceffaire , feront étenduesfnr une planche très- 
proprê, pu fur du papier ,'& féchées à l'air. 

Cette efpèce de-macaroni ,-qni eft très-rtflora- 
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mée en Mietmtgnty peut être; mangée ^ difl&- 
i^eatn manièret ^ maïs la maaière la plus orà'm^K 
eft de-Ià maoger-avec du laù sSi }ieu:(lè pain^:!»! 
avec au bouHloa de pouletyioutontârube bcwilkm 
avecisquelos'laJaît cuire. Eu' ayant finn de cène 
p&te j elle peut fè conferTex'plufieurs mois.. ' 

Le peuple ^ «a Allemagne, prépare une autxe 
d^cé de pâte qui n'eft ^te (fu'sfrec de la fleur 
de ÊRTino'Si (fe l'eati,-qui a phts BerelTemblanefe 
avec le macaroni'- ordiu^îre que celui dont fe viens 
de-foinê la delt:ription', & qui' pôurroit le rehi- 
placer-dans beaucoup d'occafious. Je Jie-penfe ']»»>) 
cependant^ qu'on puifle gardet* losg^ems cettt 
pâte fànc qu'elle & gâte^ au lieu que ie macaroni 
iii'Cûnftrvc :trèHi']ong-temcr Qucàqafr* je n'aie pu 
me, Jpvoiàrw ■ àea renf^oeineiM-^Qârans fUr^h 
manièrr délire le inacarom / j'ai Ëependànt fiii't 
quelqijies'^xpéfienCesipOur "délèmiibei^ la dépéafi^ 
aécsifinrr pour' la^ laire Ctiit&y'efl y ajoutant A 
fibmagejqUi'd&h y-dQnnet^dui^èiûtk- - : .'-■ i st 

-Une demi- livre de macaroni achetée dans une 
buuiiquedemarclisncl italicu uuiiivur^iiiiàLotidrsï^ 
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ëit tnilê dan nn vafe pour itàrt btaAUÎt fiiS!* 
.fimment cette pâte, ce qui dfini cnvïtoB une 
Acure Se dnnie; & ^m été fenie cte l'eau , Is 
macarohi pefoït 31 onces avoir du poit, ou .ime 
Ime 15 OBcet ; on ûupoudra cette fdte- avec una 
once de frqtna^ , aptk& l'avoir Arvie f & c« fror 
nuge coûta deux farthingt> un fol. ■ 
. Le macaroftt.efi regardé comme un aliroekt 
.très-peu cher dans lei païs .où ûti h prépare avec 
la plus {Faode perfeâton , & où il ièit d'alsmeat 
à la bafl* clafiè dit peuple,^ & codinte k Êràment 
^nt il eft compcde cft vendu à l'ét^ dabs oetre 
pa'tR, ou devroit Vocoiper à en établir des.ma- 
niifaâures \ pnilqu'il cft devenu ud mets, rcclter- 
{Ché pour U teble des ricfaes , & 'qtf'on en. tloportQ 
^s. quantités confidérables ii 1» prix esorbitanc (a). 
Maie le macaroni n'efi pat l'alimeot le liiojiii cbn 
^*oii puiilê procwer «us pauvre .de cette ile, 
9c mâme i ceux dçs «itrei pa'is. : La ppltitf^ , on 
k bled de xam idoat j'ai déjà beqdoottp p«ilé » & 
f:... . ; '■.. . .; - ■ ' ,..-. ■ 1m 

(t ) Si l'on jKuivoit faire le macaroni i ajiflt iKiD narcU 
ictqu'i Napics, c'eft-à-dire , qu'on P^t JeJourniL*!* U 
meilleure qualité pour troit pence IL la livre ayoir dupoù^ 
CBttencvôitpatpoUrqtioicelaneleroit paj){ comme un^ 
demi-livre de nucaroni lèc ptfe prit de deux livrés q^uan4 
Si aiti bouilli, chaque Uyre de macaroni bouilli ne cour 
teroit que noit fartliings , en ajoutant un .fartbiag pour 
le fromage niceflai^ pout jr donner du goût, cela feroit 
en tout un penny i çc qui eft certainement Un prix trèsr 
moiÀii pourùn inett H iâîn & Il nourriOaUt. 
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les pommtM ài urrt dont on ne lâuroit trop parler^ 
foat l'une & l'autre plus convenables à pluiieuri 
égards pour cet objet. Je croit cependant que 
le macaroni , li on pouvoit le préparer dans ce 
païs , feroît à beaucoup meilleur marché que quan- 
tité d'alimens qu'on defiiiie aâuellement pour la 
nourriture des pauvres , & que par conséquent il 
leur iêroit très-utile. 

A l'égard des pommes de terre ^ elles Ibnt ac- 
tuellement fi généralement connues , & leur utilité 
cft fl univerfellement démontrée, que ce lèroit 
perdre du tems d'en recomtnander l'ufàge. Je me ' 
cobtenteraï donc de donner quelques recettes pour 
en faire quelques plats à très - bon marché , & 
dont elles forment la bafe. 

Quoiqu'il n'y ait aucune efpéce d'aliment qu'on 
puifle préparer d'autant de manières iàincs Se 
agréables que les pommes de terre ; cependant , 
l'opinion générale de ceuK qui emploient ce vé- 
gétal précieux eu ■, que la meilleure manière de 
les &ire cuire eft de les faire bouillir dans de l'eau 
avec leur peau ; mais la manière de les feire 
bouillir n'efi pas îndiâerente. C'eft en Irlande y oji 
les habitaos vivent en graude partie de pommes 
de terre j qu'on connott le mieux ce procédé. 

C'eft ce qu'on devoir attendre naturellement ; 
mais ceux qui n'ont jamais obfervé avec attention 
la lenteur'des progrès des découvertes nationales , 
loriquc personne ne prend la peine de les propa- 
ger , feront liirpris d'apprendre que, quoique la 
Tome h T 
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pomme de terre foit devenue d'un ufâge général 
en Angleterre depuis quelques années , cependanr, 
julqu'à cette heure , il y a peu de perfonnes qui 
fâchent les apprêter convcnablemenr. Les habitans 
des côtes oppofêes à l'Irlande ont adopté la mé- 
thode des irlandais pour les iaire cuire ; mais il 
efl probable qu'il auroit fallu plus d'un fîècle pour 
feire péuctrer cette découverte dans toute l'île j 
(I la rareté du grain n'avoit pas éveillé & Gué 
l'attention du public fiir un fujet H négligé , dans 
un pais où l'on a tant de connoiilâttces Se d'înf- 
truâion. 

L'ufage des découvertes qui ont pour but d'aug- 
menter l'agrément & les jouiflances pures de la 
clafle la plus nombreuiè & la plus utile de ï'eC- 
pècc humaine , qui efb obligée de gagner fa fub- 
liftance à la fueur de fon front , eft un objet tout 
aufïï intéreâant pour une ame bienfeifante qu'ij 
eft important aux yeux de l'homme d'Etat éclairé. 

II y a fans doute de grands hommes tpii fouri- 
Tout , en voyant ces obfèrvations adaptées ît wa 
fujet auflî humble & auflî obfcur que la manière 
de &ire bouillir des pommes de terre j mais ceux 
que , dans le vrai fens , on peut appeler de àons 
hommes , fentiront que ce fujet n'elt point indigne 
de leur attention. 

Je peux recommander , d'après ma propre ex- 
périence , la recette fuivante pour faire bouillir 
des pommes de terre , telle que je l'ai copiée ddn» 
un rapport du Comité d'agriculture. 

DiflitizedbyGoogle 
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Manière de faire hauillir Us pommes de ttrrt pour 
Us manger en guife de pain* 

« Rien ne pourcoit contribuer davantage à atig- 
P n|enter la conibmmation des pommes de terre 
» que de conaoitre la manière de les préparer. 
» A Londres on y fait peu d'attention , au lieu 
» que dans le comté de Lancallre Se en Irlande y 
» on fait bouillir les pommes de terre dans ta plus 
» grande- perfeâion. Quand elles font préparées 
» de la manière fuivaute , fî elles lônl de bonne 
» qualité ^ on peut les manger en guilè de pain , 
■» comme cela (ê pratique en Irlande. Les pom- 
x> mes de terre devroient être , autant qu'il cft 
» poflîble , de la même grolfcur , & on devroit 
» faire bouillir les grandes 8c les petites fëparé- 
» ment. II feut les laver proprement làns les 
» pelor ni les gratter , les mettre enfuîte dans 
» de l'eau froide , de manière à ne point les en 
» couvrir , parce qu'elles rendent par elles-mêmes 
» une quantité confîdérable de flplde. On ne doit 
» point les mettre dans un vale rempli d'eau 
B bouillante , comme cela fê pratique pour tbs 
» herbes potagères. Si les pommes de terre font 
» paflablement groffes ^ il fera néceflatre , lorP- 
» qu'elles commenceront à bouillir , d'y jeter de 
» l'eau froide , & de répéter cela pludeurs fois , 
» jufqu'à ce que les pommes de terre Ibient bouil- 
» li^s à fond (ce qui prendra d'une demi-heure à 
» une heure & quart ) , fuivant leur grolTeur j 
T 2 
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» autrement , elles fe fendroieot à l'extérieur , 8c 
» tomberaient en pièces , tandis que l'intérieur 
» ne ièroit point cuit y £c deviendroit par cçnlS- 
» queat mal ^in & peu agréable au ^ût. Pen- 
» daut I ebullition ^ it faut y jeter un peu de iel^ 
» ce qui produit un très-bon effet ^ & il eft cer- 
» tain que plus la codion cft lente , mieux elle 
» réuflît. Quand les pommes de terre font bouil- 
» lies y jetez l'eau , & laiflez évaporer l'humidité, 
» en remettant fur le feu le vafe dans lequel oa 
» les a £ait bouillir. Cette précaution les rend 
» extrêmement sèches & ^ineufès. On devroit 
» les apporter fur la table avec leur peau , & 
» les manger avec du fèl &c du pain. Il n'y a que 
» l'expérience qui puilTe feire connoître la lîipé- 
» riorité de cette méthode de feire cuire les 
» pommes de terre , particulièrement quand elles 
M font de bonne qualité £c iarineulès. La manière 
» de les &ire cuire détaillée ci-deflûs , & qui a 
» été extraite en partie d'un ouvrage de Samuel 
» Hayes Efq. , d'Avondale en Irlande ( fijr la cul- 
1} ture de la pomme de terre , page 103 ) , en 
» partie d'un rapport imprimé du comté de Lan- 
n caftre ( page 63 ) , & d'autres renfeignemens 
» communiqués au Comité ^ eft certainement la 
» plus avantageufê. Quelques perfbnnes ont ellâyé 
» de faire cuire les pommes de terre à la vapeur» 
« imaginant que par ce procédé elles pompe- 
» roient moins d'eau ; mais l'immerfion dans l'eau 
» fait qu'elles fe débarraflent d'une certaine fubC- 
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» -tance , ce que la vapeur feule ne peut effeâuer, 
»> & qui altère le goût de la pomme de terre j 
» elles devieaiient eniùite sèches en les met- 
» tant une ièconde fois iiir le feu làns eau. En 
M les mangeant avec du beurre, du lait ou du 
» poiflbn , cela forme un excellent mets ». 

Ces rentèignemens font li clairs , qu'il eft pref- 
qu'itnpoiTîble de ne pas les comprendre. Ceux 
qui les fuivent exaâement trouveront que les pom- 
mes de terre acquièrent une qualité fupérîeure , 
& feront convaincus que la manière de les iaiie 
bouillir eft un objet beaucoup plus important qu'on 
ne l'avoit cru julqu'à préfènt. 
- ' Si cette manière de faire bouillir les pommes 
de ter^e étoit généralement connue dans les pau 
où ce végétal "commence à devenir un aliment 
ordinaire y comme en Bavière , je ne doute; pas 
que cela ne contribuât beaucoup à en rendre l'u- 
■fige unîverfcl. 

Le détail luivant d'une expérience qui a été 
faite dernièrement dans, une des paroilTes de Lon- 
dres , "m'a été communiqué p»* un de mes amis, 
& prouvera évidemment ce que je défirois depuis 
long-tems qui fût connu , c'eft que les préjugés 
des pauvres , relativement à leurs alimens.) ne font 
point indomtables. 



If février 179a. 
Les chargés d'alfaires de la paroifTe de St. Ola- 
ves-Soutwark} défîrant diminuer, autant qu'il eft 
T 3 
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poflibic , la confommatioii de froment , ont rélôfa 
de fuivre le procédé fiiivant pour faire le pudding 
à la^iaiffe , qu'ils font dans l'ufage de donner aux 
pauvres une fois par femaine à dîner. 
Savoir : 

looliv. de pommes de terre bouil- 
lies , pelées & écrafées . 
l gallons de lait . . . 
Il lir. de graifle à 4f,i 
I peck de ferine . . 
Frais de cuiflbn au four . 



]iv. sh. fols. 
080 
024 
046 

.040 



Le pudding à la graifle fe &it ordinaifeioént 
de la manière fuivante : 

Liv, sh. fols. 

iboiiTeaux de fleur i iz o ' 

lï liv. de grailTe . . 4 < . . o 4 <S 
Cuiflon o iS 

I 18 2 

Différence entre le premier & le '. ', .,. 

ficond pudding o 17 8 " 

Ce qui fait 2 1 L. 4 fl monnoîe de France. 

Tel a été le dîner deftiné à deux cent perfbnnes 
qui donnèrent la préférence à la première efpèce 
de pudding , & délirèrent que VuCzge en fût con- 
tinué. 
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Le pudding luivant , aux pommes de terre , a 

été apprêté à l'hôtel où je loge y & plufieurs per- 

fonnes qui en ont goûté l'ont trouvé fort à leur 

Tudding aux pommes de terre y cuites au four. 

N^ I. ■ 

Douze onces de pommes de terre , cuites , pelées 
& écrafëes. 

Une once de graiiïe. 
Une once , ou t^ de pinte de lam 

Une once de fromage de Glofter. 

Total quinze onces : mêlez avec la quantité 
d'eau néceflàire pour donner au pudding la con- 
fîftance requifè : faites cuire au four dans une ca{^ 
lèrole de terre. 

N*». 1. 

Douze onces de pommes de terre , comme ci- 
defliis. 

Une once de lait. 

Une once de graifle, avec fîifH&nte quantité de 
fèl '■, ^tes cuire mi four dans unecaiTerole. 

N'. j. 
Douze onces de pommes de terre-. 
Une ouce de graîlTe. 

Une once de hareng crud 8c écrale dans un 
mortier j mêlez le tout, fie feites cuire au four 
comme ci-delliis. 

T4. 
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Douze onces de pommes de terre. 
Une once de graiffe. 

Uue once de bœuf fumé , & râpé très-fin : mê- 
lez fie faites cuire au four. 

Ces puddings , après la cuiflbn , pefoleiit chacuB 
de dix à douze onces. Tous ceux qui en ont goûté 
les ont trouvés très-bons } mais les puddings N". i 
& N°. 5 font ceux qui ont réuni le plus de fu£- 
frages. 

RXCBTTS pour faire des qutntUts aux pommts 
de terre , à tris boa marché. 

Prenez une certaine quantité de pommes de 
terre y à moitié bouillies, pelez-les & rapez-Ies 
de manière à les réduire en grollè poudre j mê- 
lez-les avec une très-petite quantité de fleur , par 
ex- TZ du poids des pommes de terre j ou même 
un peu moins ; ajoutez un aiTaifonnement de Tel , 
de poivre & de fines herbes j mêlez le tout avec 
de l'eau bouillante pour donner à la pâte la con* 
fiftance néceffaire , & formez-en des quenelles de 
la groilëur d'une pomme. Roulez les quenelles 
dans de la farine pour empêcher l'eau de les pé- 
nétrer ; mettez- les dans dé l'eau bouillante, 8t 
faites continuer l'ébullittoii'^ufgu'à ce qu'elles s'é- 
lèvent à la fiirface de l'eau & y Jiirnagent , ce qui 
cft la preuve qu'elles font ïùfSfàmment cuites* 
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On peut donner du haut-goût à ces quenelles , 
en y mêlant une petite quantité de boeuf fumé , 
réduit en poudre , ou des harengs pu-h. 

On peut auffi y mêler du pain frit , fans y 
ajouter autre choft, excepté un ^affaîfonnement 
de fel y ce qui fait un excellent mets. 

On [^ut faire de gros puddings bouillis avec 
les mêmes ingrédiens qui fervent à feîre ces que- 
nelles ; & lorfqu'il eft queftlon de nourrir des 
pauvres dans un établiflement public , on doit tou. 
jours donner la préférence aux puddings, qui font 
plus faciles à apprêter que les quenelles. 

Cet ElTai , qui paffe déjà les bornes que je m'é- 
tois prefcrites , deviendroit beaucoup trop volu- 
mineux , fi je donnois toutes les recettes des mets 
três-délicats dont la pomme de terre eft la bafe^ 
Il y a cependant une manière d'apprêter les pom- 
mes de terre dans plufieurs parties de l'Allemagne, 
qui m'a paru devoir être rapportée ; elle eft telle 
qu'il fiitt. 

Rbcstts pour pr/parer des pommes de terre 
houillies avec une fauce. 

Les pommes de terre ayant été bouillies & 
pelées, on les coupe par tranches dans un plat, 
& l'on verfe par-defiiis une âuce blanche , telle 
que celle ' qu'on emploie pour les fricaffées de 
poulets. 

Ce plat eft également fain & délicat ; il eft vrai 
fiu'il eft plutôt deftiné pour la table des riches , 
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que pour ftrvïr de nourriture aux pauvres. On 
pourrott cependant employer d'autres fàuces moins 
di^ndieufès pour ce mets. Du lait épai/E avec de 
la ^ine de froment , & afikifbnné de &!} feroit 
une très-bonne fauce. 

Salade de pommes de terre. 

Un mets très-renommé dans di/Térentes parliec 
de l'Allemagne , & qui mérite qu'on en iaSe men- 
tion , eft une làlade de pommes de terre. Les 
pommes de terre ayant été bouillies & pelées 
proprement ^ on les coupe par tranches minces ^ 
& l'on y verfè le même allàiibnnement qu'on 
emploie pour des iàlades de laitue. Quelques per- 
jbnnes mêlent des anchois avec cette iàuce , ce 
qui lui donne un excellent goût, Se relève la ^eur 
de la pomme de terre. 

Des pommes de terre coupées par tranches & 
^îtes dans du beurre , ou du iàindoux , avec ua 
alTaifonnement de fel & de poivre , font aufTi un 
mets fain &; appétliTant. 

De torge. 

J'ai déjà fait mention plus d'une fois de la 
grande quantité de parties nutritives que contient 
ce grain. On ne iâuroit trop en recommander 
l'ufàge pour la nourrîmre des pauvres. Dans ce 
pais , on commence à l'employer avec de la ^ine 
de £roment pour &ire du pain. Mais l'orge eft 
beaucoup phis utile pour &ire des loupes que 
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pour faire du pain. II eft étonnant combien ane 
très - petite quantité d'orge épaiflît l'eau , St lui 
donne la confiftance de gelée. Si mes idées relati- 
vement aux prc^rîétés de l'eau , comme acceflbîre 
de la nutrition , font fondées , on lèra en état de 
reuJre compte , non-feulement de la qualité nu- 
tritive de l'orge , mais auflî de celle du fagou & 
du fa/ep qui pofsèdeut cette propriété à un degré 
fupérîeur. Le ^gou & le iàlep épailTiflènt l'eau 
ça lui donnant la cooliftance de gelée ( & , fuîvaat 
moi , préparent la décompofitiôn ) beaucoup plus 
que l'orge , & l'on fait que le fagou & le falep 
font des aliment exceilivement nourriflans. L'orge 
tépailTit l'eau , 6e la change en gelée beaucoup 
plus qu'aucune autre efpèce de gtaîn , fans en ex- 
cepter le riz ; & j'ai eu raifbn de conclure , d'après 
une foule d'expériences qui ont été &ites fous 
mes yeux dans la maiïÔn d'induftrie de Munich , 
que l'orge eft la meilleure efgèce de grain qu'on 
puilTe employer pour faire de la foupe. 

Si je devois dire mon avis relativement aux 
qualités nutritives de la ferine d'orge & de celle 
de ftoment, j'afErmerois que la première efpèce 
cft trois ou quatre fois plus nourriflante. que la 
féconde. 

Le bouillon écoflais ( fcotdi broth ) eft un des 
mets les plus nourriilâhs qu'on connolile ; & il 
n'eft pas douteux qu'il ne doive cette propriété 
à l'orge perlée qu'on emploie pour le faire. Si on 
le feit fans orge y ce n'eft plus que du lavage , ne 
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ibarnlilàtit qae peu de fubltaoce nutritive ; mais 
on peut retrancher toi» les autres ingrédient , 
même la viande y fans altérer d'une manière fèn- 
lible les qualités nutritives de l'aUment. On chan- 
gera iàns doute la couleur & le goût du bouillon » 
en &ifânt ces retranchemens ; mais 11 l'eau eft 
bien épaiflîe avec l'orge y cet aliment fera toujoun 
irès-nourrifTint. 

Jufqu'à préfènt on empïoyoît de l'orge perlée , 
ou du gruau d'orge , pour &ire la fbupe des pauvres 
à la maîfbn d'indullrle de Munich j maïs , d'après 
queltpies expériences que j'ai faites récemment à 
Londres , j'ai trouvé que l'orge perlée n'étoit nul- 
lement nécellàire , puifque la iàrinc d'orge rem- 
plilToit tout auAi bien les mêmes vues. A quelques 
égards, même , cette farine convient mieux, parce 
qu'on peut en &ire de la fbupe en moitié moins 
lie tems qu'avec l'orge perlée. 

Lorfqu'il fera queftion de faire des fbupes à 
bon marché pour la nourrimre des pauvres, on 
peut fè fèrvir avec fuccès des renfèignemens flii- 
vans , qui font également clairs Se fimples. 

Stnfiignemeas généraux pour faire dts foupts à 
boa marché. 

Tremûrement , chaque portion de foupe devroit 
être d'une chopine & demie. Si la foupe a de la 
confiftance , ce fera un très-bon repas pour une 
perfbtine adulte. Cette portion de fbupe doit pefèr 
une livre & un quart, ou cnviroo vingt onces i 
avoir du pois, 
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Stcondtmeat j la bafè de chaque portion de foupe 
devrait être d'une OQce & un quart de ferine d'orge 
bouillie dans environ une pinte d'eau , mefîire de 
Paris , jufqu'à ce que le tout eût la conlîfiance 
d'une gelée épailTe. Tout ce qu'on pourroit ajouter 
à cette loupe ne ferviroît qu'à la rendre plus 
agréable au goût ^ ou , en en rendant la maftica- 
tion iiéceflâire , qu'à prolonger 8c à augmenter 
le plaifir de manger. Ces deux objets Ibnt néan- 
moins d'une grande importance y Se. l'on ne fàuroit 
y porter trop d'attention j mais avec de l'ordre, 
on peut atteindre l'un Se l'autre but uns iaire 
beaucoup de dépenfè. 

Si Ton me demandoit la recette d'une eipèce 
d'aliment qu'on pourroît faurnir au meilleur mar- 
ché polTible dans ce pais , j'.indiquerois la iîii- 
vante. 

Recetts pour /aire une foupe à tris-bon marché. 

Prenez huit gallons ( jz pintes de Paris) d'eau , 
8c mêlez - y cîiiq livres de farine d'orge ; iaitu 
bouillir jufqu'à conCftance de gelée , Se aflàîfbnnez 
le mélange aveq du fel , du poivre , du vinaigre , 
de £nes herbes Sc quatre harengs cruds y écrafët 
dans un mortier. Au lieu de pain , ajoutez cinq 
livres de mais réduit eafamp , Se remuant le tout 
avec une ïpatule, vous divîlèrez la foupe en por- 
tions de vingt onces. 

Le famp , dont je recommande l'ulàge , eft un 
mets nouvellement inventé par les fauvages de 
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i' Amérique fèpteotrionale , qui n'ont point de moa- 
lias à bled. C'ell du maïs , dépouillé de fon enve^ 
loppe en le laiflànt tremper dix à douze heures 
dans une leflive d'eau & de cendres. La pellicul* 
étant fëparée du gratti s'élève à la Itirface de l'eau ^ 
tandis que le grain qui eft Ipécifiqucment plus 
pefant que l'eau , tombe au fond du valê. Ce 
grain , dépouillé de Ton enveloppe , eft placé dans 
iine chaudière auprès du &u , oi^ on le iait bouillir 
très-lentement pendant environ deux jours. Quand 
les grains font fufHfâmmcnt cuits , ils s'enflent 
coafîdérablemeot y fie iè £sndeot à la fuper£cie. 
Cet aliment, qui eft très-doux & nourriffant , peut 
être employé de plufîeurs manières difletcntes ^ 
mais la meilleure manière de s'en ièrvir eft de le 
- mêler avec du lait , Sc de l'employer en guife de 
pain dans les Jbupes & les bouillons. Il convient 
même mieux que le pain pour cet ufjge ', parce 
qu'il ne s'amollit point , quoiqu'il ne foît pas 
d'une fermeté déiàgréable , 8c qu'en confëquence 
il exige de la maftication , ce qui augmente & 
prolonge néceflâirement le plaiHr de manger. 

La foupe peut être préparée avec la quantité 
d'ingrédiens mentionnés dans la recette précé- 
dente , & divifëe eu 64 portions. Le prix des 
ingrédiens eft tel qu'il fuit. 
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5 liv. de fàrîne d'orge à i pence ^ la livre , paati 
à raifoa du haut prix des denrées ... 7 , 
5 liv. de maïs à 1 pence ^ la livre ... 6 î^ 

4 harengs pecb 3 

Vinaigre . i 

Sel I 

Poivre fie hnes herbes x 

Total 41 f. 6 d. de France . . 10 i 

Cette fomme de 20 pence J , divîlëe par 64 , 
nombre des portions de foupe , îsAt un peu moint 
d'un tiers de penny ( 8 <•. de France ) pour le prbt 
de chaque portion. Mais je fuis perfuadé que dans 
des tems ordinaires , on pourroit fournir une por- 
. tion de cette ibupe , du poids de zo onces , pour 
Je prix d'un farthîng , ou (ï ■'. de France. 

Il y a une autre espèce de ibupe très-renommée 
parmi les pauvres , & même parmi les cultivateurs 
en Allemagne , qui ne coûteroît pas plus cher , 
c'eft la Ibupe à la ferine brûlée que j'appelle foupe 
brune {brownfoup) qui iè prépare de la manière 
Suivante. 

RscBTTB pour fairt la foupe à la farine br&Ue. 

Prenez un petit morceau de beurre , que vous 
ferez fondre dans une poêle de fer fobfervani de 
ne jamais fe fervir de cafferole de cuivre , ce qni 
aurpjt le plus grand danger); mettez y quelques 
cuillerées de farine de froment ou de feigle j re- 
muez le tout avec une fpatule de bois , ou avec 
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un couteau à lame large & mince ^ jurqu'à ce que 
le beurre ait totalement dilpani , & que la farine 
ait une couleur de brun foncé j en obfërvant de 
remuer conftamment la ferine pour l'empêcher de 
fe coller à la poêle. 

Une très- petite quantité de farine brûlée (par 
exemple , une demi-onc») fufHra pour iaire une 
portion de ibupe. En la faifànt bouillir un tnllant 
dans la poêle avec environ une pinte d'eau , en 
l'alTaifbnnant enfijite avec du poivre , du fèl fie du 
vinaigre , & y mettant des croûtes de pain frites, 
on aura un aliment très-faiu & aJfez agréable au 
goût. 

Comme cette fbupe peut ètie apprêtée en très- 
peu de tems y puifqu'elle n'exige qu'un ïnftant 
d'ébullition » Se les ingrédiens qui la contpofent 
étdtat à très-bon marché & iaciles à transporter, 
les bûcherons bavarois , qui exploitent les forêts, 
en font grand ufàge. Leurs provifîons pour une 
Semaine , qui ell le tems qu'ils s'ablèntent ordîiiai- 
rement de chez eux, confîflent en un grand pain 
de ièigle , qui a la propriété de fe de£êcher moins 
tellement que le pain de froment, une petite 
quantité de farine brûlée , contenue dans un petit 
lac de toile , un peu de fel placé dans un autre 
petit fac , & un peu de beurre & de poivre mis 
dans une petite boîte de bois ou de fer-blanc It 
deux Jbndi , avec une petite poêle de fer battu de 
dix à onze pouces de diamètre , qui leur fèrt com- 
me ufteufile pour préparer les aliraens , & comme 
ailiette 
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àRiette lorltp'îls font cuits , quelquefois ils portent 
auffiavec eux une petite bouteille de vinaigre. Mais 
Je poivre noir eÛ un ingrédient néceflaire dans la 
foupe à la.&rine brûlée. Il ne faut que deux cuil- 
lerées à bouche de ferine pour &ire une quantité 
fie foupe fuflifànte pour une perfbnne , & il n'eft 
befbîn que de très-peu de beurre j par confëquent 
-la :dépen& eft petite pour &ire brûler la ferine. 
-Vne ooce'-de beurre fnffîra.pour iaire griller huit 
fincésidcjBirine j Scfinne demi-once de fariaeAifRt 
j^imrinne portion de fiwpe , la quantité de beurre 
-néqni^ 'ne "montera qu'à r* d'once , à huit pencA 
^ ou i6 fôb de France >) la livre, ce i6' ae coûter* 
<(ue iîTjde penny j ou ~ de &rthing. Le pris de la 
:&riae y pour une portion de cette loupe , ne fera 
jgnire pIuG-.conUdéi^le. ' Si ç'eft de la iarine de 
£sîg|^ i 'QVfc QQnviràt tout autant que celle de fro- 
«tteQt: ppDC faire. la {bupe, elle ne coûtera^ rnéme 
d'après Is tarif-iaâuiel des denrées , qu'iln pence 
.& Ae^i 1^ livre^ P.'aptès ce calcul , une détni-oncej 
quantité requilè pour &tre unie portion de foupe , 
fie çoùt^mk que fz de ferthing , & la ferine & iç 
jtieuire rrëuius que ^ -f- î^ ) = -ri ou un peu moins 
■qu'un tiers de farthiiig. Si l]oa- ajoute à celle fiim* 
me le prix des ingrédiens dont on fc fert pour 
aOàifoaner cette foupe y le iel ^ le poivre 6c le vî- 
naigxe, en âippo&nt qu'ils coûtent autant que 'la 
beurre 8c la iarine , ou 7 de £irthing , cela: fera 
liie fartbiÏBg pour le-prix des ingrédiens. néceft 
ûîres pour .une portion de foupe ; mais commï 
Tome I. V 
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le.paio) qii'on eft obligé de tnaâger.avec cette 
foupe , forme un .articlâ àe dépen&-, il rélbtte 
qu'elle ne fera pas à atiiQ bon 'tnardié qna la.fcnipé 
précédente , dont j'ai donné la fecettëi,:.&. ell^ eft 
certainemeot moins nourrillàilte Se looini iàmè. ■' 

La foupe à la&rijtB. brûtée.petit'cepeiidant 
avoir lôn utilité en certâinev.occaiidns*- Gdarme 
elle eft bientôt faife , & <]ue' les îngrâdiens' a£~ 
ceilàirea peuvent être apprêtés , coofàcrés & tranf 
portés &ci]eiiient , des royageurs & dei lèldatk 
en marche pourroient s'eii fcrvir^s^ç' jïiccè^ 
Quoiqu'on ne puii& pas fuppofer qu'cdlefoit très- 
fubflantielle , il eft poflible qu'elle rende le pain 
très^nourrilTant & moins indis^fte ; elle le rend cer- 
tainement plus agréable au goût. Cette ibupe ièit 
ordinairement de déjeuné anx païlàns de la Baviète, 
& elle eft préférable à tous égards au, thé , ce 
breuvage pernicieux , dont les habitans de cette île 
inondent leur eftomac au détriment deleur&nté. 

Quand le tbé eft mêlé avec une quantité fufH- 
lànte de Tucre & de bonne crème } quand on le 
prend avec des tartines de beurre, ou avec du 
pain grillé & des. œtifs frais-, & Ar-tout quand 
cm ne le prend pas trop cliaud , il eft certaiâement 
moins Tiial lâtn ) mais loriqu'on prend une fimple 
infunoo bouillante de ceue plante , comme cela 
arrive communément aux pauvres , c'eft certamcp 
ment im potion lent qui ne manque pas de pro- 
duire à la longue des effets trés-fâcheox , mfimè 
fur les tempéramens les plus robuftes. 
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_ . Vu pain de ftiglt. 

Le préjugé qui exifte dans cette île contre le 
pain' de ' lèigle eft d'autant plue extraordinaire, 
qu'âa ne & nourrît ^d^ciute-autre efpèce de paia 
«Uns-pIuGeiuv parties de ce païs ^ & que Ton u&ge 
-général , introduit dans-plufieurs contrées dé l'Eu- 
rope, "pcôun qu'il efl très-làin. Dans les pais oiï 
il eft en ulàge , plufieurs perfbnnes le préfèrent 
à celui qui eft fait de fieur de froment ; & , quoi- 
qu'en général on eftime plus le pain de Moment, 
je croîs que l'averlîon qu'on a pour !e pain de 
jèigle vient de ce qu'il eft mal pétri , mal cuit, 
ou de quelqu'autre négligence. 

Un détail des expériences lur la cuiiTon du pain 
de feigle, feite fous -mes yeux à la boulangerie 
de la maifbn d'induftrie de Munich, pourra fans 
doute être utile à ceux qui défirent (avoir com- 
ment on peut faire du bon pain de fèigle , de 
même qu'à ceux qui voudront connoître avec pré- 
cilîon quels font les profits du boulanger ; je pu- 
blierai donc un précis de ces expériences dans 
l'Appendix de ce. volume. 

Avant de finir cet Efiai, je prends la liberté 
de recommander fêrieufement au public , particu- 
lièrement à ceux qui font à la tête de l'adminif- 
tratîon , l'examen réfléchi du fùjet que je viens 
de traiter. Ce fiijet eft certainement de la plus 
grande importance , (bus quelqu'afpeâ qu'on le 
confidère , particulièrement dans le moment ac- 

V 2 
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La lettre Tuivante que l'auteur a reçue de fir 
John Sinclair , baronnet , membre du Parlement 
& préildent du Comité d'agrïcultiu-e , donnera 
une plus ample expiication fur cet objet. 

« Vous apprendrez avec plaifîr , que votre ma- 
'»' nière de réparer les chemiiiées,en prévenant la &- 
» mée , en économifaiit le combufiible , & en aug- 
» mentant la chaleur , a réuill oon-fèulement chez 
)) moi , mais chez plulîeurs de ines amis ^ que le 
» lord Prevoft & les magiftrats d'Edimbourg ont 
» delltné une fomme pour payer la dépenfè du 
» voyage d'un maçon qui doit fuivre les mêmes 
» procédés dans cette ville. J'efpère que vous vou- 
' » drez bien felre imprimer y le plus promptemem 
» poilible , votre traité fiir l'économie de la cha- 
» leur, pour que les connoiflânces relatives à ua 
» objet fi utile puilTent Te répandre prooiptement. 
» C'efl eu vous fouhaitant les plus grands fuccè> 
». dans la fuite des travaux importans qui vous 
» occupent , que je fuis avec la plus grande confi- 
» dératioii^ 

» Votre obéiffant fervîteut 
John, Sinclair»- 



- Wbîteball Londres 9 fêviier ijç6. 
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• CHAPITRE PREMIER. 

Les foyers deJHnù à brûler du charbon au du 
boisy dans des cheminées découvertes ^ font fuf- 
ceptibles de beaucoup de changemens. Dans 
tous les c_as poffibles on peut réparer les cke~ 
minées qui fument. La grandeur démtfurée 
des cheminées eft la caufe principale de leur 
défeâuofité. Développement philofopHque -de 
ce fujet. Moyens propofés pour remédier à 

- tous les défauts qu'an a découverts dans les 
.cheminées ou dan^ leurs foyers. '^ es moyens 
, pfuv/eai -s'aj^lifuer- également aux cheminées 
defiinées à brûler du bois ou de la lourie-y 
comme à celles où l'on ne brûle que du charbon. 



0. 



fti reg3rde comme un vrai tourment une che- 
rùaée.qpi fbme^ m»£ il exifte beaucoup d'autres 
dé&uts dai» les tojets découverts que l'on conftruit 
dans ce pàïs, & dansbeaucoup d'autres parties de 
l'Europe y .auxquels on fait peu d'attention , parce 
qu'ils font moins frappans. Plufîeurs de ces défauts 
ont des confôquence^ fiinefles pour la &nté ; & 
je liiis periîiadé que, dsns cette tic, ils accélèrent. 
la mort.de plus de mille perfonncs par an. 

Ces rentS'COulis péoétrans qui font frilTonner 
aae partie du corps , tandis que l'autre eft grillée 

,V4 
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par le feu de la cheminée , Sc que quiconque lin 
cet ouvrage doit avoir fenti plus d'une fois , ne 
peuvent qu'être très-nuifibles à la iâuté. Ils doivent 
même produire des effets très ■- fâcheux fur des 
perfbnnes d'un tempérament foible & délicat. Je 
»e doute pas que la confomptioa , provenant de 
cette caufe , n'en enlève tous les ans un très-grand 
nombre. Cependant , cette caufe pourroit difpa- 
roître bien facilement ; & , en la fai(ànt ce^r , 
on trouveroit de toutes manières fôn agrément Sc 
là commodité. 

Mon efprit efi trop fortement zSeSté de l'im- 
portance de ce fujet , pour que je puilTc garder 
plus long-tems le filence. Ce fiijet a trop de rap- 
port avec les jouiflànces elTentielIes de la vie , 
pOnr ne pas întérefler vivement ceux qui ont du 
plailir à contempler & à fèconder tout ce qui peut 
contribuer' à l'agrément & an bonheur du genre 
humain. Sans donc me lailTer effrayer par la craipte 
d'être accule d'attacher à cet objet plus d'impor<- 
tance qu'il n'en mérite , ou de &ttguer le leâeur: 
par des détails trop minutieux, je vais développer 
toutes les parties de ce fujet avec tout le ibin Se 
toute l'attention pofllble. Je commencerai par lee' 
cheminées qui fument. 

Il y a diverfes caufes qui peuvent empêcher 
l'alceufion de la fumée dans les cheminées., niais 
il n'y en a point qu'on ne puiffe découvrir & faire 
difparoitre totalement. On regardera faat doute 
cette allmion conune très-haj-die ; mais f^Qièrt- 
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tfùe je prouverai d'une mauière fitisfeifante , que 
je n'ai avancé mon opinion qù'avCc fondement. 

Ceux qui auront pris la peine d'examiner la 
nature Se les propriétés des fluides élaftîques , de 
Tair , de la fiimée , des différentes vapeurs ; de 
chercher le» lois de leurs mouvemenS) & les coa- 
ieqiieoces néceiTatres de la raréfaâion occafîonnée 
par la chaleur , s'appercevront qu'il ^roit tout 
auffi étonnant que la fiimée ne s'élevât pas dans 
un tuyau de cheminée ( lorfqu'on a écarté tous les 
obftacles qui s'oppofent à.fon afcenfion), que fî 
l'ean ne montoit pas dans un fîphon , ou que le 
cours d'une rivière s'arrêtât. 

L'avis Vivant renferme tous les fècrets qui peu- ' 
vent empêcher les cheminées de fumer. « Trouver 
1) & Aarter fts ohfiaclts locaux qui tmpickttit nicef- 
v> fairtmtnt la fumée de fuivre l'impulfiori naturelle 
» qui tend à la faire foriir du tuyau de la ckemi- 
» née^a jOa, pOur parler d'une manière plus pré- 
cité , qui empêchent l'air extérieur d'exercer là 
prefîlon , qui tend à la faire ibrtir de la cheminée. 

Quoiqu'il y ait différentes cadfcs qui mettent 
obftacle à l'afcenfion de la fumée dans le tuyau 
des cheminées \ cependant y la caufe la plus ordir 
naire , & qui produit le plus d'effet , eft auiÏÏ fa- 
cile à découvrir qu'il eft aiie d'y remédier : cette 
caufe eft la m^vailè conftruâion des cheminées 
près du foyer. 

Dans le cours de mes diverses expériences , & 
de la pratique que j'ai acquifé ea reâifiant la 
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conftniâion det cbemioéM qui fiiment , je n*si 
jamais été obligé ^ excepté dans un feul cas , d'a- 
voir recours i un autre moyen que celui de réduire 
le foyer, & ce que j'appellerai la gorgt de la 
cheminée , c'ell • à • dire , la partie inférieure du 
tuyau qui eft immédiatement au-deffus du foyer j 
à de juftes formes & proportions. Cependai;t , j'ai 
déjà reâiJié la conftn^âion de plus de cinq cent 
fïheminées , dont pluHeurs même ne parotflbîent 
pas fulceptibles d'aucun changement avant^mx. 

La preuve que met principes peuvent s'appli- 
quer aux foyers deftinés à brûler du charbon de 
terre , comme à ceux où l'on ne brûle que an bois, 
eft l'espétience récente que j'ai ^te areciiià:èi, 
depuis deux mois que j'habite Londres , liir plus 
de cent-cinquaote cheminées (i). Le réltiltat de 
pIuGeurs expériences, faites avec le plus grand fbia 
à l'aide du thermomèbe , a démonti:é également y 
que l'économie du comtNiftUile provenant des cban- 
gemens &its aux cheminées moatoit ordînaire-i 
ment i moitU y quelquefois même aux deux titra 
de la quantité conilimée précédemment. Comme 
les changemens feits aux foyers font très-peu dif- 
pendieux , qu'on peut fe fervir de toute elpèce 
de grille ou de chenets ; qu'on n'emploie ancim 

( I ) Les maçons Evet & Sutton , Bioad SanâSai? 
Weftminfter , font les ouvriers que j'ai employés le plus 
fréquemment pour reOifier la conflruaion des cheminées. 
Hï ont travaillé à plus de po cTiêminéés chez les perfoBnes 
l*t plus confîdérables de Londres. - '■^^'■ 
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fer , mais feulement quelques briques avec un peu 
de mortier ou de petits morceaux de grès- pour 
réparer les cheminées , les chaogemens dont il eft 
queftion font ou ne peut pas plus avantageux , con- 
fidérés mênie (bus. le rapport de l'économie. On 
doit auflï envisager que , nog-ièulement on épar- 
gne une grande quantité de combuftible , mai» 
aulTî que les chambres- font mieux chauflëes , Se 
qu'elles font plus faines ; que la chaleur qui y 
règne eft plus égale , & peut être maintenue à 
la même température ^ qu'il n'exifte plus aucun 
vent-coulis venant des portes & des fenêtres à 
la cheminée , qui font tant de mal aux confiitu- 
tions délicates.- De plui , on doit conlidérer que 
l'air étant également échanâfé dans toutes les par- 
ties de la chambre, on> peut le renouveler avec 
la plus grande fecilité , lorfqu'Q gène la refpiration, 
& cela en ouvrant une porte qui communique 
avec l'air extérieur , ou en ouvrant la partie fii- 
périeure d'une fenêtre & la partie inférieure d'une' 
autre. On oblervera aulTi que, pour renouveler 
l'air de la chambre de la manière la plus com- 
plète , il ne &ut qu'une minute^ St que , pendant 
cet intervalle , les murs de la chambre ne fe re- 
froidiront pas aflèz pour ne pas communiquer 
au bout de peu de tems le degré de chaleur né- 
ceflaire à l'air extérieur introduit par la ventilation, 
de manière à ne pas changer la température , quoi- 
que l'atmofphère de la chambre foit complètement 
renouvelé. 
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Ceux qui coDaoi&nt let priitcî|)e3 pocuoiat!-' 
que* f &veat 'pourquoi l'air échauffé dani une 
chambre fort par une ouverture pratiquée à la 
partie fiipérieure d'une fenêtre , lorfqu'oo introduit 
l'air extérieur par la porte ou par toute autre ou- 
verture inférieure , & qu'il feroit inipoflible de> 
renouveler l'air d'une chambre d'une manière aui& 
' cxpéditive que celle que je viens d'indiquer, quand 
l'air de la chambre n'eft échauffé que partielle- 
ment , ou qu'il ne l'eft prefqne pas , & quand les 
murs éloignés du feu font confiamment £:oids j 
ce qui arrivera toujours lorsque le courant d'air, 
dans un large tuyau de cheminée , attirera au foyer 
beaucoup de vents-coulis provenant des fentes £c 
des crevaflès qui fe trouvent aux portes & aux 
fenêtres. 

Mais , quoiqu'il foit très-fecile de renouvieler 
l'air dans les chambres pourvues de foyers con& 
truits d'après les principes que j'indique ( ce qui 
eft certainement en leur feveur ) , ce changement 
total de l'atmofphère lêra rarement nécef&îre. 
Tant qu'on entretient du feu dans la chambre y 
le courant d'air qui s'échappe par la cheminée , 
malgré la réduaion de l'orifice de fon tuyau, eft 
fi confidérable , qu'il fufBt pour maintenir l'air de 
la chambre à la température nécellâïre pour l'a- 
grément & la lalubrité."l>ans la plus grande par- 
tie de l'Allemagne m^me , oà l'on -d^iffè les .ap- 
parlemens avec des poêles allumés à l'extérieur. 
Se où l'on prévient l'entrée des vents-coulii par 
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de douMès portes , des croifées 8c d'autres pré' 
cautions f il eft rare que Patmofphère devienne mal 
iàin , 8c qu'il gêne la re^iration , à moins que 
la chambre ne ibît très -petite, ou qu'on y ait 
allumé plufîeurs lampes ou plusieurs bougies. Vue 
preuve certaine que cette manière de chauffer les 
chambres n'a aucun inconvénient , eft l'air de 
force 8c de fanté qu'ont ceux qui lès habitent. II 
feut coàvenir cependant que les perlbnues qui ne 
Ibnt pas accoutumées à habiter des appartemens 
chauffes avec des poêles , ne manquent pas d'é- 
prouver une certaine oppreflioh en y féjouniant 
quelque tems ; mais ce mal-étre paflager n'eft pas 
oscafionné par des vapeurs méphitiques, qui pour- 
roient provenir de la tranfpîration ou des exha- 
lailbns de ceux qui les habitent ; il tire fa lôurce 
d'une toute autre cau& , qui eft la maùvaife conf- 
truâion des poêles allemands , défaut auquel on 
peut remédier tellement, comme je le prouverai 
ci-après. J'obfèrveraï néanmoins pendant que je 
parlé des poêles , que comme ils font preff^ùe toi^ 
de jèr , Se que ce métal eft un des meilleurs cotf- 
duâeurs de la chaleur , la panie du poêle qui eft 
en' contaâ avec' l'air extérietir eft fouvent & 
échauffée , qu'elle calcine , ou plutôt qu'efic grille 
la pounière qui s'y attache , ce qui produit toujours 
un effet désagréable fur Jtatmofphère de la cham- 
bre. Pai même obfcrvé iréquemment que , quand 
même ces poêles feroient de feyance ou de terre', 
fi la partie qui eft dans l'intérieur de la chambre 
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eft trop échauRêe , ce qui arrive prefque toujounr 
.en Allemagne , Vak coatraâera i- peu -près le> 
.mêmes qualités que lî le poêle étoit de fier.. 

Quand même une chambre ièroit fermée le plus 
.parfeitement poflîble « comme la quantité d'air 
vicié ) par la refpiration de deux ou de trois per- 
Ibnaes , eft très-petîte , comparée au volume im- 
imenre d'air que contient une chambre d'une grain 
deur médiocre j & ^qu'une partie de ratmoiphère 
le renouvelle toutes- les fois qu'on ouvie la porte, 
il y a jnoins de danger qu'on ce l'imagine à ce 
x[u'une chambre ne devienne mal làîné à habiter 
par le àéha» de, ventilation. Ce danger eft encore 
moindre dans les tems trèfr&oïds , où T^ir extcrieiir 
agit avec un redoubiement de force &: d'^ivité 
Itir l'air contenu dans lef ^partemeos. 
-, Ceux qui pourroient avoir encore quelques dou- 
.tesfur le changement qui s'opère dans l'atmoi^dière 

X d'une chambre chauâëe, toutes ie^ fniisqu'op-o^vre 
la porte , peuvejit s'en convaincre par, uiiê pxpé- 
j-iencetrès-(imple,. en ouvrant entièrement la porte 
.de la chambre , Se tenant deux bougjeî ^Humées 
4ans le pa^ge y l'une à'Ja partie fupérieuiejTaiit- 
tre ^ l'inférieure j la violence avec Jaqudlle' la 
.flaçome de la bougie, fupérieure ■Seia pauffee de- 
hors,, & celle delà. bougie.zn%iepre.en-dedans, 
^ar ' les courans d'air oppoles , prouvera que le 
.changement qui s'opère dans i'atmo|phè|reLde.Ia 

, çhgmbre eft très-confîdérable i il ].e^era d'autant 
plua^que la différence entre les deux ten)pép|ures 



^dbyGoogle 



( 5-9 ) 
lèra grande. Je me fiiis attaché d'autant plue parti; 
culîéremsnt à parler de l'utilité du renouvellement 
d'air dans lès chambras conftamment habitées , que 
jeiàis ijue beaucoup de peirfbnnes craignent de de- 
meurer dans des chambres où il n'y a pas con^ 
lamment un courant d'air extérieur , les regardant 
cotmne trètmal laines. 

Je.fuis certainement u'o des plus grands partions 
de la libre circulation de l'air : cette ratfon m'en- 
gage à coucher dans un lit ûrns rideaux ; ' mais )é 
penie que l«s courans d'air froid qui pénètrent 
dans les chambras chauffées par des cheminées 
conflruites : d'après les anciens principes, ces cha- 
leurs partielles d'un côté du corps , tandis que 
l'auti«^ partie ftifhnae , qu'on éprouve dans beau- 
coup de maifbns , font bien plus nuîHbles à la îànté 
queteprétenduecompreffi^c^n de l'air contenu dans 
une chambre chauffëe plus également , & par un 
iea moins confidérable. 

Tous ces avantages , qui font attachés à la nou- 
velle conftruâion des cheminées , font certaine- 
niënttrès-importans, &c jenefâche pas qu'ils fbient 
«ïonirrebalancés par aucun inconv»lîen^ La feulé 
plainte que j'aie entendu faire , eft que la nou- 
velle méthode rendoit les chambres trop chaude^'; 
maiï il eft fi &cîle d'y'remédiér , que j'auroîs hé- 
£^ d'en faire mention , crainte qu'on ne s'ima- 
ginât que c'étoit une inflilte &ite à la perfonne 
qui a inventé les changemens adaptés aux chemi- 
nées j car il ell impoUiblede concevoir comment 
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Ime perToaae pouiroit fe plaindre qu'il fiùt ttop 
chaud dans ût chambre^ tandis qu'il efi en fba 
pouvoir de diminuer la quantité & l'aâirité dn 
£ett qui l'échauffé , Se cependant ce cas eft arrivé 
plulieurs fois. 

'Avant d'établir les principes de la nouvelle 
conftniâion des foyers, il eft à propos d'examiner 
avec loin la conftrudion de ceux qiii finit es ulà^, 
^'indiquer leurs dé&uts , & les moyens d'y re- 
médier. 

. Le plus grand Mé&ut des foyers , .ou des che* ~ 
.minées ouvertes ideAinées à brûler à découvert du 
bois ou du charbon, eft que ces foyers & ces 
chemùiées font beaucoup trop larges , «u plutôt 
.c'eft ce que j'appelle la gorge de la cheminée, 
la partie inférieure du tuyau qui touche ^e man.- 
teau , placée immédiatement fur Je fou , qili eft 
beaucoup trop large.' Cette ouverture a été main- 
tenue plus large qu'elle ne l'auroit été., iàns doute 
{>Qur laidêr uu' paftàge aux ramoneurs ; mais j'is- 
tiiqueraï par la foite. comment on peut kifler cte 
la place pour introduire :Ie4 ramoneurs, laosque 
la gorge de la cheminée ait des diuien^ons fi 
énormes, qu'elle enlève & engloutilTe en un inftant 
lout l'air chaud de la chambre , au Ueu' de Uifiër 
feulement un paSage à la fumée & aux vapeurs 
échauffées qui fortent.iju fou , ce qui devxoiz être 
fon feul & unique but. , _ -■ 

Si je devois traiter d'utte manière. Scientifique 

]a matière qui £dt l'objet de cet ESai , je corn- 

meuceiois 
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tnenceroii par expliquer bien clairement , Se d'a-i 
près les principes fondés furies lois de la naluré, 
les mouvemens des fluides élafttques qui Ibnt la 
caufe de l'afcenfîon de la fumée ^ j'expliqueroîs 
BuHî , & même je calculerois l'eflèt des fecours 
mécaniques qui peuvent faciliter cette afceiifton f 
ou plutôt enlever les obftacles qui s'oppofènt au 
mouvement qui tend à pouJTer la &mée dehors. 
Alais , comme mon defîein eil plutôt de faire de 
cet Eflâi un traité pratique y qu'une diirertatîon 
lavante qui m'attireroit de la réputntion parmi les 
phyficiens , j'eiTaierai d'écrire de manière à être 
entendu de ceux qui ont plus de parti à tirer des 
renfèîgnemens que je vais communiquer, 8c qui, 
par confëquent , en répandront plutôt l'ufage. 
Après ce préambule , je vais développer le fujet 
que j'ai entrepris de traiter. 

La grandeur immodérée des gorges de chemi- 
nées étant le principal défaut qui exifte dans leur 
conftruâîon , c'eft.le premier objet dont il faut 
s'occuper , quand od délire d'y iaire des change- 
mens ; car , quand même la conftniâion du foyer 
Jèroit aulli perfeâionnée que polTible , fi l'ouver- 
ture du paflage defîiné à l'afcenfion de la fomée 
eft plus large qu'il n'eft néceflaire , rien ne peut 
empêcher l'air échauffé de s'échapper par le même 
conduit ; toutes les fois que cela arrive , it fe fait 
non-lèulement une déperdition de chaleur , mais 
de plus l'air échauâe , qui s'échappe par le tuyau 
de la cheminée , étant remplacé par de l'air froid. 
Tome I. X 
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produit néceflâiremeDt l'entrée des couraiu d'air 
ou des vents-cpulis, qui font û incommod» pour 
ceux qui habitent de pareilles chambres. AuJii , 
quoiqu'on puiilë remédier à cet inconvéttiens en 
réduiiânt la gorge de la cheminée à de jnftes pro- 
portions f eft-îl cependant néceflâire d'y ajouter 
quelques autres précautions. Premièrement f la 
gorge de la cheminée doit £tre placée d'une ma- 
nière convenable y c*eft-à-dire , précïfëment dans 
l'endroit où elle peut faciliter le plus l'afcenGon 
de la fumée ; car tous les moyens qui faciliteront 
l'afcendon de la fumée , emi^cheront la cheminée 
de fumer : or , comme la fîimée & les vapeurs 
qui émanent du feu s'élèvent toujours verticale- 
ment , il fuit que la véritable place de la gorge 
de la cheminée cft perpendiculairement au-deflùs 
du feu. 

II y 3 une autre attention qu'on doit avoir , pour 
placer convenablement la gorge d'une cheminée ; 
c'eft de déterminer précifêment là difiance du feu, 
ou fon éloignement précis du combuftible en- 
flammé. II y a plufieurs avantages ou dé&vantages 
qui doivent êtt« examinés & pefës attentivement 
pour déterminer ce point. 

La filmée 8c la vapeur qui s'élèvent du com- 
buftible enflammé , font raréfiées par la chaleur , 
Se rendues plus légères que l'air atmofphérique ; 
confêquemment leur degré de raré&âion 8c leur 
dilpofltion à fbrtir par le tuyau de la cheminée , 
augmentent , à proportion de l'intenfité de la cha- 
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leur ; 8e comQie la vapeur Se la fumée ont beau- 
coup plus de chaleur près du feu qu'à une plua 
grande diflance , en rapprochant la gorge du tuyau 
du combuftible en feu , les vapeurs s'élèveront 
facilement) ou, comme l'on dît vulgabement , la 
j:heminée tirera y & fera moins fujette à fiimer ; 
mais , d'un autre côté , quand une cheminée tire 
■ très fortement , & que cela provient de ce que 
la gorge du tuyau eft placée très-près du feu , Iff 
courant d'air qui affluera au &u deviendra fouvent 
Ç\ conGdérable , qu'il occalionnera une consom- 
mation trop rapide du combuftible. Il y a audî 
divers autres inconvénieus qui ibnt attachés à cette 
méthode de placer la gorge de la cheminée trop 
près du combuftible eaUammé. 

En adoptant les changemeos propofés pour des 
cheminées déjà conftniîtes ,'on ne peut mettre en 
queftion la hauteur de la gofge du tuyau , parce 
qu'elle eft déterminée par celle du manteau. Il 
cft difficile de la placer plus bas que le manteau 
( ou la tablette ) , &, on doit la &ire defî:endre j 
autant qu'il eft poftîble , au niveau du fond de la 
tablette. Si la cheminée a de la diipoUtîon à fil- 
mer , il fera néceflaire de bailler le manteau , 
ou de diminuer la hauteur de l'ouverture du foyer, 
en le couvrant d'une arche plate , en plaçant un 
morceau de pierre d'une extrémité à l'autre , ou , 
enfin , ce qui eft beaucoup plus fimple & plus 
facile , en faifànt un petit retranchement de bri- 
ques fupporté par une barre de fer immédiatemeot 
Ibus la tablette. X x 
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Il n'y a rien qui empêche plus efficacement lel 
cheminées de fumer que la manière que j'indique 
pour 'diininuer l'ouverture du foyer , en abaidânt 
& même efl rétréciilàot la gorge de la cheminée; 
£c j'ai toujours éprouvé , excepté dans un fèul cas 
dont j'ai déjà parlé , que ces iqoyens feuls -fuffi- 
fi)ient pour remédier à tous les incoavéniens. H e& 
vrai que , lorfque la conftruâion de la cheminée 
eft très-vicieure , & que ià lîiuatîon eft peu &vo- 
rable pour l'afcenlion de la Aimée , principalemetat 
quand ces deux detàvantages exiftent en même 
tems , il eft quelquefois néceflaire de diminuer 
l'ouverture du foyer , 8c même de l'abailTery ainlî 
que la gorge de la cheminée, plus qu'on ne le 
voudroit ; mais ces défeéhiofîtés , qui ne bleflent 
pour ainfi dire que le cbup-d'œil , ne peuvent pas 
entrer en compaiaiibn avec un des plus grands tour- 
tnens qui exiftent, celui d'une cheminée qui fiime. 
La pcfltion de la gorge dé la cheminée étant 
déterminée , les deux points dont on doit enfuite 
s'occuper font fa grandeur & fa forme , ainG que 
la connexion qu'elle doit avoir avec le foyer & 
avec le tuyau fupérieur de la cheminée. 

PAais tous ces principes ayant un rapport intime 
avec la forme qu'on doit donner au foyer même f 
il eft â propos de s'en occuper en même tems. 

Pour lliivre les principes que je vais pofèr avec 
méthode , Se pour en tirer desconfêquences claires 
& fattsfaifantes ^ il eft néceflaire de conlîdérer . 
-premièrement quels font les objets que l'on a en 
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Vtie ea confiruifànt une chemÎDée ; en Jècoiid lieu, 
coiçment on peut atteindre le but qu'on {é propofè* 
Le but de la conAruâlon d'une chemiaée elt 
ordinairement d'échauffer une chambre : il. faut 
donc, premiéreme^ir^ difpotèr les matériaux de ma- 
nière que la chambre puiffe être réelicment chaiif: 
fée j Secondement , qu'elle fpit chauffée en' mé- 
nageant, autant qu'il eft poflîble , la confommàtion 
du combuftitilé i iroifiémement , qu'en la cljauffant, 
l'air de l^cb^mbre Ibi^ mainteni) parfaitement pur, 
qu'il ne gêue poiiit la refpiratioti , qu'il ne foit point 
mêlé de furoée ou d'autres vapeurs défàgréables. 

-Pour fîxer avec précjfign les mefiires que .l'on 
doit prendre pour, chauflër une chambre avec du 
feu -allumé dans une cheminée otiyerte , il elï né^ 
Ceâalre i^,ikvoa commuit £c de futile manière^ 
le feu communique di^. la chaleLtr à la chambre: 
on trouvera- peut-èt^e. , au. premier apperçu , Ç^ttp * 
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trh diffîrentes. L'une eft combinée avec la fumée, 
les vapeurs & l'air échauffé qui s'élèvent du coin- 
buftibte en feu , & paflent dans les régions iùpé- 
rieuiB! de l'atmofphèrei tandis que l'antre par- 
tie , qui paroît n'itrt point combinée , ou, comme 
quelques phyficieus le fuppofent , qui n'eft combi- 
née qu'avec la lumière , part du feu Ibus la forme 
de rayons dans toutes les dlreâions poUîblef. 

Quant au fécond objet de mes rechercbes , &• 
voir , comment la chaleur' exiftant fous ces diffé- 
rentes formes eft commitniquée à d'autres corps, 
il «ft très- probable que la chaleur combinée ne 
peut être communiquée à d'autres corps que par 
un conta£t aâuel avec le corps qui eft combiné 
avec elle. Par rapport aus rayons qui partent du 
combuflible enflammé," il eft certain qu'ils rie' com- 
muniquent ou ne procréent la chaleur que dans 
les corps qui les' arrêtent ou les âbfort>ent. En 
palTant par l'air , qui eft tranfparent , ils ne lui 
tranfhiettenf certainement aucune chaleur'^ 6c il 
paroît très-probable qu'ils ne communiquent au- 
çuue chaleur aux corps fbltdes qui les réfléchiUènt. 
, Sous cet afpeâ même , ils paroiflènt avoir beau- 
coup de rapport avec lesWyons diifolell. Mais, 
pour ne point détpurner f attention du leâeur, 
& ne pas rcloigner. duTujet que je" traite aÔufel- 
lement', il ne faut pas que je m'engage' dans des 
dilTertations fiir la nature' & les propriétés de ce 
qu'on peut appeler la chàtéur rayùhtiàkte, ' 
; <i*êft un fujef extrêmtmÉnt curieui &'digne 
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de TattctitiOD des phydciens ; mais il fauiiroit plus 
d'étendue que je n'en peux donner à cet ElTai , pour 
traiter cette matière d'une manière convenable^ II 
&ut donc fe contenter d'un examen partiel des 
objets qui paroifleot nécelTaires è mon but. 

Une (pieftion fe préfente naturellement ; c'eft, 
quelle eft la proportion de la chaleur rayonnante k 
la chaleur combinée ? Quoique ce point n'^t pas 
été déterminé avec une efpèce de prccifion , il eft 
néanmoins certain que la quantité de chaleur qui 
s'évapore avec la fumée, la vapeur & l'air échauffé, 
eft beaucoup plus confîdérable , peut-être trois 
pu quatre fois , que la chaleur qui émane- du 
ieu Ibiv la forme de rayons ^ cependant , quelque 
modique que ibit cette quantité de chaleur rayon- 
nante f c'eft la lèule partie de la chaleur, procréée 
par l'inflammation du cembuftible qui brûle dan^ 
fitie cheminée ouverte^^qui' puifle être employée 
à échauffer un appartement. .,, 

• La totalité de la chaleur combinée ^'échappe 
par le tuyau de la cheminée ', elle eft donc entiè- 
rement perdue. D^ns le &it,Fan ne pourroit en 
diriger aucune part/'e dfi^ne cheminée ouverte dans 
nnt chambre , fans y întrpdujre en mém^^jern; la 
tatné/i 9v^c laquelle' elle eft f:9mbinée., ce q^j teta* 
droit i'an>u-tement inhabitable. Il y a cependant 
une manière de ie fervir de la. chaleur combinée, 
qui s'élève d'un foyer découvert , pour concourir à 
^cbauftèr^une' chambre , c'eft en la Miaat^fféf p^r 
^e^e cboft d'an^ogue à.up poêle allemand, placé 

X4 
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dai]s la cheminée au-deflus du feîi. Je parlerai dani 
la fuite de cette nouvelle invention j je continueiat 
en même tems à développer les propriétés des 
foyers de cheminées ouvertes , conflniites d'après 
les principes les plus fimples dont on fe fert ac- 
tuellement ; & je tâcherai de' désigner & d'expli- 
quer tous les changemens dont les cheminées fiint 
fufcéptibles. Lorfî^ue le combuftible 6(t allumé 
dans des cheuiiuées conftruites d'après les anciens 
principes , où la fumée s'échappe immédiatement 
par le tuyau de la cheminée , il eft évident que 
toute la chaleur combinée eft néceflairemient per- 
due; & comme il n'y a que la "chaleur r&yi»nnante 
qui piiinê être employée pour chauffer ^lintfciara- 
bre , il êft très- important 'de dëterininer IfeS iWc^ns 
d'-eh produire la plus grande .quanriïé par l'inflàtn- 
niatlon du combuftîble , et comment la phis-graiïde 
partieide la chaleur! ^ëih(^ie''inttoduite dans' lâ 
chambre. .':.:.:■.■ 

' 'La quantité dc'chalènrVayonnaiitc, précisée par 
line partie 'détermméê He cônifetlftiblé quekbâiiûe'; 
dépend beaucoup de ■l'arrangéitiènt du fi*n J ou de 
là manière dont le cembàfliMé ieft conTuffléi Qùâtiil 
!é feù eft ckii- & vîf ^AlRiaiiiît'heaaciiiip'âê' Chs- 
léur fàytiiinante ; riiâS ^uaiid ileR'étoiiflfey fl^tt'es 
Jiro'dBfît'^^il'uôé''pe'tîté^antite', 8é "t¥(*ôW Cette 
chaleur-ëft très-p'eu'maë. i'L*^pi(]s-!gfâ*ide-parti« 
de^ la cKâkur'prodtaift">f^'érli^lôyée immédiate* 
ïfienVS'iibltlmiiniquë? tîé'rélàfficîté' à jiaecemiat 
vapeui' êpa'iffe qu'on 'v6it-s'-élérer du fbu}i&! h 
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Conbuflioa n'étant qu'incomplète , une partie de 
la matière inflammable du combuftible eft fim^ 
plement raréfiée , Se poufTée dans le tuyau de la 
cheminée £iiu avoir été enflammée ^ & le com- 
buftible fe confume avec peu d'avantage. Il eft 
donc wès-important fous le rapport de l'écono- 

- I^e, de la propreté, & même de l'agrément, 
de fàke grande attention ^ l'arrangement du feu. 

Les feux de cheminées , particulièrement ceuK 
où l'on biûle du charbon , Tont généralement en- 
tretenus _piir les'domelliques avec une négligence, 
une prodigalité;.8t une mal-propreté estraardi- 
naires.' Ils jettent fur le feu toute une charge de 
charbon , qui met obftacle pendant des heures 
entières au paflagç de la flammç j fouyent même 
on a<:beauj;<)i4p de.peine à empêcher la feu d^: 
s'éteindre. Pendant ce tems , aucune chaleur n? 
& communique^ :1a chapbce, &, , ,ce qui eft eo- 
çorç pis, la^rge.de lachemjnép.étantpccwpée 
par Mnevapeiir pe^te St épaif&. qui n'a pref-: 
qu'aucune efpèce de chaleur ^ fit.cçni^HiemrTjeijt 
peu d'élafticité , l'air chaud de la chambre trouva 
mm/f^, dç cU^oilté k s'échapffer par le tuy^iu de 
la cheminée .que^quand le' feu e& par&itemeut al- 
himéjviligi*»!» (tiémé Tojivent , fuj^-tout qiïanA 
la chemHiée''&:le foyer.lônt mal cosftruits « que 

- ce courant d'ait chaud venant de la çbambr'e qui 
afflué: à lj3-ctipnaîi)éç;, paiîàift par-deflus le cojirant 
de fumée épaiffe qui s'élève lentement dii feu, 
met obftacle à lôa afcenHoq, Se Ja iiâuyoie daiis la 
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chambre ; c'eft ce qni &it qa'oa voit {borent der 
chemiiiécf qui Jumeot loriqu'oa jette trop de 
diarbon liir le Heu. On devroit n'alimenter jamait 
le fea qu'arec ane quantité de combuftible qui 
n'empêchât pas la flamme de paflèr librement ; 
en un teot ^ le feu devroit n'être jamais étouffê ; 
& t en feiCint attention à la quantité de charimii 
qu'on met fur le foyer j on aura peu beiôia de 
fi ferrir du fouira (poitr) : ce foin lêul contri- 
buera beaucoup k la propreté de l'appartemeot 
8e à celle de la garniture de la cheminée. 

Ceux qui ont les organes afiez délicats pour 
être vivement affêdés de tout ce qui porte l'em- 
preinte de la négligence , de la mal-propreté Se 
du détordre dans l'iatéricur de leurs maifbns ; qiû 
Êveot goûter le plaiGr d'avoir un feu bien allumé» 
Se un foyer par&itement nettoyé | devroîent pren- 
dre la peine d'arranger eux-mêmes leur feu ( ce 
qui lêroit plutât on plaiGr qu'une peine ) } ou ilc 
devroient apprendre à leurs domeftiques à remplir 
cette fonâton avec plus d'intelligence St plus 
de foin. 

Je reviens aâuellement au fujét que je 6raite. 
J'ai démontré ce qui étoit néceflàtre pour produire 
la chaleur rayonnante } il refle 'aâuellenient & 
détertniner comment on peut râtrodâlre' dans la 
chambre la plus grande portion de cette chaleur 
qui émane du feu dans tOHS les lens , 8c par 
quels moyens elle peut échauiTer l'atmofphére de 
la chambre. Les ray(»t qui partent de la matière 
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eombiifttble enflammée , ayant \ts mimes pro- 
priétés c^ue ceuK de la hitnière , qui ne produifent 
de la chaleur que quand ils font arrêtés ou abfor- 
bés y Se qui peuvent par confêquent être ïéAéc\»t 
fans occaHonner de chaleur à la fiir&ce des diflfé- 
rens corps qu'ils atteignent j la connoîflànce de 
cette propriété nous mettra à portée de prendre 
des mefures certaines pour produire l'efFet qu'on Sa 
propofe , qui eft d'introduire dans un appartement 
le plus de chaleur rayonnante qu'il (bit pcAible. 
' Ceci peut s'efïè^er , premièrement , en îaxiaat 
que ïes rayons qui émanent dufeu en ligne droite 
isntrent direâement dans' la chambre j ce qui ne 
peut avoir lieu qu'en plaçant Je feu auffi e» avant 
qu'il eft poflîble , 8c laiflânt l'ouverture du foyer 
auflî haute & auflî large que cela peut être fans 
iflconvénîens \ fècondemcnt j en donnant auK côtés 
ta au fond du foyer la forme néceffaire j & cHoi- 
Itflant en même tems tes matériaux convenables 
pour que les rayons qui partent directement du 
'feù-&" qui les atteignent , puiffent être renvoyés 
dan» l'appartement , dans la plus grande abondan- 
ce , par la voie de la réflexion. - 

D'après tiii mûr examen fur la hieilleure forme 
â donner aux côtés verticaux d'un foyer , ou ce 
qu'-on appelle Us jamBages , on a trouvé que c'eft 
celle d'un plan droit , faifant un angle de 135 de- 
grés' fur la furface planedu fond de la cheminée. ■ 
Suivant l'ancienâfe conftméKon des cheminées, 
cet angle dl droit ou de 90 degrés j mais comme 
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dans ce eu lec jambages de la chemmée (AC, 
B D , fig. I ) Ibnt parallèle) , il eft évident que 
cette difpofttioa eft peu propre à renvoyer dans 
la chambre , par la voie de la réflexion , les rayons 
qui émanent da feu. 

Pour avoir une idée complète des chaagemens 
que je propofe dans la cooftruâion des foyers , 
le leâeur voudra bien obferver que le fond de la 
cheminée , ièlon les principes ordinaires , eft auftî 
large que l'ouverture du foyer en face de la cham- 
bre , & que les jambages tombent perpendicu- 
lairement ab fond , & font parallèles. entre eux. 
D'après mes principes y le fond de la cheminée 
( J K , fig. 3 ) n'a que le tiers de rouverture du 
foyer en &ce , 8c - confëquemment les jambages 
du foyer (ai & Jit),aulieu d'être perpendiculaires 
au fond, forment un angle de 135 degrés ; cou- 
lëquemment à cette poUtion , au lieu d'être par 
lallèles entre eux y ils pré&ntent un iront oblique 
à l'ottverture de la cheminée , 8c par ce moyen les 
rayons qu'ils réfléchifleat pénètrent dans la di^m- 
bre. Les planche» ( &g. iSç 3 ) rendront cette 
démonftration plus ^nfîble encore. . ' , . j 

A l'égard des matériaux qu'il eft le plus avan- 
tageux d'employer pour la conftruftion des foyers, 
je peniè que j'ai déjà développé les principes né- 
ceftâires pour que cet objet ne ibit pas difficile à 
déterminer. L'objet.qui'opfepropofeétaat^d'intrç»,- 
duirc la chaleur r^yonn^nte daps la chapibre «.il 
çft clair que les natériauxj^i conviennent le nii^x 
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â la conftruâion des foyers , font ceus qui etf 
téfléchiKent le plus , ou qui en al^orbeat le moios. 
Or , comme les corps qui abfbrbent le plus de 
chaleur rayonuante ne iônt échauffés qu'à raiCoa 
de cette ablbrption j pour coanoître quels foot les 
matériaux qui conviennent le mieux à la conftruc- 
2ioa des foyers , il ne s'agit que de déterminer , 
par une expérience très-iacile , quels foift les corps 
qui acquièrent le moins de chaleur , quand ils Ibnt' 
expofés à recevoir direâement les rayons d'un feu 
clair & vif i car ce fera certainement les corps 
qui feront le moins échauffés , qui abibiberont le 
mollis de chaleur rayonnante , & par conféquent 
en réfléchiront davantage. D'où il luit que le fer & 
tous les métaux quelconques , qui ont la propriété 
de s'édiauffer très-facilement , quand ils ibnt ex- 
pofés anx rayons du combuftible enflammé, font 
les plus mauvais matériaux qu'on puifle employer 
pour la conftruétion intérieure des foyers. 

Les meilleurs matériaux ^e j'aie pu découvrir 
jufqu'à préfent font le grès {fireftont) & la bri- 
que garnie de mortier. Ces matériaux ibnt les 
uns & les autres à très-bon marché , & je fèroic 
embarraffé de décider auquel d'entre eux je croi- 
Tois devoir donner la préférence. 

Lorlqu'on fè lèrt de briques , il faut les enduire 
de mortier ^ 8c blanchir enfuiie l'enduit. Si l'on 
emploie des pierres ou du grès , il faut également 
les couvrir d'un enduit; &, en général, toutes les 
parties du foyer qui ne font pas.expofêcs à être 
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filles OQ noircies par la fiimée y devraient eue 
bbnchies & entretcaues auŒ propremeat qu'il eft 
polHble. La couUur blanche étant celle qui réflé- 
chit le plus de chaleur Se de lumière , on doit 
toujours l'employer de préférence pour l'iotérieur 
des cheminées ; &, par la même raifon , l'on doit , 
éviter de iè fervir de la couleur ooire , qui ne 
réfléchit ni lumière ni chaleur. 

Je fais que l'opinion généralement reçue julqu'à 
préftnt dilTére abfolument tde celle que j'énonce 
aduellement | en confeillant de ne point employer 
de fer ni d'autres métaux dans la conftruâioa 
intérieure des cheminées j il m'eft également conna 
que la railbn qui a pu engager à les adopter 
cft précilëment ce qui me les fait rejeter; c'eft 
que les métaux s'échaufiènt très-facilement. Mais 
je demande i ceux qui font imbus de ces anciens 
préjugés , quel avantage ils retirent de cette cha- 
leur abfbrbée par les métaux ? 

J'en ai montré Tmconvénient, qui cft que la quan- 
tité de chaleur rayonnante qui doit pénétrer dans 
la chambre eft diminuée , & il eft facile de prou- 
ver que celle qui eft abfbrbée par les métaux 
finit en dernier lieu par s'évaporer par le tuyau 
.de la cheminée. L'air qui eft en contaâ avec les 
métaux s'échaufFaot & fe raréfiant, s'éJève avec 
phiï de facilité, & fort avec ta fomée ; & comme 
il n'y a aucun courant d'air qui vienne de Tinté- 
rieur d'une cbeminée pour pénétrer dans l'appar- 
tement , il eft impoiSble 'de concevoir comment 
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,Ja chaleur exîftant dans les métaux , qui iormeot 
la garniture intérieure d'une chenÛDée, peut être 
introduite ou répercutée dans un appartement. 

On peut cependant répondre à cette objeâion , 
en fiippo&nt , ce qui eft vrai julcpi'à un certain 
point, que les métaux chauffés renvoient la cha- 
leur qu'ils reçoivent du feu Ibus la forme de rayons, 
néme quand ils ne font pas chauffés au dernier 
degré ; mais comme on ne peut admettre que la 
chaleur abforbée par les métaux , & enfiilte ren- 
voyée fous la forme de rayons , foit augmentée par 
cette opération , on n^ trouve aucun avantage; 
car , comme il doit néceflàirement & perdre une 
quantité de chaleur proportionnée à celle que le 
métal échauffe communique à l'air qui le fra|^ 
Si qui s'élève par te tuyau de la cheminée , il eft 
évident que les métaux échauffés font une con- 
Ibmmation de chaleur inutile. 

D y a cependant , dans les foyers deftinés à 
brûler du chart>on , une partie effèntielle qui ne 
peut £tre faite qu'avec du fer , c'eft la grille ; 
mais il n'eft pas nécel&ire d'employer une im- 
menfe quantité de ce métal pour environner la 
grille & l'intérieur du foyer, ce qui occaHonne 
beaucoup dé dépenfe en altérant même les qua- 
lités eflëntielles du feyer. S'il eft néceilàire de 
diminuer l'ouverture d'une grande cheminée pour 
l'empêcher de fiimer , il eft plus fimple , plus éco- 
nomique 8c plus convenable à tous égards , d'em- 
ployer du marbre , du grés , ou des briques fc 
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du mortier, que de fe fervir de fer^ qui cft ua 
des matériaux les moins propres pour remplir cet 
objet. *A l'égard des regillrcs , ils font non-fèu-^ 
lement très-inutiles quaad la gorge de la chemi- 
née eft régulièrement cpnftniite & d'après de 
bonnes proportions ^ mais , de plus , dans ce cas 
même ils ne pourroient que nuire. S'ils produisent 
quelqu'efTet , c'eft en oppolànt leurs furies planes 
au courant de la fumée qui s'élève , ce qui ne peut 
pas manquer d'empêcher ou de gêner Ûm mouve- 
ment. J'ai déjà expliqué comment le paflâge de 
la fumée par la gorge de la cheminée devoit être 
Êcilité , autant c|u'il étoit po^ible , pour qu'elle 
|)ût s'échapper par une petite ouverture. 

On a fouvent employé avec fuccès des chemi- 
nées priilHeones, ou poêles à bafcule j mais ce n'eft 
que dans le cas oiï ces inventions pouvoîent re- 
inédier à une partie des défauts de conftruâîon 
des cheminées , principalement aux dimenGons 
énormes de leurs gorgeS. Et j'ofe affurer qu'il n'y 
a pas une cheminée mal conftniite à laquelle on 
ait remédié par ce moyen , qui lî'eût pas été 
jéparée d'une manière Se plus utile & moins dj£- 
pendieufè par les principes que j'ai indiqués ^ 8c 
que je développerai encore plus particuliéremeat 
àam le chapitre qui fuit. 
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CHAPITRE II. 

ïi]firuBons pratiques à l'ufage des ouvriers, 
qui leur indiquent la mamère de procéder dans 
les changemens à faire aux foyers de chemi- 
nées y & les moyens de réparer e^cacetnent 
les cheminées qui fument, 

J. ous les foyers des cheminées fans exception^ 
deftinés i brûler du bois ou du charbon y cens 
qui oe fument pas , comme ceux qui fument^ 
.petirent être changés- avautageufemeirt par les 
principes que j'expofe i car ce n'eft pas feulement 
!pour empêcher les cheminées de fumer que j'in- 
dique ' ces cbangemens , mais audl pour l'utilité 
générale qu'on doit tirer du foyer. En exécutaitt 
cxaâement les changemens que je propo^ , ce 
qui peut fe faire très - fecilenient par le moyen 
des inftruôions fuivantes , les cheminées acquer,- ' 
lont un degré de perfe^ion Souvent inat^eadu. 
Les appartcmens feront chaufïës plus également 
& plus agréablement , en conlbmmant la maîri/ 
du corabuftible qu'oa u.foit précédemment i l'ap- 
parence du feu fera plus propre & mîeus. ordon- 
née , & lei çhcmiaies ne fumtront jamais.^ 

Les avantages , qu'on tire de diverfes inventions 
oti découvertes mécaniques , feut ibuvent accom- ' 
pagnes d'inconvénîens qu'il eft imponible d'éviter^ 
Tome I. ' Y 
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fînâs je peux affirmer que je ne connoù aiicuti 
défavantage qui Toit attaché à la conflruâion des 
cheminées d'après les principes que je recommande. 
Je reviens aâuellement aux inftruâiont que je me 
propofe de donner pour la conftruâion des foyers. 

Pour l'intelligence de ce que j'ai à dire lùr ce 
fujet , il eft à propos d'expliquer le vrai iènt de 
tous les termes & de toutes les exprefltons tech- 
DÏqucs que j'emploierai. 

J'entends par la gorge de la'cheminée , la pante 
inférieure de Ion tuyau , qui l'unît avec la partie 
liipérieure du foyer découvert. Cette goij;e eft 
^oinmunément placée à un pied au-deflïis du nî- 
"veau de la partie infêrieure du manteau j qu'oa 
appelle iande en terme d'architeâure ^ quelquefois 
elle a des dimenfions plos-éirbites que le reièe du 
tuyau de la cheminée j & d'autres fois cela n'eft 
■pas. 

La figure 5 repréfente la feâion d'une chemi- 
née , d'après la conflnidion ordinaire, dont de 
éft la gorge. 

La figure 6 reprélènte la même fcSion changée 
& perfcâionnée, dont di eft la'gôrge , réduite 
lùivant les nouveaux principes. 

Là face delà cheminée ed la partie qui eft im- 
médiatement derrière le manteau , c'eft le mur 
qui forme l'crftrée inférieure dans la gorge de la 
cheminée prifcen front, ou du côté de l'appar- 
tement. Elle eft oppofée à ce qu'on appelle' le 
conire-cŒur, ou l'extrémité fupérieure du fond du 
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Êsjrer , & lui efi paraHèlQ ; en un mot , on peut 
«lire .(pie. c'eft la partie inférieure du manteau oi' 
fk la tablette. Dans les £gurcs 5 Se 6, la fecc eft 
marquée pâr^ la lettre d y ia largeur de la ^rge 
de la cheminée (rfc fig. 5 & tii fig. 6) eft prifè 
, lie la- face 'dé la dieihinée au contre- cœur, & & 
iongiieiir eft priiè à angle droit de la largeur, ou 
dans une ligne ipàrdllèle au manteau ( aux fig. 5 

I .' Avaatv^ je donne dêiînftrudions particulières 
coBcetoant' la forme & les ditnénfions eKaâ^sdes 
difiKiestec parties des foyers de cheminées , il eft 
à ptt^os de Ëore des < obièrvationf géaéralea Sc 
pratiques ^ cet objet, ^ipuinènt être coitiprilès 
^s.Ie &cours des. plancIieE ^ car^il eft -certain 
qn'cO' aicquécant des connoiSànces les pbjS'éfBn- 
dues-furl'ol^et dont ileft queftîon ans y avoir 
recouKs , on aura hîea plu» de facilité à profiter 
de l'inteDigence 4]u>6 doivent commuhiquA' les 
planc^hes quand on lektrouvkra néceiralre^^' - - - ' 
LeG^ deuvobjets principaux qu'on ïk propre ^ 
»D &i£)tit des changemecs'aux foyers dé <:henii- 
nëes, ûctt'de rapprocher le^ude i'àppsrtËih«nt^ 
ou de le placer le pkis pris-po^le de l'oûVtirtur^ 
du foyer ; enftiite,.de:diminuâr la gorge de- Ifi 
chemines. On ne peut atteindre ce but-qu^eit 
avançant le^ond de la cbeminie. La" feule queflioa 
qu'on pnifie donc faire , eft , jufqU'où il faut le 
Tapprocher } La répond eft Courte , & facile à 
comprendre i rapproche! le fond ou le contre- 
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cceur autant qu'il fera paOîbk , fins trop rétticb 
l'ouverture deftinée au palfage de la fiimée. . Cette 
ouverture, que j'ai appelée la gorge àe laxliemiiiée, 
devaat, dao^ la partie t>Ù elle- efi le plus létrécie, 
& d'après les raifàos que j'ai espofëès dans 1« cha- 
pitre précédent , éne placée iminédiatemeiit au- . 
deïïus du feu , il eft certain que le fijod . de la 
cheniiqée doit être confthitt à plonib faas aû< 
cune inclinaiibn. Donc , pour déterminer la place 
^nouveau fond, ou jiifqu'À quelle dâlaoce on 
peut l'avancer , il eft nécellâire de fixer b'.lari> 
geut de la gorge de la cheminée , ou l'efpace qu'on 
doit lailTer entre la face de la cheminée , à l'en- 
droit où.conûneflcè le tuyan vertical de la che- 
minée^ Se le nouveau fond de la chemioée qu'on 
él^v^a.perpendicuIsLiremeBt pifiju'â c^te hautettr. 
. Oan> le cours des-nboibreufes cx(riiHences.que 
i'ai fyitei fur' lei cbemîiiécs , j'ai pris- beaucoup 
de. peine pour détensiber i» largeur qu'on :doit 
donnera cette ouverture,'& j'ai trouvé que quand 
Is ioa^ de la -cheminée étoit d'une largeur conve- 
nable j la. meilleure dimenJîon qu'on 'pût donner 
à la gorge d'une cheminée,, dont Je foyer Se Je 
tuyau font conftnûts.iùivant les formes 2c les di-< 
mengoiis ordinaires , étbit une largeur- de quatre 
goùcH. Trois pouces méine pourroient iiitfîre , 
quand le .foyer eft étroit , Se que la cheminée eft 
bonne .Se bien placée. Mais comme 11 eft très- 
important de .prévenir ces tourbiltoufi de fumée 
noire 8c épaïlTc , qui pénètrent^ fouvent dans les 
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appartetneas par la négligence dé domeftiques qtii 
lettsntdes charges entières de charbon fur le feu; 
& comme i'aî obfervé que ces accidens fe renou- 
veloient quelquefois , quand les gorges des che- 
minées étoient trop' étroites y j'ai trouvé , en 
balançant tous les avantages & tous les încon- 
véniens , que la laigeur la plus convenable à 
donner à la gorge d'une cheminée ctoit de quatre 
pouces. Cette dimenllon convient également à 
loutes les cbemioées deftinces à brûler du bois, 
du charbon , de la tourbe , ou toute autre matière 
combuftible. 

- Lorfque tes fdyers font deflinés à chauffer des 
pièces fort Vaftes , & qu'on eft obligé d'entre- 
tenir un 'grand &u , la gofge de la cheminée peut 
avoir quatre pouces & demi , ou cinq pouces de 
lafge^ mais j'ai Souvent Jait conftruire des loyers 
dans de grandes &lles , qui répondoient parfaite- 
ment à mes vues , quoique la gorge de la chemi- 
née n'eût pas quatre pouces. 

llparoîtra peut-être estNM-diaaire , au premier 
apperçu-, que les foyers dont les proportions -font 
ii diiFérenies , aient cependant des gorges de che- 
minées de la même largeur ; mais on dcHt ohfer- 
ver que la capacité ji'uttè gMge de cheminée ne 
dépend pas ièulement de & kuigeur y. mais de fk 
largeur & de fe longtiear combinées ; & que , 
lorfque les foyers font, très-grands , le fond de la 
cheminée- é«nt phis large , la gorge acquiert plus 
de loiigueur , Si remplit par&itement iba objet. 
Y 5 
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Cette ob&rvaticn août conduit à un point tris- 
important rélativetneot aux feyers découverts, qui 
eft de déterminer la largeur que doit avoir le fond 
daps tous lei cas. Suivant les anciens- principes^ 
le ipnd eft égal à l'ouverture extérieure du foyer.) 
mais cette couftriiâion eft vjcieufe par deux rai-r 
ions : premièrement , lorlîpie le foyer eft conf- 
truit de cette manière , les jambages étant paral- 
lèles > font très-mal difpofès pour renvoyer dant 
la chambre la chaleur gui émane du feu foui la 
forme de rayons ; fècondement y les coins fort 
vaftes , qui reftent îans utilité lorfque le fond du 
foyer eft aufli large que fbn ouverture , &cîlitent 
l'entrée des tourbillooi de vent qui dérangent le 
feu y préviennent l'afceolion de la fiimée ,. 81 la 
renvoient dans la chambre. On peut remédier par-:, 
ticuliéreoient à ces défauts , ea diminuaut la lar- 
geur du food de la cheminée. Dans pxerque tc»a 
les cas , .la largeur qu'il convient de lui donner 
eft du tien de l'ouverture du foyer. Mais il n'eu 
pas abfolument néceflaire de fe conformer à cette 
dimenfîoo y & quelquefois même cela Jt'eft pas 
poffible. 11 arrive fouvent qu'on efi obligé de don- 
ner, plus de largeur au fond de la cheminée que 
je ne viens de l'établir. Cela peut arriver lorfqu'oa 
defiiiie le foyer à-rtcevoir un poêle qu'on a déjà 
dans fà maifon , ce qui difpenfe de faire une nou- 
velle acquiiîtion ,. ou pour quelques autres raifons : 
on peut donc , fans inconvénient , s'écarter un peu 
de la règle prefcrite i maïs , daps tous les ca9 où 
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il ièra poffiWe de la fuivre j il vaudra mieux s'y 
conformer. 

Lorfqu'une cheminée doit chauffer une chambre 
de grandeur moyenne , & quand l'épaifleur du 
mur de la cheminée en front, prife du manteau de 
la cheminée à la gorge , eft de neuf pouces , je 
laifferois encore quatre pouces pour la largeur de 
la cheminée ; ce qui , luppolànt que le fond de 
la cheminée foît conftruit perpendiculairement 
comtne il doit l'être^ Êiit eu tout treize pouces 
pour la profondeur du foyer , mefuré depuis l'ou- 
verture du foyer de iront jusqu'au fond. Dans ce 
cas t treize poucfis ibat une bonne proportioii pour 
la îargeur du fond j & trois fois treize pouces, 
ou trente-neuf pouces pour I-'ouverture du foyer 
du côté de l'appartement j les côtés formeroiit 
alors, avec le fond, un apgle de 135 degrés , ce 
qui eft la meilleure inclii>aifôn qu'on puifTe leur 
donner pour renvoyer la chaleur dans la ehambre. 

Mais , je luppofè qu'en faifànt des changemens 
à une cheminée , Se que, pour adapter au foyer 
une grille ou un poêle dont on ell déjà pourvu , 
il fût nécefTaire de lailTcr lèiie pouces au foyer ^ 
dans ce cas , je ne ferois qu'augmenter la largeur 
à]i fond , d'après les dimenCons données , fans 
changer la profondeur de ta cheminée , ou ibns 
augmenter fon ouverture extérieure. Les [ambages 
ne fèroient pat à la vérité fi larges dans ce cas , 
& leur pofitîon relativement au fond ièroit un peu 
changée j maïs ces changemens ne produiroieiit 
Y4 
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aricun mauvais efîèt , & le foyer de la cheminée 
feroit bien moios détérioré , que G. l'on eilàyoit de 
le rapprocher des proportions donnée^ , en aug- 
mentant la profondeur de la cheminée & lôn ou- 
verture en face de l'appartement. On pourroit 
cependant confërver la poiîtion oblique des jam- 
bages, que j'ai 6xés à 135 degrés avec la iîir&ce 
plane du fond , en augmentant l'ouverture du foyer 
iâus altérer Ci profondeur. 

Pour éclaircir plus amplement le fiijet que je 
traite , je ferai encore une fuppontion. Si la che- 
minée, qui doit fubir des changemens, a l'ouverture 
de fon foyer trop large ou trop étroite pour que 
les difTérentes parties aient les dîmenfîoos pres- 
crites , après qu'on l'aura réparée j alors je déter- 
miuerois la profondeur de la cheminée & la lar- 
geur de fon fond, iàns égard à l'ouverture da côt^ 
de l'appartement i & fi , enfuite , l'ouverture du 
foyer n'a que deux ou trois pouces de plus qu'if 
n'eft néceflaire pour dpnner l'inclinaifon prefcrite 
à la pofition des jamba'ges avec le fond ^ je ne 
chaugerois pas la largeur de l'ouverture , mais je 
t^cherois d'y adapter les jambages, en augmentant 
leur Inrgcur, ainfi que la largeur de l'angle qu'ils' 
doivent faire avec le fond. Mais fî l'ouverture du 
foyer avoït trois pouces de plus que les dimenfionï 
prefcrites, je la réduirois, par une couche de pierres 
ou de briques liées avec du mortier. 

Quand la largeur de l'ouverture du foyer eft 
très-grande comparativement à la profondeur du 
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foyer & à la largeur du fond j les jambages étant 
pour lors très-larges , & dans une polîûon fort 
oblique , le foyer fera peu profond ; toute com-' 
motion fijbite de l'air près du foyer , comme celle 
qu'occaiionneroîent Its Tctemeus d'une femme 
paflànt rapidement près du feu , produira un mou- 
vement d'air dans l'intérieur de la cheminée , qui 
renverra de la fumée dans l'appartement. 

Si l'ouverture de la cheminée éioit trop étroite, 
ce qui arrive cependant très - rarement , il ièroit 
à propos de la laifler telle , & d'y adapter les 
jambages y iàas chercher à augmenter la largeur ,- 
ce qui occafionneroit beaucoup de peine , indé- 
pendamment de quelque dépenlè. 

D'après ce que je viens de dire , il eft évident 
que lorfqti'on fait des réparations à une cheminée 
d'après les principes que j'.ai indiqués , les deux 
points , auxquels on doit iatre le plus d'attention, 
font de rapprocher le fond du foyer , & de lui 
donner la largeur convenable. Mais il eft tems 
que je parle d'un autre objet dont le leâeur dé- 
^reroit probablement être déjà inftrutt. Cet objet 
eft le pallâge néceffaire pour introduire le ramor 
neur dans le tuyau de la cheminée , ce qui peut 
avoir lieu de la manière fiiivante. £n conAmifànt 
le nouveau fond du foyer , quand ce mur , quî 
ne doit jamais avoir plus que répaiHèur d'une bri- 
^e , fera élevé aflez haut pour qu'il ne relie plus 
que dix à onze pouces entre fou extrémité lïipé- 
lîeute & l'intérieiu- du manteau , ou l'extrémité 
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iaUneate de la face àe la cheminée , on laiSèrz 
une ouverture quarrée de dix à onze pouces de 
large au milieu du fond , & julqu'à fi>n extrémité 
fiipérieure ; ce qui , d'aprèi la hauteur ordinaire 
qu'on doit donner au mur de fond , &ra que cette 
ouverture aura douze k quatorze pouces de haut^ 
ce qui fêta plus que liiBîlânt pour le paflâge' du 
ramoneur. Lorsque la conflruâîoa du foyer fera 
achevée, on fermera cette ouverture avec quelques 
briques f des tuiles , ou une pierre adaptée k cet 
effet , qu'on y placera &os mortier y & qui fera 
afrujettie dans une rainure qu'on l^JIèrapour cet 
objet dans le mur en briques. Toutes les fois 
qu'on devra nettoyer la cheminée, le ramoneur 
enlèvera ce mur, ce qui peut te &ire trés-Ëici- 
lement} & quand il aura terminé fon ouvrage y 
il le remettra en place. La planche ( N**. 6 ) don- 
nera une idée préciJè de cette invention , & l'ex- 
périence que j'en ai faite prouve qu'elle répond 
par&iteinent à fou but. 

J'ai obfèrvé que le nouveau fond , qu'il étoit né. 
cefTaire de couftruire pour avancer le feu dans 
l'appartement en réparant Ie&,anctennes cheminées» 
ne devoir jamais avoir plus que répaiffèiir d'une 
brique. Les jambages ou les côtés du foyer doi- 
vent avoir la même proportion ; ou li l'on conC- ' 
tniit le fond & les côtés avec de la pierre, lé mur 
ne doit avoir qu'un pouce trois quarts , ou deux 
pouces d'épaiÛèur. On doit avoir loin , en Ëiilânt 
cette nouvelle codlruâion , de lier folidement le. 
fond avec les côtés. 
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Soit que le nouveau fond & les côtés du foyet 
foieut &its ea pierres ou en briijues, l'efpace qjù 
eft entre l'aocien fond & les jambages parallèles 
deVroit être rempli j pour donner plus de foliditi. 
à la conftruâioa. Cela peut & fàjre avec des dé- 
combres , des morceaux de brique^ ou des pierres, 
pourvu que l'ouvrage fbît fbutenu par quelques 
petits centre-forts de briques cimentées avec du 
mortier; mais il fera toujours. indilpenfàblement 
néceflaîre de terminer ces nouveaux murs à l'ex- 
trémité de la gorge de la cheminée, par une couche 
de briques horizontales bien liées avec du mor- 
tier. Cette couche de briques ièra de niveau avec 
le delTus de l'ouverture qu'on laiilë pour le paUàgC: 
dn ramoneur.- 

. P'après cette defcriptioa , il cft clair qu'à l'en- 
droit oiî finit la gorge de la cheminée, c'efl-à-dbe, 
où elle entre daus la partie inféiieure de ion tuyau, 
les trois murs qui forment les côtés & le fond 
du foyer le terminent fans liaiibn avec le corp& 
de la cheminée. Il eft même très- important qn'ils 
fo terminent de cette manière 5 car fi on leur 
donnoit du talus , & qu'ils folTent élevés de ma- 
nière à renforcer la gorge de la cheminée dans 
la forme de l'embouchure d'une trompette , 2c 
qu'on lui donnât par degrés les mêmcs^ dimenfions 
que celle du tuyau de la cheminée , cette manière 
d'unir l'extrémité inférieure du tuyau de la che- 
minée avec la gorge &ciliteroit l'entrée du vent y 
qui peut pénétrer dans le tuyau de la cheminée 
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jufipie dam la gorge, 8c qui renvcrroit la Samic dans 
l'appartement ; mait lorique h gorge de la cfie- 
mioée eft terminée Sua liaifbn arec le tuyau , 8c 
que le* murs fîniflènt par une £tce horizontale , 
le vent aura beaucoup plus de peine à s'iotrodoiie 
dans le palTage étroit de la gorge de la cheminée. 
Gomme les deux tnurs qui forment les nouveaux 
càtés de la cheminée ne font pas {latallèles entre 
eux j mais qu'ils Csnt inclinés y prélèntant une éur- 
iace oblique au front de la cheminée ^ Se comme 
ïl> font conftruits perpendiculairement depuis la 
bafe du foyer juiqu'à l'extrémité de la gorge où 
ils le terminent , il eft évident que la fèâion fui- 
rizotttale de la gorge né Jèra pas un quarré long, 
mais il eft indifférent qu'elle repréftotc une ao- 
tre lîgure ; Se l'on ne doit &ire aucune tentative 
pour que les côtés , todqu'ils font élevés à la hau- 
teur cfai front de la cheminée , forment un quarré 
ou un trapèze. Toutes les inflexions , les talus , 
proéminences , excavations ou autr^ formes irré- 
gnlières qu'on -pourroit donner aux côtés d'une 
cheminée y ne ièrvent qn'à occafionner un reflux 
dans les courans d'air qui & portent intérieurement 
& extériËurement an foyer torlqu'on y entretient 
du feu. Ces reflux dérangent le feu y & prérien- 
nent Tafcenfion de la fumée j quelquefois même 
ils occafionnent ces deux incoovéniens. D'où il 
fiiit qu'on ne doit jamais donner une forme cir- 
culaire-, ou celle de toute autre courbe ,^ux côtés 
de la cheminéç , mais qu'il &ut que leur furface 
foit parfaitement plane. 
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P^ k même tailôa , c'eft-à-dùe , pour prévenir 
ks reflux des courans d'air, la &ce de la cheminée^ 
qui forme: le côté de la gorge ea face de l'appar- 
tement ,■ derroît toiqours être parfaitement net- 
toyée , & fa furfece dewoit être très-réguliére 8e 
unie. 

Cela peut fe feire très-facilemeoti en recouvrant 
cette partie du mur d'un epduit de plâtre,: qui 
peut être plus ou moins épais , pour que le. c<£i;ic 
de la cheminée ait la forme oéce^lre. 

La forme de la face.de la cheminée eft un objet 
de. la glus jurande importance ,. & auquel on doit 
fyiie beaucoup d'attention, La forme la plus delà- 
vantageuft qu'elle pui0e avoir eft celle d.'un plan 
vertical, ficenfuîte celle d'un plan incliné' Ces^eus 
formes, laiflent à l'air écbafifiç ( qui malgré toutes 
les précautions afflue de l'appartement au fbyer) 
la Milité de s'introduire dans la cheminée ^ d'em? 
barraHèr & de prévenir Talcenfion de la fumée ^ 
en la renvoyant dans la chambre. Le plan incUgé, 
tgii eft .form^ par un r'egiftre; plat placé dans la 
gorge de la cheminée ,.;prodnit )es mêmes effets, 
& c'elLune des raifons principales qui m'ont en- 
gagé à' dél^prouver l'ufage des foyers 8e des 
poêles à regiftrea ou bannies. 

Le courant d'air , quipalTant Ibns le manteau 
de la cheminée pénètre daps le tuyau , devroit être 
dirigé de manière à ce qu'il ne s'élevât que gra- 
duellement avec la fiimée , àoat il ne préviendroit 
par conféquent pat l'afcenlioa , & ne la renverroit 
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pas dsns la chambre. Cela peut s'opérer avec cer- 
titude & avec facilité , en arrradiiTaDt la face de 
la cheminée ou la partie intérieure du manteau > 
au' lieu de lui laifTer une îurface plane, pleine 
d'excavations & d'angles ; & c'eft une précaution 
qu'on doit toujours prendre. 
" Je n'ai doifflé juftpj'à prélënt aucune infti^c- 
tion précité rélativettient à la hauteur que doi- 
vent avoir le nouveau fond Se les cAtés d'une che- 
minée : cela dépend non-feiilement de là hauteur 
du manteau , mais encore , & principalement, de 
la hauteur de la face de la cheminée , ou de la 
partie où finit la face & où commence le tuyau 
vertical. Le fond & les côtés doivent s'élever cinq 
t>u fis potices plus hsài que cette patrie de la 
cbemioée , làùs.cela'la gorge o'aïA-oit pas les di- 
menlîons convenables ; mais je ne fâche pas \u'oa 
trouvât aucun avantage à leur donoËr plus d'élé- 
vation. 

• ' J'ai dit précédemment , que l'elpàce qui eft en- 
tre le nouveaâ fond & les côtés du foyer, & 
l'ancien fond & les jambages , devoit être rempli; 
mais cela ne doit pas is'étendre à l'efîjace-qui eft 
entre le mur à {ec iâït en briipies , ou £ la pierre 
qui ferme le paflage du ramôoneur juJctu'flu bout 
du fond de l'a cheminée.-: Cet elpace doit être 
videï car, quoiqu'on lélevât -le faux- mur- on là 
fauflë porte formant l'cniverture ( qui à au plus 
deux pouces d'épaiffétir ) , il n'auroit (ias aflez de 
place pour pafTer. 
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La meilleure manière , pour établir cette îsaSk 
porte , fera de mettre les tuiles ou la pierre àeC- 
tinée à la fermer à ta place, & de confiruire le 
mur tout autour , ou plutôt i lèi câtés y ayaot foin 
de ne point y jeter de mortier , pour que cette 
faulTe porte puifiê être enlevée tellement. A l'é- 
gard de la rainure, qui doit être £aite pour recevoir 
cette fauJTe porte & la fixer k & place , elle peut 
fe faire en achevant la conliruâion autour de la 
tauSe porte , ou lorlqu'elle eft finie , en attachant 
au fondSc à fes côtés des tuiles très-minces liées 
avec de bon ciment. Les tuiles qui ont un demi- 
pouce d'épaifiëur font celles qui conviennent le 
mieux ; fi elles étoient plus épâîfies , elles diminue- 
roient l'ouverture de la ^fle porte , & lèroient 
fujettes à être dégradées par le ramoneur , en 
montant Se en descendant dans la cheminée. 

Il paroît prefi^u'inutile d'ajouter que la tuile, 
la pierre , ou le mur à fec de briques dont on iê 
ièrvira pour fermer cette faufie porte , doit être 
de hauteur £ifHlànte pour arriver au niveau des 
murs qui forment le nouveau fond & les côtés. 

Je deffois peut-être m'excufer d'avoir expli- 
qué met principes d'u&e manière aufii dUHife 
que minutieuse; mais on doit ik Souvenir que ce 
chapitre ell: deftiné principalement à l'inflruâion 
de ceux qui, ayant peu d'occafions de donner quel- 
qu'attention à des recherches philofbphîques , n'en 
ont par confSquent pas l'habitnde , & faififiènt 
difficilement de nouvelles idéei. J'ai donc été 
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otiJïgé de traTailIer moi-même à me re&dre plta 
iatelligibic. 

Je délire feulement que le leâeur ne fbit pas plus 
ifetigué du réfultat de ce travail , que je ne l'ai été 
du travail même ; car alors , nous feroas fàtisfeîti 
l'un & l'autre. Mais je reviens à mo^n fujet. 

Il eft un acceflbire important dont il faut s'oc- 
cuper lorfque l'on conftruit des cheminées defti- 
nées à brûler du charbon de terre j cet objet eft 
h grille. 

Quoiqu'il y ait peu de grilles dont on ne puiflë 
té fbrvir pour des cheminées conffruites ou repa- 
ie d'après les principes que j'ai expofês, elles 
n'y font pas cependant toutes également propres. 
Les plus (impies , & par confëquent celles qui 
coûtent le moins , font , iàns contredit , les plut 
convenables à tous égards. On u'a befbin dans 
cette efpècede chemine* que d'une grille qui tmffe 
contenir le chaibOn & le laiffer brûler avec faci- 
lité. Tout autre appareil étant non.- feulement 
inutile , -mais même pernicieux ^ on doit rejeter 
l'ufage de toutes les grilles compliquées & diT- 
pendieufes, pour y fiibftitner Tufag* des grille» 
fimplcs & unies. En choififlantune grille , on peut, 
comme pour toute autre chofe , unir la beauté & 
Inélégance à la plus grande iimplicité. 

L'attention principale qu'on doit avoir en pla- 
çant la grille eft , que (on fond corre(ponde par- 
faitement avec le fond -àa foyer j mais comme 
la plupart des grilles dont on fo fert ordinairement 
' feront 

( 
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<èront trop larges , après qu'on éura réparé la 
cheminée , il fera néceflàîre d'en remplir l'efpace 
dans le fond & lùr les côtés , avec des pierres 
capables de réHfier à la calcination. Lorfque cela 
elt fait , c'ell la partie extérieure de la pierre à 
feu qiii forme le nouveau fbad de la grille, qui doit 
être coiacideate avec elle , & faire partie du fond 
du foyer. Mais , en diminuant la capacité des 
grilles avec du grès, il faut prendre garde à ne 
pas les rendre trop étroites. 

La largeur convenable pour des grilles deftinées 
à des chambres de moyenne grandeur , ièra de 
fis à huit pouces ; & leur longueur peut être di- 
minuée plus ou moins , luivaut qne la chambre 
peut s'échauffer plus ou moins facilement, Se que 
le tems ièra plus ou moins rude. Mais , lorlque 
la largeur d'une grille n'eft pas de plus de cinq 
pouces , il fera difficile d'empêcher le feu de s'é- 
teindre. 

Le feu s'éteint par la même raifon qu'un char- 
bon bien allumé , quï tombe fur le cendrier , celle 
de refter embraie ; il eft refroidi par l'air atmo- 
^hérique qui l'environne. La connoiiTaace de la 
cauie qui produit ces effets eA très- importante, 
en ce qu'elle indique les moyens dont p/i peut fè 
ièrvtr pour la prévenir j je parlerai de cet objet 
par la fuite. 

Il arrive fréquemment que le fbnd de la grille 
de fer n'eft pas vertical, mais incliné en arrière, 
quand les grilles font trop larges & qu'on eft obligé 
' Tomt I. Z 
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de remplir le fond avec du grès : cette inclinal&a 
eft de peu de cooiêquence j car , en taillant la 
, pierre qui doit remplir Je fond de la grille en for- 
me de coin , c'eA - à - dire , plus épaiilê en-haut 
qu'en-bas , l'extérieur de cette pierre , qui formera 
le fond de la grille , pourra être vertical , & le 
fond en fer étant caché par la maçonnerie formant 
le fond du foyer , ne produira aucun mauvais 
effet ; maig fi la grille eft déjà fi étroite qu'elle ne 
puiJTe fouffrir aucune diminution dans là largeur, 
il vaudra mieux enlever entièrement le fond de for 
de la grille y en ôxant fortement la grille dans la 
maçonnerie , Se la dilpo&r de manière que le fond 
du foyer fera en même tems celui .de la grille. 
J'ai adopté fonvent te proj:édé , & je m'en ûùs 
toujours bien trouvé. 

Lorfque le fou contenu dam la grille doit être 
très-peu. confidérable , il vaudra mieux , en rédui- 
fant la profondeur de la grille avec du grès , don- 
ner à l'efpace deftiné à contenir le combuftible 
une forme demi - fphérique ; les deux ouvertures 
demi-circulaires feront, l'une l'ouverture liipérieure 
pour recevoir le charbon , l'autre en foce prés les 
barres de la grille ; car quand les charbons iè 
confument dans un efpace fi refierré 8c environné ' 
de tous côtés , excepté par-delfus 8e en face , par 
du grès , la chaleur du feu lèra parfaitement con- 
centrée ; & l'air froid de l'atmolphère étant main- 
tenu à une certaine diftance , on brillera une bien 
moindre quantité de charbon qu'on ne le foroit 
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dans une grille entiéremeot expofêe à l'air mnhianti 
ou dont une partie de la chaleur fèroit abfbrbée 
par le fer ou par d'autrea fîiMlances qui n'ont pas 
la propriété du grès , je veux dire l'avantage de 
renvoyer la chaleur. 

Dans i'eipérance que les chaagemens que je 
propofè de faire aux cheminées fèroat générale- 
ment adoptés f je crois devoir indiquer la manière 
de réduire confîdérablement les proportions des 
grilles , ce qui devient indiipen^blement nécef- 
iàire & peut fe faire très- facilement. ' 

Lorfque les grilles defiinées pour des apparie- 
mens de grandeur moyenne pnt plus de quatorze 
ou quinze pouces de longueur , il fera à propos , 
non-fèulement de diminuer leur longueur en les 
remplilTant auK deux extrémités avec du grès, 
mais encore de former le fond de la cheminée de 
la largeur convenable , fans avoir égard à la lon- 
gueur de la grille , Se d'élever les côtés du foyer 
de manière à cacher fès deux extrémités , ou au 
moins fes côtés dans le mur que l'on conftruira. 

Je me flatte que les inlb-uétions que j'ai données, 
relativement aux réparations à faire aux foyers 
des cheminées , font afièz claires & aifez întelli- 
g^les , pour que ceux qui les liront conçoivent 
parfaitement la manière dont s'exécute cet ouvrage. 
Mais comme l'ordre & l'arrangement tendent beau- 
coup à &ciliter les opérations mécaniques , je 
donnerai quelques renfeîgnemens très -courts fur 
cet objet. Ces indications feront particulièrement 
Z a 
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Utiles à ceux qui voudront diri^r eux-mêmes lei 
changemens 8c les réparations à faire aux foyers 
des cheminées de leurs appartemens. 

Moyens étxicution pour réparer Us cheminits. 

Si la grille de la cheminée doit £tre réparée , 
il convient de l'enlever , d'ôter les décombres & 
de balayer l'âtre du foyer. 

SuppoTons que la figure N**. i repré{ènte le plan 
par terre d'un foyer, AB étant fon ouverture de 
front , A C & B D les jambages ou côtés , Se 
G D le iooA. La fig. 2 repréfente l'élévation de 
ce foyer. Tirez une ligne droite avec de la craie 
ou avec un crayon fiir l'âtre du foyer d'un jambage 
à l'autre, telle que la ligne ponâuée AB, fig. jk 

Faîtes partir du milieu C de cette ligne AB, 
une ligne perpendiculaire , ed ^ traver&at l'âtre 
du foyer julqu'au milieu de fôn fond , d. 

Une perfbnne fe placera eniùîte , debout , dans 
la cheminée , fbn dos appuyé liir le fond y elle 
tiendra à la main un plomb qui marquera la ligne 
perpendiculaire du milieu de la &ce de la che- 
minée {d t R%. $) y ou l'endroit où le tuyau de 
la cheminée doit commencer à s'élever perpen- 
diculairement ; ayant foin de tracer la ligne fùpé- 
rietire de manière que le plomb tombe liir la ligne 
c d , tirée fur le plan par terre du milieu de l'ou- 
verture de la cheminée en front , au nûlieu du 
fond; un aide marquera flir-Ie-champ le point 'e 
défigné par le plomb fur cette ligne. 
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La per&Dne quieft entrée dans la cheminée 
ayant feit cette opération, ,on marquera quatre 
pouces fur la ligne cd ,àe c en d-^ie point /\ où 
fe terminent ces quatre pouces , déllgnera juiqu'où 
il &ut avancer le nouveau fond. 
■ Tirez par le point / la ligue g A, parallèle à 
la ligae A B ^ cette ligne g k défignera la direâion 
^ du nouveau fond , ou la ligne iur laquelle on doit 
le conftniire. ^ 

La ligne c^ délignera la profondeur du nouveau 
foyer , & s'il arrivolt que cf fût égal à un tiers 
de la ligne AB ^ & fi l'on peut isîixG en&rte que 
la grille convienne au foyer , au lieu de faire des 
changemens au foyer pour y adapter la grille» 
dans'ce cas la moitié de la longueur de la ligne 
c/doit être fiparée de/fiu- la ligne f/A, d'ua 
côté vers k y de l'autre vers i , & la ligne ik dé- 
iignera le plan de la partie extérieure du foyer. 

Dans tous les cas où la largeur de l'ouverture 
du foyer en face (AB) n'eft pas plus grande, 
ou n'a que deux ou trois pouces de plus que trois 
fois la largeiu du nouveau fond de la cheminée 
( if:) , on peut lailTer cette ouverture telle qu'elle 
eft i & des lignes, tirées de i en A ou de <t en B , 
défigneront la largeur Se la pofition de front des 
nouveaux côtés ; mais lorfque l'ouverture du foyer 
eft plus large , il faut la réduire de la manière 
fiiïvanie. 

' Du point c j milieu de la ligne A B , vous pren- 
drez les lignes ea Se c J ^ égales à la largeur du 
Z3 
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fbad (ii ajoutées à la moitié de & -largeur //); 
& des ligDcs , tirées de i ea a èc de k eai, dé- 
figoeront le plan par terre des nouveaux côtés. 

Lorfque cela eft fett , il ne refte plus qu'à con<^ 
truire le fond & les côtés ; & , fi le foyer eft deÀ 
tiné à brûler du charbon , à pofer la grille à fâ 
place fuivant les inftruâions qu'on a déjà données. 
Lorfque la largeur du foyer eft réduite , les coins 
des côtés a A & ^ B doivent faire «M^ avec le 
front des jambages. En général, il vaudra mieux, 
Don-fèulement pour le coup-d'œil, mais aullî pour 
d'aun-cs raifons , diminuer la hauteur de l'ouver- 
ture de la cheminée toutes les fois qu'on aura ré- 
duit fa largeur. 

La Bg. 4 reprélênte une cheminée vue en:&ce, 
après avoir été réparée. En la comparant avec la 
fig. 2 , qui reprcfênte la cheminée conftruite d'a- 
près les anciens principes , on verra la manière 
dont on a diminué l'ouverture du foyer en face. 
La ligne ponâuée en blanc £g. 4 repréfente la 
partie inférieure du pal&ge deftiné au ramoneur, 
la fàuffe porte étant fermée. 

Je terminerai ce chapitre par quelques obfêr- 
vations générales relatives au fujet que je traite, 
avec des inltruâions qiiî indiquent les procédés 
qu'on doit fuivre , lorfque des circonftances locales 
exigent qu'on s'-écarte du plaa général. 

Soit qu'une cheminée foit deftinée à brûler du 
bois fur des chenets , ou du charbon dans une 
grille , la meilleure forme de foyer eft y fuivaat 
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hioi , celle où la largeur du fond eft égale Â la 
profondtur du foytr , & l'ouverture en fece trais 
fih plus confidérable gut la largeur du fond , ou 
qui a trois fiis la profàndtur du foyer. 

Quelquefois cependant} lorfque la cheminée eft 
deftiuée à brûler du bois fur des chenets , il fera 
nécefiâire de proportionner la largeur du fond à 
la louguetu- ordinaire des bûches , & alors les côtés 
doivent être difpofés fuivant la largeur du fond 8c 
^'ouverture en face de l'appartement. 

Lorfque le mur de la cheminée en fece , pris 
depuis la partie fùpérieure de la face de la che- 
minée jufqu'an manteau, eft. très-mince, il arrivera, 
principalement lorlque les cheminées font defti- 
nées à brûler du bois &a des chenets , que la pro- 
fondeur de la cheminée , d'après les dîmenHoni 
prefirrites, Jèra trop peu confidérable. 

Par exemple , fiippo&ns que le mur de la che- 
minée' de front , depuis la partie lupérteure de la 
face de la cheminée jusqu'au devant du manteau^ 
n'ait que'quatre pouces , ce qui arrive quelquefois, 
particulièrement dans les chambres qui fout près 
du toit ï dans ce cas , fî l'on prend quatre pouces 
pour la largeur de la gorge , la profondeur du 
foyer ne fera que de huit pouces , ce qui eft trop 
peu , quand même la cheminée lèroit deftinée à 
br^er du charboa ai lieu de bois ^ dans ce cas , 
j'augmentcrois la profondeur du foyer de douze à 
quatorze pouces , Se je confiruirois le fond per- 
peadiculalremeat juf^'à la hauteur fuppofée du 

Z4 
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conbuftible enflammé , foit que ce fât du boia 
confumé fgr des chenets , ou du charbon diuu une 
grille ; donnant eniùite une légère iaclinaiibn an 
fond pour le porter en avant, je ramèneroîs yuC~ 
qu'à la place qui lui eft délignée , c'elt-Â-dire , 
perpendiculairement fous la partit pofiérieurt de la 
gorge de la cheminée. Cette échancnire, qui ramè- 
nera le fond de la cheminée en avant de trois ou 
quatre pouces , iuivant l'augmentation qu'on aura 
donnée â la profondeur du foyer , quoiqu'elle ae 
doire pas être trOp marquée , doit cependant 2è 
termiqer à la hauteur de dix à douze pouces au- 
dfiiTus.du ibyer, autrement la cheminée pourrait 
fnmer; mais quand elle fe trouve très- près du 
ftu f la chaleur communiquée au courant de fiimée 
iîirmontera l'obAacle que cette échancnire oppo- 
fèroit à fbn afcenfion j ce qui n'arriveroit pas fî 
réchadcrure étoit à une plus grande diftance du 
combufiible enflammé (i). 

( I ) Ayant été obligé de reculer le fond du foyer de U 
manière dont je viens de le dire , pour l'adapter i une 
cheminée dont les raitrs en face étoîent extraoïdinairemeai 
minees>ie fusfurpris, en allumant le feu « de voir que ce 
foyer communiquoit plus de chaleur i l'appartement que 
ceux que j'avois confttuits îufqu'alois. Cet «ffet éloit à 
la vérité inattendu , mais la caufe en étoit trop évidente 
pour ne pas la découvrir fur- le- champ. La flamme s'éle- 
vant du feu étoit rompue par Is ^TailUe du fond, qui 6 
portoit en avant : cette partie du mur étant trés-échauffée ■ 
fur-tout quand le feu étoit vif, renvoyoit daas la chambre 
une grande quantité de chaleur rayonnante. II n'étoit pas 
poŒble que cette partie oblique du fond de la cheminé* 
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Les %• 7 * 8 & 9 défîgnent le plan , l'éUvatii») 
& la fedioD d'un foyer coofiniit ou réparé fut-, 
vant ce dernier principe, Le mui de la cheminée 
a f ^n face Bg. 9 y noyant que quatre pouces d'é- 
paiiTeur, ea y ajoutaot quatre pouces pour la lar- 
geur de la gorge , la profondeur du foyer mesurée 

«dt «U fî Goalidérablement échauffée fimpleident par la 
chaleur riiyonnante émanant du combuftible * c*i les autres 
parties du foyer, mieux difpojees pour recevoir la chaleur, 
ne fe trouvèrent iamais fî échauffées; il me parut dont 
démontré que la chaleur, combinée dans le courant de tûtttéé 
Se de Tapeurs s'élevam d'un fêu bien allumé , pouvoir ivcê 
arrêtée à (<sn pafTage dans le tuyau de la cheminée, coor 
vertie en chaleur rayonnante, & renvoyée dans la chambré. 
Celte découverte m*ciuvrît un champ valle pour faire des 
^qiériencés , & me conduifit à faire des changemens avan^ 
t%«ix dans la conllruElîon fk^ chunia^es. .Je ne déatU 
lerai pas particulièrement les différentes réparations que 
l'ai fair faite dans la maifon de plufîeurs particuliers , 8c 
la conftruftion d'une nouvelle cfpèce de foyer qui réunit 
lïconomie i l'élégance. Je conq;)te publier inceflâmment 
les princ^es de condruÛion de ces foyers , avec des plan- 
ches , ce qui me difpenfe d'en parler davantage, J'obfer^ 
veraî feulement que ces foyers de nouvelle invention 
n'étant point fixés au miir de h cheminée, mais établis ûjr 
l'âtre, peuvent éne adaptés à iBUtes les cheminées, par- 
ticulièrement à celles qui ont été conftri^tes pu réparées 
d'après les principes que j'ai indiqués. 

L'auteur obferve que fon intention étant qu'aucun par- 
ticulier ne puifTe obtenir une patente de S. M., ou un pri- 
vilège ncluGfpour profiter de fes découvertes, qui peu- 
vent être d'une utilité générale , tous ceux qui voudroient 
en faire ufage peuvent lui demaoder toutes les inllruQions 
Scies renfeignemens qu'ils pourront déHier, qu'il s'empreA 
fera de leur conununiquer. ^ 



^dbyGoogle 



par terre n^auroît que huit pouces , ce qui eÛ cet- 
tainement trop peu : eu coufêquence, on a &it uatf 
niche c6ce dans.le nouveau fond du foyer, pour 
recevoir la grille y cette niche ayant Sx pouces 
de profondeur au centre , treize pouces de pro- 
fondeur en-bai (ou la largeur de la grille), &c 
vingt -trois pouces de hauteur ^ finiflant en -haut 
par une arcade demi-circulaire qui , dans fà plus 
grande élévation , a fèpt pouces au-deiTus de ia 
partie Supérieure de la grille. La feulTe porte pour 
'e ramoneur commence précisément au-deilûs de 
la niche , & peut être vue difiinâement fig. 8 8c 
9. L'efpace marqué 9 fig. 9 » d^ière cette feuflè 
porte , peut être rempli avec des briques noo- 
.cimentées f ou laiiTé vide. La manière dont la 
pierre / fig. 9 , qui eft placée fous le manteau de 
la cheminée , pour réduire la hauteur de l'ouver- 
ture du foyer , eft arrondie dans l'intérieur , pour 
laiAêr ud libre cours à la colonne de fumée qui fe 
dirige vers la gorge de la cheminée , eA diAioc- 
tement indiquée dans cette figure. 

Le plan £g. 7 } & l'élévation fîg. 8 , défîgneot 
de combien la largeur de l'ouverture du foyer a 
été diminuée y & comment on a placé les côtés 
du nouveau foyer. 

En examinant attentivement les planches ci" 
jointes , on aura une idée complète de la forme 
& des dimenlîons du foyer dans fon état primitif ^ 
Se des changemens qu'on y aura adaptés. 

Je n'ai ajouté la fîg. ifi, que pour montrer corn- 
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ment on peut éviter une faute que j'ai vU com- 
mettre affez généralement par les ouvriers que j'ai 
employés à la réparation des cheminées. Dans le9 
cheminées comme celles qui fi>nl repréfêntées dans 
cette figure , où les jambages A Sc C làillent dans- 
la chambre , & où le front de la tablette de mar- 
bre qui forme le côté n'avance pas autant que le 
front des jambages , les oi^vrîers , en conlîruifàat 
les nouveaux côtés , les placent fouvent, non pas 
dans la direction de la ligne CA comme ils de- 
vroient le faire , mais dans celle co ^ ce qui eft 
une grande faute. Les côtés d'une cheminée ne 
doivent jamais être placés en arrière du front des 
jambages, quand même ils feroient très - avancés 
dans l'appartement ; mais il n'cA p?s néceiTaire 
que les côtés le terminent exaâetiKnt contre la 
£u;e intérieqre des jambages , ou qu'ils foient di- 
rigés depuis le fond c jufqu'au front des jambages 
A j ils peuvent être terminés de &ont aux points 
a Se ^ , & l'on peut laillêr dans la conftmâioa 
des angles A , o , a , qui fervent à placer les pèles 
& les pincettes. 

Si le nouveau côté devait être dirigé fur le 
coin de la face intérieure de l'ancien jambage o, 
la direétion oblique du nouveau côté ièroit trop 
grande , ou l'angle d^CfO excèderoit 135 degrés, 
ce qui ne devroit jamais être j ou , s'il eft plus con- 
lidérable y ce ne devroit être que de très-peu de 
degrés. 

Il n'y 9 aucun inconvénient à ce que les côtés 
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Ibient placét d'une manière moins oblique qae 
> celle que j'ai indiquée j mais il y en aurait beau- 
coup à ce que la direâion fût plus oblique ; & , 
comme je fais par expérience que les ouvriers la 
donnent ibuvent dé cette manière , j'ai cru devoir 
en avertir. 

La fi^. II indique comment h largeur & l'o- 
bliquité des côtés d'une cheminée doivent être 
adaptées à la largeur du fond , i l'ouverture & è 
]a profondeur de la cheminée , lorfque l'ouverture 
du foyer eft moins coniidérable que trois fois la 
largeur du fond. 

Comme les ouvriers qui pourroient être em- 
ployés à réparer les cheminées ne lavent pas tous 
comment prendre un angle d'un certain nombre 
de degrés , ou qu'ils n'ont pas fous la main les 
inflnimens néceflâires pour les meflirer , j'indi- 
querai ici la manière de foire nn inftrument qui 
fera très-utile pour les- maçons & les particuliers, 
quand ils entreprradrOot de lèmblables ouvrages. 
Tracez trois quarrés égaux , A-, B , C , £g. 1 1 * 
for une planche de dix-huit pouces de large Sï de 
quafi-e pieds de long, ou for un plancher, ou for 
une table. Ces quarrés doivent avoir douze ou 
quatorze pouces de chaque côté , être placés dans 
la même ligne , fe toudiant l'un & l'autre. De 
l'angle intérieur c du quarré du. milieu B, tirez 
une ligne diagonale à travers le qoarré A ) jufqu'à 
fon angle extérieur f-^ l'angle adjacent , formé par 
les lignes âty cf., fora de 13s degrés , Angle que 
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la &r£ace plane du fond de la cheminée doit iaire 
avec la furface plane des côtés. Ea iaiiàat un beau* 
veau m , n pour cet angle avec du boù dur , ce 
petit inftruinent fèra très-utile pour marquer fiir 
le plan du foyer , avec de là craîe y la direâios 
que doivent avoir les côtés du ioyei. 

Dans toutes les cheminées qui ont de la difpa- 
fîtion à fumer , il fera néceflàire de placer les cô- 
tés moins obliquement , eu égard au fond , que 
lorfqu'elles n'ont pas ce défaut. Il fera donc à 
propos de & pourvoir de dîfFérens beauveaux. Trois 
ou quatre pouces , par exemple, forment difiérens 
atigles. Celui dont on a &it la defcription, qu'on 
peut appeler N*^. i , Servira à tracer l'obliquité 
des côtés, lorfque les foyers peuvent avoir la forme 
la plus perfeâionnée. Un autre , N*. j, aura un 
plus petit angle dct '^ enfin , le N°. 3 qui aura 
un angle encore moins obtus , fera deftiné pour 
les cheminées qui fumçnt. On pourroit aufli fç 
pourvoir d'un beauveau ayant une charnière & un 
arc de cercle- gradué , qui ferviroit à déterminer 
les différeos degrés d'obliquité qu'il conviendroît 
' de donner aux côtés des foyers. 

Un autre objet très-important, principalement 
dans les cheminées qui ont de la difpofîtion à 
fumer , eft de conflruire la gorge de la cheminée 
d'une manière convenable , en donnant l'élévation 
néceflàire au fond & aux côtés. 

Les ouvriers négligent fouvent cette précaution, 
probablement par la diiEculté qu'ils trouvent à 
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travailler lorfque l'ouverture de la cheminée eft 
confldérablement rétiécie j mais il eft abfolument 
uéceflâire que ces murs ibient élevés cinq ou fîx 
pouces au-defTus de la partie fupérieure de la iace 
de la cheminée y ou jufqu'i ce point où le mur , 
qui forme la ^e de la gorge y commence à s'é- 
lever perpendiculairement. Si l'ouvrier a allez 
d'intelligence pour fe prévaloir de l'ouverture for- 
mée dans le fond du foyer pour donner paflàge 
au ramoneur , il trouvera peu de difficulté pour 
achever complètement fbn ouvrage. 

En plaçant le niveau ou la ligne de plomb 
contre la face de la cheminée y pour déterminer 
combien on doit avancer le nouveau fond, on doit 
avoir grand loin de l'établir au-defliis de la irâce y 
à l'endroit où le tuyau de la cheminée commence 
â s'élever perpendiculairement ; autrement, quand 
le niveau elt placé trop bas, ou contre l'échancrure 
de la face ; lorfque le nouveau fond eft élevé à 
la hauteur requîfe , la gorge de la cheminée fè 
trouvera trop étroite. 

Très-fouvent le delTus de la face de la cheminée 
eft trèï-élevé & loin dy feu ( voyt^ les fig. ij & 
14) y où d indique le dellùs du front de la chemi- 
née ; lorfque cela arrive , il faut l'abailTer , fans 
quoi la cheminée lèra difpolèe à fumer. J'ai déjà 
parlé d'une manière fi détaillée , dans le premier 
chapitre de cet EJTai, de l'avantage qu'il y a à rap- 
procher la gorge de la cheminée du combuftible 
enflammé , que je ne crois pas devoir m'étendre 
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âavaatage fiir ce fuje^, ayant montré fuffi&mment 
l'utilité & même la'nécelfîté de cette dirpo^tion. . 
Mais il ne fera pas déplacé de donner quelques 
inftruftions à l'ulage des ouvriers , pour leur in- 
diquer comment la &ce , & par confëquent ,Ia 
gorge de la cheminée , peut être abailTée promp- 
tement. 

LorfquË la trop grande élévation de la iace de 
la cheminée vient de la trop grande élévation du 
manteau ( voye^ £g. 13 ) , ou , ce qui eft la même 
chofe , de la trop grande ouverture du foyer ea 
facede l'appartement, ce qui arrive communément; 
le ièul remède à cet inconvénient fera d'abaîflèr 
le manteau , ou plutôt de diminuer l'ouvermre 
du foyer de front', en conftruifànt d'un jambage 
à l'autre , & immédiatement fous le manteau , une 
arche plate , une tendue de briques cimentées avec 
du mortier, Supportées par des barres de fer, ou 
un morceau de pierre (A, fig. 13). Lorsque cela 
fera exécuté , l'échancrure de l'ancienne gorge de 
la cheminée , ou du côté intérieur du manteau , 
doit être remplie de maçonnerie, de manière à 
former une iùr&ce plane & verticale avec la partie 
inférieure du tuyau de la cheminée. On doit former 
en même tems-une nouvelle face , ayant ibin de 
l'arrondir proprement , & de la terminer à la fijr- 
£ice intérieure du nouveau mur confiniit fous le 
manteau. 

La planche ûg. 13 , qui repréfente la feâion 
d'une cheminée dont la Jace a été abailTée fuivast 
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la manière indiquée ci - defliit , fera roir évi- 
demment comment on a fait ces diangemeni. 
Dans cette figure y ainfi que dans la plupart des 
autres figures annesées à cet Efiâi , les anciens 
murs font dUliagués des nouveaux par des nuances 
diilërentes. Les anciens murs jbnt marqués par 
des lignes, diagonales, & les nouveaux par des lignes 
verticales ; ce qu'on a ajouté en plâtre ou en ma- 
çonnerie eft marqué par des points au,Iieu de lignes. 
LoiGpie la trop grande élévation de la face de 
la cheminée ne provient pas de la hauteur du man- 
teau, mais de la trop grande largeur de la &ce, 
ce qui arrive cependant rarement, on peut remédier 
à ce dé&ut , en couvrant la partie infêrieure de la 
£ice d'un enduit ou d'une tendue épaillè, fùpportéey 
s'il eft néceilaire, par des clous ou des pattes qu'on 
fixera dans le mur qui forme la &ce. On aura loin 
d'arrondir proprement ce nouveau mur près de la 
partie inférieure du maqtçau {voyei fig. 14). 
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CHAPITRE III. 

Caufe de Vafcenjîon de la fumet j développe^ 
■ mène de ce fujet au moyen de quelques cotn- 
pamjhns Sf d'txpétiencts ■ vulgaires. Dei 
cheminées qiâ fe nui/ènt réciproquement & 
empêchent Vaftenfion de la fumée. Des cke- 
minées qui fument par défaut d'ûir. Dei 
tourbillons de vent gui pénètrent dans le tuyau 
des cheminées É? renvoient la fumée, 

X^VXJIQUE moQ deflêlfl fllt d'éviier toutes Re- 
cherches abftraites & phîlofbphtques dans le cours 
de cet Effai , je fens cependant qu'il eft aéceflaire 
de parler d'un fujet allez difficile à expliquer , qui 
a des rapports trop tntioiés aret la matière que je 
Snite^ pour qu'on ne doive pas s'en occnper un 
înftant. La counoifTance des Caufès de l'a{cenlioil 
de la fbmée étant indifpenfablement néceflâire à 
ceux qui délîreat réparer les chemiiiée; , ou qui 
veulent fè foftner des idées juftes relativement aux 
propriétés du feu & à' la conduite de Ja chaleur ^ 
je confacrerai quelques pages à des recherches fur 
ce iûjet également curieux & intéreffant. Comme 
il eft poflîble que ceux qui peuvent tirer avantage 
deces recherches ne.foient pas accoutumés à des 
differtarions philofbphiques , & qu'ils puiffent ne 
pas comprendre le langage & ks termes techui- 
Tome I. l A a 
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ques ) employés par les l^vans pour expliquer Ict 
phénomènes en queftion , je tâcherai de m'expli- 
quer d'une manière qui foit à la portée de tout 
le monde , & d'appuyer mon opinion de compa- 
raiibni qui puiHènt être facilement entendues. 

Si l'on mêle de petites balles de ploird) , de la 
Jbrme de ce qu'on appelle des chivrotintt, avec 
des pois , & qu'on fecoue le mélange dans ud boif- 
lêau , le plomb & féparera des pois , & Ce placera 
au fond du boifleau , à ration de la peCiateur du 
plomb, qui forcera les pois de monter, malgré leur 
tendance naturelle qui les porteroit à refter au 
fond du boilTeau. 

Si l'on mêle de l'eau & de l'huile de lin, qui eil 
plus légère que l'eau , en Us fecou^nt dans un vafè} 
lorfque le mélange fera repofé , l'eau delcendra 8c 
occupera le fond du vafè , & l'huile étant fêparée 
par la preHion du liquide plus peCint qui cherche 
à prendre là place au fond du vafe , s'élèvera & 
nagera fur la furface de l'eau. 

Si l'on plonge une bouteille contenant de l'huile 
de lin dans de l'eau , ayant Ibn orifice ouvert & 
dirigé en-haut , l'huile fortiia de la bouteille ; & , 
palTant avec une certaine force à travers la malle 
d'eau , elle fè répandra fur la lurface. 

De manière que û deux fluides quelconques , 
inégalement denfes , Ibnt en cootaâ ou mêlés eo- 
femble , celui qui fera le plus pelant forcera l'autre 
de s'élever. 

La chaleur raréfiant tous les corps , fluides Se 
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fiilides , l'air & l'eau , tout auflî bien que le mer- 
cure 'j il fuit que deux portions du même fluide 
cxpofêes à des températures ditférentes , étant ea 
contaâ y la partie qui lèra plus raréfiée par la 
chaleiu- ^ ou qui fera Spécifiquement plus légère 
que l'autre , fera forcée par celle qui eft moins 
éciiaufTee , de s'élerer ; c'eft ce que l'on voit arriver 
tous les jours. 

En mêlant de l'eau froide & de l'eau chaude , 
la partie la plus chaude fera à la furfece ; Et , lorf^ 
que l'on introduit de l'air froid dans une chambre, 
il prendra toujours fa place en- bas, forçant l'atr 
échauffe de s'élever du côté du pisibnd. 
' L'air 8c l'ean étant des fluides tranfparens Sc 
fans couleur ^ il eft difHcile que l'œil puifTe fàîfir 
leurs mouvemens intérieurs j Sc , lortque ces mou- 
vemens &nt très-lents , ils ne font aucune tmpref 
fîon fur nos Csm ; confëquemmeiit, on ne peut les 
découvrir qu'à l'aide de quelqu'invention méca- 
nique. Mais , lorfqu'on a lieu àê cioire que ces 
mouvemens exifleot , on devroit chercher , autant 
qu'il eft pofTîble , les moyens de les rendre vifibles. 

Une bouteille contenant de l'eaii chaude teinte 
avec du bois de campêche , ou avec toute autre 
drogue , ion orifice tourné en-haut, étant plongée, 
dans une grande jatte de verre remplie d'eau froi- 
de , on diftingiiera parfaitement l'afcenfion de l'eau 
chaude dans la bouteille , à travers la maflè d'eau 
froide. Il eft cependant évident que ces deux fluides 
font pouflës en-haut par une force fupérienre , qui 
A a a 
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n*eft point celle de l'attraâion. Oo dit fouv&nt f 
que la &niée eft attirée par la cheminée , oh qu'une 
cheminée tire bien ou mal j mais ce font des ex* 
prenons impropres, qui donnent des idées erronées 
des caufês de l'aicenfion de la fiimée , Se qui ten- 
dent par cottfëquent à prévenir les découvertes 
relatives à la conduite & à l'économie du £eu. 
L'expérience dont on vient de parler eft frappante, 
& bien calculée pour donner une idée jufte des 
caures de l'afceufion de la &mée. L'eau froide 
contenue dans le grand vafe qui , en conséquence 
de fbn poids ou de la denlîté , force l'eau chaude 
Se raréfiée à lui faire place & à s'élever , peut 
repréfènter l'air froid atmofphérique , tandis que 
la colonne d'eau colorée repréfènteia la eolonoe 
de famée qui s'élève du feu. 

S'il étoît nécelTaire que la fumée eût une che- 
minée pour l'attirer hors des appartemenS ^ com- 
ment fe feroit - i! qu'elle pût s'élever d'un feu 
allumé en plein air , où il n'y a certainement pas 
de cheminée ? 

Si un tube ouvert de deux côtés , fir affez long 
pour que fôn extrémité Hipéricure ibit au-deflbus 
de la furface de l'eau froide contenue dans le grand 
vafè , eft placé verticalement ftir l'orifice de la 
bouteille qui contient l'eau chaude colorée , l'eau 
chaude s'élèvera dans ce tube , comme la fumée 
s'élève dans le tuyau d'une cheminée. 

Si l'on chauffe le tube avant de le plonger dans 
l'eau froide , l'afccnflon de l'eau chaude colorée 
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fe fera avec beaucoup plus de facilité St àe célé- 
rité y de la n^me manière que la fiimée s'élève 
plus promptement dans une cheminée bien chaut 
fée que danâ celle où l'on n'a pas fait de fëà 
depuis long-tems. Mais ce n'eft que très-impro- 
prement que l'on pourroit dire, dans les deus cas 
que je viens de citer , que l'eau eft attirée dans 
le tube. Plus l'eau contenue dans la bouteille fera 
chaude , & celle contenue dans le grand vafè fera 
froide, & plus la vîtefle avec laquelle l'eau chaude 
montera dans le tube fera grande : la même chofe 
a lieu lorfque la fiimée S'élève dans la. cheminée 
échàufiie. LÀrlqae le feu eft bien alhimé & que 
le froid eft vif, l'afcenfion de la fumée eft trèi- 
râpide , & il eft rare que dads de pareilles'cir- 
conûances les cheminées fument. 

AinJt que l'on voit l'eau êoidé , qui environne 
immédiatement la bouteille qui ■ renferme l'eau 
chi^ude , s'échautfer par lé contaÀ de la bouteille, 
tandis que les autres parties-de l'eau reftent froidesj 
cette eau échauffée devenant plus légère que celle 
qui l'envirouDe- , fera prellée Vers l'extérieur^ & 
fi elle trouve moyen de s'introdiilre .dans te tube , 
cUe s'y- «lèvera avec l'èaii c&aude qui a été teinte. 
Par la même raifbn l'air , échauffé dans une cham- 
bre par le feu d'une cheminée , a toujours une 
tendance naturelle à s'élever ( ft je peux me-ffervii^ 
de cette expireûlon très-imp»^re); &, trouvant 
une iâue par la chemisée y il en fort fréquemment 
avec ta fumée. 

Aa 5 
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Ce que je vient de dire fufEia y j'ejpire , pour 
expliquer d'une manière claire & âtisEaîfànte les 
caufes de l'alcen/îon de la fumée. Il eA n^effaîre 
Ravoir des idées préci&s fur cet objet, pour juger, 
avec conuoillànce de caufè, du mérite des dilTérens 
objets propofés pour réparer les cheminées qui 
iiimeut. Car , quoiqu'il arrive quelquefois que les 
changemens ou les réparations diâées par le ha- 
lârd , par le caprice ou par la fantailie, mènent à 
des découvertes utiles , on iloit convenir que le 
progrès des lumières , provenant d'une pareille 
fource , ell lent & incertain. 

l.es caufes qui font fiimer les cheminées font 
tfès-notnbreufes & très-variées ; mais , comme on 
peut en avoir une idée générale d'après ce que j'aî 
dit dans différentes parties de cet Ei&ï , & qu'on 
peut y remédier en feifant les changemens indiqués 
aux chetDÎnées , je ne crois pas devoir en faire 
rénumération , ni faire des recherches fur la ma- 
nière dont ces caufes agilTent foit enfemble, iôit 
fëparément. 

Il y a cependant une caufè qui &it iiimer les 
cheminées , dont je croîs devoir faire une mention 
particulière. Dans les mailôns ivc^uvee i.oi^ les portes 
& les fenêtres joignent fi exaâement qu'il n'y 
a aucune fente ou aucun paflàge pour l'air exté- 
rieur, les cheminées de deux chambres adjacentes 
fe nuifênt réciproquement j & il eft .ficile d'ea 
f ffigner la caufe. Quand il y a du feu allumé dans 
l'une des cheminées , comme l'air oécetfkirç pour 
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aEmeoter le courant qui doit pouffer la fumée dans 
le tuyau de la cheminée, ne peut pai venir du 
dehors en aflez grande quantité , par -les fentes ou 
les jointures des portes & des fenêtres ^ l'aîr de là 
chambre eft raréfié , non pas par la chaleur y mais 
par la ibuAraâion de cette portion d'air employée 
i maintenir le feu ou à Ibutenîr l'inHammation 
du combuftible ; eu conséquence de cette j-aréfaC- 
tioojlbnélallicité eft diminuée ^ & étant dominée 
par la prefiîon extérieure de l'air atmofphérique^ 
cet air pénètre dans la chambre par le ièul paflàge 
qu'il trouve , celbi de la cheminée de la chambre 
adjacente ; le courant d'air , affluant an foyer Se 
dirigé'daos le tuyau dé la cheminée , étaiit fôutenu 
taAt que le feu eft allumé, cette cOnibmmatïon 
d'air eft fournie par le courant d'air qui entre par 
l'autre cheminée. 

Si l'on eltaïe défaire du feu en même tems dans 
les deux cheminées , il fera difficile de faire brûler 
le feUf Se les deux chambres ièront bientàt rem- 
plies de fumée. 

L'un des feux qui fera allumé dans la cheminée 
dont le foyer fera conftruit de manière à faciliter 
l'afcenfîon de la fiimée , ou fi les deux foyers font 
conftmits d'après les mêmes principes , celui qui 
aura le vent en là &veur , ou dont le combuftible 
fera plutôt enflammé , dominera l'autre feu , Sx. 
fera .que fa fumée fera renvoyés dans la chambre 
par }e courant d'air qui defcend du tuyau de la 
cheminée. Le remède le plus facile qu'on puilTe 
Aa 4 
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employer dans ce cas , eft d'introduire <kiu îà 
chambre un paââge pour l'air extérieur , qui fÔtt 
plus i portée que le tuyau de la cheminée , & , par 
ce moyen , tes deux cheminées ne fumeront plus. 

On peut auflî empêcher frcquemmenr de pa- 
reilles cheminées de fiimer , ù^t ouvrir un paflàge 
pour l'air extérieur , en .diminuant limpletnent ce 
qu'on appelle le tirant de la cheminée , ce qui peut 
iè.faire en adaptant aux àeux cheminées les prin- 
cipes indiqués dans lei cbapùres précédens dé cet 
Efl^ . : • , 

. Si les portes & les fenêtres d'ilne chnnbre font 
fermées aOèz exaâement pour ae point. donner 
paOège à la quantité d'air fiiffi&nte pour entretenir' 
]s im y aprh avoir diminua j autant qu il jft p^tblej 
^ ^or^e dt la chtminit gui doit >prévtni^ ttntrie 
tCan trop grand courant d^ air par fom tuyau ; alors^ 
il n'y auroit pas d'autre moyen,. pour empêcher 
la cheminé^ de fiimer, que jd!om'rir lin paflage' 
pour l'air extérieur ; mais je crois qu'ori fera.oWJgé 
rarement de recourir à ce moyen. 

Uncjiï qui arrive plus fréquemment eft, lorfquc 
les courans d'^ir ^'établillènt dans les tuyaux de 
cbemiBées, en conlëqtience deJa diminution Se 
de la raiéfaâion de l'air de la chambre, venaot' 
de ce que les portes des chambres donnent dans 
des cours ou dans des paflages où l'air eâ raréfié 
par l'aftion de quelques aires de vent. On peut le-- 
médier à l'ihconvénient dont il eft queftion , ou 
en feil^nt fermer plus exactement les portes des 
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appartemens , ou en procùïpnt iiile iffue à l'air qui 
eft trop gÉné, dans la cOur ou daiSs le pai&ge 
dont il s'agit. 

Lorfipie le tuyau de la cheminée eft dominé 
par des bâtimeas élevés, par le penchant d'une 
montagne Ou par d'autrts'élévaridns-, il arrivera 
fiéquKïiQient , lorfqu'il y aiira de gftnds vents , 
que le reflux que ces obftacles formeront dans 
l'atmofphère forcera l'air de defceodredans le tuyau 
de la chemiuçe , & renverra la fumée dans la 
chambre. Ce défagrément arrivera 'cependant moins 
fréquemment Ior{^e la gorge de- la cheminée fera 
réduite ^ dé jafieB' proportions , que fi elle étoit 
trop large- & mal couftruite; Mais , comme il eft 
poflible ■ qu'une cheminée fim teltement éxpofée 
su reflux d'air occafionné'parde~ grands vents, 
qu'il ioît impoffible de prévenir la répercuHion de 
la' fumés dans l'appartement, il eft néceOàire d'in- 
diquer comment ■ on peut prévenir l'effet de ces 
tourbillons de vent. 

On a' inventé des auvents -& divers autres pré- 
fèrvatiis, poor ecnpécher les vebts de péiiétrer dans 
les tuyaux de cheminées rpinfieurs de ces inven- 
tions em un certain degré d'utilité ^ dans plufleur» 
cas , cependant , elles Ibht plus nui(ibles qu'utiles^ 
en ce qu'elles gênent l'afceniion de la fumée , quoi- 
qu'elles préviennent l'entrée des tourbillons de vent 
dans le tuya[) de la cheminée. 

Les couvercles de cheminées en terre ou eir 
briques , qui fupportent des Voûtes plates ou des 
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fiirftcei loruontalei plaréei au-dcflus du myatty 
lônt de ce genre, ajnfi que les auveata, ou le* 
btMineti de tôle qui tournent à tout vent. L'in- 
vention la plus fimple dont on puifle &ire uùgç , 
8c qui répondra beaucoup mieux au but qu'on fè 
pfopofi que des tnachiaes compliquées , eft Hé 
terminer le tuyau de la cheminée par une (^ramide 
troaqaée , ou par ua côoe tronqué , dont le dia- 
mètre ou l'ouTcrture pour le paffi^ de la chemi- 
née fera de dix à onie ponces. 

Cette pyranùde , ou ce cÔne ( car l'une & Fautre 
figure peut convenir ) , doit être de tene cuite on 
de fer coulé j ià hauteur perpendiculaire peut être 
égale à celle de jôn diamètre fupérîeur , & le dia- 
mètre inférieur ayant trois fois là hauteur , on 
doit placer ce couvercle au-defius du tuyau de la 
cheminée , de manière qu'il paroiflè £alre partie 
de la cooftruâion. Lor^e pluGeurs tuyaux fi>ut 
près l'un de l'autre , ou qu'ils fe réunU&nt dans 
le même corps de cheminée , h forme pyr»nidate 
conviendra mieux que celle d'un cône tronqué. 
' Le but de cette invention eft que les tourbiHoid 
de vent, qui £:^ppent la fur&ce oblique de ce cou- 
fercle, trouvent une direâion plus facile en l'air, 
au lieu de pénétrer dans la cheminée : on ne peut 
pas dire que ce foit Une déconverte nouvelle^ 
mais jufqu'à préfent on en a &it peu d'ulâge. J'ai 
toujours trouvé qu'elle avoit été utile quand on a 
voulu l'employer. Je dois cependant ajouter que 
je n'ai jamais été obligé d'y avoir recours , ni à 
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aucune autre Inveutioa de ce genre ; & £ je ne 
m'étends pas davantage lurfl'article de ces décou- 
vertes , c'efi que je fuis perfuadé que , lorfqu'une 
clieininée e& conftrutte convenablement à peu de 
dîftance du foyer , le tuyau de la cheminée , dans 
& partie extérieure , n'aura befoin d'aucun accef- 
fiiîre. 

Je ne peux terminer cet Eflai iàns recommander 
encore y de la manière la^ plus urgente , le loin SC 
l'économie du feu dans des cheminées ouvertes. 
Car, non-feulement la quantité de chaleur pro^ 
duite par la confommatton du combuflible dépend 
beaucoup de la manière dont le &u eft arrangé ; 
mais û on &it le feu iâns ordre Se avec négligence, 
il y aura une quantité de chaleur perdue inuttle- 
ment , ou qui fera mal employée. 

Lorsqu'on allume un feu de charbon , on devroît 
employer plus de bois &. moins de charbon^ & 
dès que le feu fera bien allumé , que les charbons 
feront bien enflammés , on ajoutera du charbon , 
pour que le feu ait la proportion de combuftîble 
néceflaire (i). 



( I ) Des boula combufiibtei compofées de parties égales 
6e charbon de terre , de charbon de bois & de terre glaUe * 
les deux premières fubftances léduiies en poudre, mtltcs 
& pétries exaQement avec la terre gtaife humeâée, en- 
fuitc sCchées au four , peuvent être employées avec fuccès 
pour allumer le feU , au lieu de bois. On peut rendre cet 
boules combuftibks fi inflammables» qu'ellei puiflènt prendre 
fto en recevant la première éuaceUe ; il ne t'asit qne df 



,,GoogIc- 



( 58o ) 
Oa pent juger de la quantité de combaftiblv 

qui fe conlîitne inutilement à Londre* , par le image 
épais qui couvre toujours cette métropole , & fint- 
veut même dérobe la vue de la campagne à uœ 
ccnaine diftance. Ce nuage épais efi certainement 
compose , en grande partie , de charbon non-toit- 

let tremper dans de Teav forteme» itoprégnée de aine > Se 
de les faire sCchet cnfuite , ce qui i uns occafionner uoe 
grande dépenfc , fèroit qu'elles fe conferveraieot plus long, 
tems. Il eft poffiblc qu'une cenaine quantité de charbon 
d* bois pilé , mêlé avec la folution de nitre , lendh c» 
boules encore plus fufceptibtes d'une promn inflammation. 

J'ai éït fouvent étonné qu'on n'ait fait aucune tentative 
pour peifeâionner la manière de faire le feu dans des ap- 
partenuns fomptucux , en faifani fubir une certaine pré- 
paratioii an. coœbuftiblc ; certainement rien a'cft plus mal- 
propre & plus dégoûtant qu'un feu ordinaire de charbon 
de terre. 

Dej boules infiaranuihUt de la forme de gros œufè , corn- 
pofées êtB charbon de urre & de charbon de bois réduit en 
jKHidre, mêlées avec ufw certaine quantité de terre glaiA 
fouillée & bien, sêchée , Croient un feu beaucoup plus 
propre U à tous égards plus agréable que celui de charboa 
de terre ; je croîs même qu'il ne feroît pas beaucoup plus 
difpendieuz. En Flandre, dans plufïeUrs parties du norJ 
de l'Allemagne , particulièrement dans les duchés de Berg 
& de Juliers, où la houille eft le combullîble ordinairement 
employé, on prépare ttmjours la houille avant de la brûler * 
en la réduifant en poudre , ta mêlant avec de la terre glaîlii 
imprégnée d'eau ; le Tout étant bien pêrrî , on en forme des 
cfpèces de tablettes qu'on garde dans un endroit fee. Une 
longue expérience a démontré qu'ion étoit bien dédommagé 
de la dépenfe qu'oceaConne cette manipulation par le degré 
de perfection qu'acquiert le combuflîble. La houille mêlée 
avec de hi «ne glaift efleoMimie moins rapidement, & 
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£im£ , ({ui y s'étant échappé par les tuyaux de 
cheminées qui iè trouvent en fi grand nombre dans 
cette ville iminenfè , continue de flotter dans l'air, 
jufqu'à ce qu'ayant perdu fa chaleur ^ il retombe 
en une ei^jèce de brouillard ièc & noir , obfcur- 
cilTant l'atniofphère dans fon paflàge , & changeant 

donne beaucoup plus de chaleur que quand on l'emploie - 
telle qu'elle fort de la mine. 

Ceux qui n'ont pas examina ce Aiict avec beaucoup it'aN 
tention , trouveront fans-doute extraordinaire que la quan- 
tité de chaleur que produit la combultion d'une certaine 
quantité de charbon foit augmentée en mfilapt le charbon 
avec de la terre glaife, qui eft une fufaftance incombuftible } 
mais et phénomène peut Être expliqué d'une manière fatis- 
faîfanie. 

La chaleur procréée par la combufUon d'un morceau 
quelconque de charbon exilte fous deux formes différentes , 
Jàvoir celle qui eft combinée avec la Samme Se la fumée 
qui s'élève du feu , âc qui s'évapore par le tuyau de la che- 
mînéet fi l'on ne trouve paslemo^en de l'atrêter; l'autre 
cfl la chaleur rayonnante que le feu envoie dans toutes les 
direâions quelconques 8c en droite ligne. Je crois qu'on 
' peut conclure que les parties de terre glaife, enveloppées 
Me toutes parts par la flamme , arrSteni une partie de la 
chaleur combinée , & l'empSchent de s'échapper: cette 
chaleur combinée Se concentrée échauffe la terre glaife 
jufqu' au, dernier degré , 8c étant changée par cet effet en 
chaleur rayondante , elle émane dans tous les fens , Se 
lempHl un objet falutaire & utile. 

Je crois que l'on pourroit employer avec fuCcts , dans la 
compofîlion des boules inflammables , de la paille hachée , 
ou une cenaine quantité de fciure de bois. Je délire que 
ceux qui ont le tems de faire de telles expériences , veuillent 
Jiiien s'en occuper; car je fuis perfuadé qu'elles peuvent 
cenduire i des découvertes iiis- impanantes. 
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fréquemment le plus beau jour en un jour de t^ 
nèbret (i). 

Je ne vois jamais , lorfqne je fuis à une cer- 
taine diftance de Londres, le nuage obicur qui 
couvre cette ville ^.iâns avoir le défir de conuoître 
la quantité de boiflêauz de charbon qui l'entre- 
tiennent , ou , pour mieux dire , le compolênt. 
Car fi l'on pouvoit eo &ire le calcul , je fuis per- 
fuadé qu'un objet Ci frappant exciteroit la curiofîté 
& l'étonnement de tous les habîtans de cette ca- 
pitale f & les engageroit peut-être à tourner leurs 
idées vers des projets d'économie , qui , jusqu'à pré- 
fènt ) n'ont pas paru dignes de leur attention. 

CotfCLUSIOlf. 

Quoique l'économie du combullible , provenant 
des cbangemens feits aux foyers de cheminées 
d'après les principes que j'ai recommandés y foit 
certainement très-conOdéiable , j'efpère cependant 
prouver dans on Eflâi lùivant , qu'on peut encore 



( I ) Les vapeurs ipaiflet qui obrcurcîflent ratmofphirs 
à Londres , pouiroiem , i ce qu'il me femble , provenir da 
la aaure mËine du combulUbte. Quand mSme le charbon 
de terre feroir déphlogiftiqué avec le plus grand Jbiiii on 
ae peui le dépouiller entiircment de certaines parties gralTes 
iïiliureufes ou biiumiiieufcs.qui produiJeat toujours une 
fumée notre & épaiflè. La fumée produite par le boia 
cnâaramé eft beaucoup plus légère & votaiile ; c'eft ce qui 
fait qu'ji Paris on n'éprouve pas les mêmes ûicoavéniens de 
la fumée qu'à Londres, où l'on ne fe chauffe qu'avec du 
charbon de terre. Nott du Tradiûlew.. 
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ttrtr de bien plus grands arantages de la nouvelle 
conftruâion des foyers de cuîfînes que je propo- 
iêrai. 

Je prouverai aulS y j'eipère , dans un Eflâi Su 
les Jbyers des ekaumiires , que je publierai tacef^ 
fàmment , que ceux qui habitent ces cbaumièrea 
pourront éconooiifer Us trois quarts du comhuJHbU 
qu'ils confitment aduellement pour &ire cuire leurs 
alimens Se chabifer leurs demeures , & cela &qa 
employer aucun mo^n difpendieuz ou alTujet- 
tiflànt. 

Fia du quatriènu Bffai. 



'" ExPLicATioir DES Plakcues, 



. I. i LA 



Fig. I. IT LAN d'un foyer de conftruâion ordi- ■ 
naire. ^ 

A , B , ouverture de la cheminée de front. 

C D , fond du foyer. 

A C Se B D , les jambages ou côtés. Voye^ 
page ïstf. 

Ffg. 1. Elévation Se vue d'an foyer de conftruC' 
tioo ordinaire eu £ace. 

Fig. 3. Cette figure défîgne comment le foyer 
repréfenté par la fig, t , doit Être changé pour ac- 
quérir un degré de perfeâion. 

A B eft l'ouverture en &ce , C D le fond y A G 
& C D les jambages dans leur état primitif. 
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a j , l'ouverture en iace , ii le ft>ti(I ^ ai Se fi 
ks côtés f après avoir iubi le changement .projeté , 
tf eft le point du plan du foyer où tombe la ligna 
d'à-plomb ^ depuis le milieu de la partie fupérieure 
de la face de la cheminée. L'etni^acemeiit dii 
nouveau fond eft déterminé en prenant la dimen- 
fion de la ligne rf de xjuatre pouces ; le nou- 
veau fond & les côtés font reprélêntés comme 
conftruitfi en brîquea^ & l'efpace^ entre l'ancien 
fond & les côtés comme remplis de déconibre54 
Voyti page 357- 

Fig. 4. Cette figure»repré,fcnte l'élévation & lu 
vue en fece du foyer de la cheminée , après avoir 
été réparé. La partie inférieure du paHage deftiné 
DU FamOneur eft marquée par des lignes ponâuée«. 
Voyti page 358. 

Fig. $. Cette figure repréJèntè la feélion d'un 
■ foyer de cheminée & d'une partie de fôn tuyau » 
conftruit d'après les principes ordinaires. 

ai y ouverture en &ce , ^ c profondeur du foyer 
par terre , d cœur de la cheminée. 

</e gorge de la cheminée, dfge partie du tiq^u 
de la cheminée. 

Fig. 6, SeAion de la, même cheminée , après 
avoir été réparée. It eft le nouveau fond du foyer, 
//la brique ou la pierfe qui forme lë paftàge du 
xamoneur , ^ / la gorge de la cheminée réduite à 
quatre pouces , a le .manteau ^ &c Aïe nouveau mur 
deftiné à dijtiinuer la hauteur de l'ouverture du 
foyer en fece. 

' K. S. Ces 
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- ifB. Cet deux figurei font les fèâiotu de* deiriÉ 
cheminées Tcpréfentées par les quatre figures pré- 
cédentes. 

Fig. 7. Cette figure répréfente le plan par terre 
d'un foyer de cheminée j où la grille efi placée 
dans une niche, & où là laideur primitive AB 
du foyer eft conlîdérablement diminuée. 

a ^h ell l'ouverture du foyer en Ëice, après avoir 
été réparé, d eft le fond de la niche où la grille 
cft placée, foyt^ pages 361 & 362. 

Fig. 8. Cette figure repréfente le même foyer 
TU en £ace , après avoir été réparé ; l'on peut y 
voir la grille & le pafiage d'eltiné au ramonneur. 
yoye^ page 362. 

, Fig. p. Cette figure repréfente la ftâion du 
même foyer, cdt étant une fèâion' de la niche, 
g le pallàge pour le ramonneur , fermé par un 
morceau de pierre , &/le nouveau mur fous 
le manteau, quî'dimhiue l'ouverture du foyit d« 
front. Foytipage 361. 

Fig. 10. Cette figure montre commeilt les côtés 
doivent être placés , quand le front des côtés ( a 
& A) ne vient pas jufqu'au front de l'ouverture 
du foyer , ou à l'angle extérieur des jambages, A 
& B. Foye^ page 363. 

Fig. II. Cette figure repréfente comment la lar- 
geur & l'obliquité des côtés doivent être adaptées 
â la largeur du fond du foyer , dans le cas où il 
fèroit nécedaire de laiiTer ce fond très - large- 
Voyei page 364. 

Tom$ I, Sb 
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Pig. II. Cette figure reprélênte eomnient ou 
peut faire um iofirument {mn) appelé btauveauj 
qui eft très utile pour déterminer le plan' des ré- 
parations à faire aux cheminées. Voyt^ page 364. 

Fig. 13. Cette figure repréfente comment la 
&ce d'une cheminée {à) qui eft trop élevée , peut 
être abaiil%e par le moyen d'un mur {k) placé 
fous le manteau , & d'un enduit de plâtre défîgné 
dans cette figure par des lignes ponâuées. f^oye^^ 
pages 366 & 367. 

Fig. 14. Cette figure repréfente comment la ' 
&ce d'une cheminée peut être abailTéc par un £m- 
pie enduit de plâtre. Voyti page 36S. 
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CINQUIEME ESSAI. 

Prospectus de différens établilTemens public» 
récemment formés en Bavière , & Appendix 
du premier Volume. 



PmJpeSus fiiccinS de l'Académie militain 
de Munich. 

^JuoiQU'lL paroiflë certain que trop d'înftruâioa 
eft plutôt préjudiciable qu'utile aux clalîes infé- 
rieures de la fbciété j qu'en donnant , à des êtres 
coadatnnés à gagner leur vie à la fueur de leur 
front , le défîr de &ire des recherches phîlofophi- 
ques y des fpéculations métaphyUques , ou le goût 
des récréations littéraires , on les rend plutôt mé- 
conteus Se malheureux qu'on ne leur procure de 
l'agrément & des joniiTances pures j cependant 
on découvre quelquefois, parmi cens qui exercent 
des profeflîons les moins élevées , des êtres doués 
d*un génie lîiblime , qui méritent qu'on donne de 
l'elTor aux talens qu'ils oat reçus de la nature. 
C'eCt en grande partie pour parvenir à ce but , Se 
pour former des fujets difîingUés , qu'on a fondé 
l'Académie militaire de Munich. 

Bb 2 
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Cftte Académie , qui contifte eu cent quâM^ 
vingt élèves ou pupilles, efl: divileë en trois cûfles, 
La première claflé ^ deftinée à l'éducation des or- 
phelins ou des enfians d'officiers , ou d'employés 
civils dénués de fortune , con£fte en trente élèves, 
qui font reçus fans frais depuis l'âge de onze k 
treiie ans , & demeurent quatre ans à l'Académie. 
La féconde cbffe , deftinée à venir au fecours de 
la nobleffe la moins fortunée , des marchands , 
d'autres citoyens & pcrfonnes attachées au Gou- 
vernement , en leur procurant les moyens de don- 
ner une bonne éducation à leurs enfens , confifte 
en foixante élèves, qui font reçus de l'âge de onze 
à quinze ans , & paient â l'Académie douze florins 
par mois : pour cette fOmme , ils font nourris", 
vêtus & iiiftruits. La troifième clafle , confiftant 
en quatre-vingt dix pupilles de l'âge de quinte à 
vingt ans , tous admis fans rétribution , eft deftinée 
à développer les talens des jeunes gens des claffes 
inférieures de la fociéié , qui donnent des preuves 
d'un génie extraordinaire , ou des plus heureulès 
airpofuioiis, jointes à une forte conftitution & à 
un bon caraôère. 

" Tous les officiers commandant les régiinens, 
les chefs des dcparremens civils & les magiftrats, 
font autorifés St incme priés de recommander des 
fujets pour cette dernière feflion de l'Académie i 
& leur choix n'cfl: pas boriié à une certaine claflè 
de la fociété , niais ils peuvent choifir indiftinâe- 
ment parmi les citoyens qui exercent les pro&ffions 
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les plut oblcqres 8c les plus ignorées. Les en&ns 
de Ibldats , de tous ouvriers quelconques , & même 
des manœuvres & journaliers, peuvent être admis , 
pourvu qu'ils aient les difpolitions requilès ^ £ivoir, 
un géflte extraordinaire , une conflitutiou robufte 
& un excellent caraâère j mais d l'expérience 
démontroit que le fujet eft dépourvu de ces qua- 
lités requilès , non -feulement ce fùjet ne fèroit 
point admis , mais y de plus , celui qui l'auroit re- 
commandé feroit réprimandé févèremeat. 

On eft obligé , à cet égard , d'uler de la phis 
, grande rigueyr pour prévenir les abus. Un établi!^ 
&ment deftiné à donner de l'efTor au génie ,. Si à 
développer des talens qui auroîent été en/èvelis 
daos l'obfcurité , deviendroit bientôt , &ns ces 
précautions y une penlion où l'on placeroit d'une 
manière abufive lès parens ou Ces protégés. 

Je croîs devoir faire mention dune circonftance 
qui prouve la bonne adoiîjiiftration de cet établif- 
jèment, c'eft la modicité de la dépenfè qu'il en-; 
traîne. D'après un calcul fondé lur une expérience 
de quatre ans , j'ai trouvé que l'entretien de l'A- 
cadémie y confiftant en cent quatre - vingt élèves > 
avec les profeffeurs &. maîtres de tout genre y les 
domeftiques , l'habillement , la nourriture ^ le lo- 
gement > le bois & la lumière^ les. réparations. 
& tous autres objets quelconques, excepté le loyet 
du bâtiment, n'a monté qu'à 28,000 florins par 
an , ce qui ne fait que 155 florins , ou un peu plus 
de quatorze l«uis par ao ( 338 liv, 3 f. 7 tt de Fr.) 
Bb 5 
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pour chaque élève ; Ibtnme certaiuement tris-mo^ 
dique , eu égard à la manière dont ils lônt entre- 
tenus & élevés. 

Quoique cette Académie porte le nom SAca- 
iémit militairt , elle ne le borne pas à l'éducatioa 
des fujets qui doivent être placés dans l'armée ; 
mais on y donne aux jeunes gens tous les genres 
d'inftruâion , & on les femilîarife avec tous les 
exercices corporels qui fomient une bonne édu- 
cation , de manière à ce qu'ils puifTent fe vouer 
Â la vie privée y à l'étude des fciences , ou à tout 
emploi quelconque civil ou militaire. 

Cet établti&ment étant , pour ainll dire , une 
pépinière de génie , une école pour former de vrais 
hommes , réunïllânt la force corporelle & un ca- 
ractère énergique , aux talens Se à l'agrément de 
l'efprit , en un mot , des hommes capables de 
rendre des lèrvices eflentîels à l'Etat , lorfqu'on fait 
l'examen des élèves , les chefs des difFérens dépar^ 
temens font priés de vouloir bien y affifter , pour 
délïgner ceux qui montrent des talens ou des dif- 
positions pour des emplois quelconques. 

Le tems montrera jusqu'où l'influence de cet 
établtiTement peut s'étendre. Il n'exifte que depuis 
fîx ans j & , dans ce court e^ace , on a acquis la 
preuve qu'il eft Ibrti des talens extraordinaires des 
plus humbles retraites. Je défîre feulement qut 
cet établiiTement puifle fe foutenir. 
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Mores s employés pour ptrficlionntr la race des 
chevaux & celle da bétail à cornes en Bavière 
& dans le Palatinat, 

Quoique plufîeurs parties des Etats de l'Eleâeur 
ibiem très-bien Jituées pour élever de beaux che* 
vaux , & que dans le fait on y en élève un grand 
nombre,(i) ; cependant on ne donucît pas grande 
attention à la beauté des races j & la plupart des 
chevaux dîAingués , ceux dont la noblelTe le Icrt 
pour chevaux de lèlte & de caroiTe , venoient au- 
trefois des duchés de Hoiftcin & de Mecklenbourg. 

Ayant été chargé de feire adopter un nouveau 
lyftême militaire dans les Etats de S. A. Ëleâorale, 
je crus qu'en prenant des mefurcs pour fe pourvoir 
de chevaux pour l'armée , & particulièrement pour 
les chevaux d'artillerie, l'on pourroit perfeâionner 
la race des chevaus dans tout le pars ; £c mes 
idées ayant été approuvées par S. A. Eleâorale , 
je les 6s exécuter de la manière fuivante. 

On acheta avec de l'argent tiré de la caifiè mi> 
litaire un certain nombre de belles jumens , qu'on- 
marqua fbr la cuifle gauche de la. lettre M (ini- 
tiale du mot militaire ) , & on les. donna à des 
païlîins propriétaires ou locataires de fermes con- 
venablement lïtuées pour élever des chevaux , âc 
cela aux conditions luivantes. "^ 

Dans le principe , on donna ces jumens aux 

(i) Dan; la Bavtèi« feule on iUve pUii de 160,000 chevaux, 
Bh 4 
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ftrmien fans rétribution ^ & , dans tons les eai y 
ils pouvoient les regarder comme lepr propriété , 
& &'en fèrvir pour toute eQ)èc|E de travail j mais 
ils étoient en m6me tems obligés , non-fèulement 
de les garder & de ne point les vendre , mais en- 
core de les employer comme jument poulinières , 
en les tiifànt couvrir tous les ans par un étalon défi- 
gné par les commiflaires qui {ont à la tête de l'éta- 
blilTement. Si la jument périfToit , ils étoieot obli- 
fés de la remplacer par une autre poulinière , qui 
devoit être reçue & marquée par les commiflâires. 
Si une de ces jumens ne feîlbit pas de beaux pou- 
lins, ou qu'elle eût quelque tare ou défaut effeutiel, 
on la changeoit. 

On fourniiToit gratis les étalons deftlnés pour 
ces jumens , & qui étoient ibus l'infpeâion des 
commiflâires ^ les poulains qui eu provenoient 
9ppartenoient entièrement à ceux qui gaidoient 
Jes jumeni ; ils pouvoient les vendre & en difpo- 
fèr, comme des poulains provenant de toute autre 
jpment. 

Dans le cas où l'armée auroit été obligée d'en-t 
trer en campagne , Se dans aucun autre cas quett 
conque, ceux qui avoient les jumens étoient obli- 
gés de ïss^ rendre, ou de fournir un autre cheval 
qui convint au fervice de l'ariillerie. 

Les avantages de cet arrangement font fenCbIe& 
Dans des cas d'iirgence , on auroit toujours Ibus 
I3 main des chevaux, qui ayant été achetés en tems 
^e paix , aurqient coûté beaucoup t^oins ^ue & 
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l'on eût été obligé de s'en pourvoir à la fa&te au 
moment d'une déclaration de guerre , où il n'eft ' 
quelquefois pat poilîble d'en trouver à prix d'argeut. 

On pourroit objefter que l'argent étant avancé 
long -tenu avant qu'on eût befoin de chevaine, 
on pourroit porter en ligne de compte l'accumu- 
lation d'intérêt ; mais , comme on doit toujours 
avoir dans la caiffe militaire une certaine fomme 
d'argent comptant , pour mettre l'armée en éta^ 
d'entrer Subitement en campagne ; & une partie 
de cet argent étant deftinée à acfieter des chevaux , 
il vaut autant employer cet argent que de le laiflèr 
Oins â'uit dans la caUIè militaire ; aioC cette cb- 
jeétion tombe d'elle-même. 

Je défîrerols pouvoir dire que ce projet a eu 
du fiiccès; mais je fuis obligé d'avouer qu'il n'a 
pas répondu à mes efpérances. On acheta dan* 
le principe, & l'on diftribua lix cent jumens ; & 
ï'avois lieu de croire que ce nombre ièroit bientôt 
porté à fix mille ; je m'étois même flatté qu'il fer 
roit poffîble de i^acer de cette manière , chez deï 
païfàns , fans aucuns fraix^, tous les chevaux né-, 
ceflaiies à l'armée , tant pour la cavalerie que pour- 
l'artillerie Si les bagager; j'avois même iait ua 
plan pour raflembler tous les ans les chevaux qui 
Ibroient deftinés au Service de la cavalerie j & > 
après les avoir exercés , il devoit être permis à 
ceux qui les montoient de les ramener Se de les- 
garder dans leurs ^milles le tems de leur congé} 
çn un mot j mes rues tendoient à iaire des arr»i- 
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gemeiu très-À:onotniquei , qui rappeloient à quel- 
ques égards l'ancien fyftênie féodal ; mais l'obftina- 
titjo des païfâns empêcha l'exécution de ces mefiires. 
On ne put en déterminer qu'un très-petit nombre 
à recevoir de ces chevaux j 8c plus les conditions 
qn'om leur oflfroit étoient avantageu(ès , & plus 
leur méâance augmentoit. Jamais on ne put leur 
perfuader qu'il n'y avoit pas quelque rulë ou quel- 
que fubterfuge dans le marché qu'on leurpropofbir. 
Il eft très-poinble que leur méfiance fiît encore 
augmentée par les malicieufes iiifinuations de quel- 
ques perfbnnes qui , par divers motifs qui n'ont 
beCoia d'aucune explication , prenoient toutes les 
peines poJTÎbles pour contrarier tomes les entre- 
prifès générales à la tête defquelles je me trouvois. 
Quoiqu'il en fbit j le fait eft que je ne pus ja- 
mais parvenir à écarter entièrement les fbupçons 
qui exiftoient ; & je trouvai tant de difficulté à 
{aire adopter mon projet , que je fus obligé de 
rabandonner, ou plutôt d'en renvoyer l'exécution 
à des momens plus fevorables. On dillribua en- 
viron deux ou trois cent jumens dans diJfêrentes 
i;>arties du pais , & l'on en a tiré de très -beaux 
poulains depuis lîx ans que l'établiJlèment eft for- 
mé ; mais ces foibles efikis ne làtisfont pas mon 
zèle pour le bien public j & fi l'on ne trouve pas 
moyeu d'accélérer l'adoption de mon plan , la Ba- 
vière, malgré tous les avantages qu'elle tient de 
la nature , fera obligée de tirer des chevaux des 
pais étrangers, pendant un long cours d'années. 
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Mes tentatives pour perfeftionner la race dn 
bétail à cornes , quoique beaucoup plus circonf- 
crites , ont été proportionnellement beaucoup plu» 
heureufes. En formant le jardin public à Munich, 
comme l'étendue du tcrreîn eft très-confidérable , 
le jardin ayant ptès de fiqt milles d'Angleterre de 
circonférence , & lé fol étant très-bon , j'eus oc- 
cafion d'établir dans l'eticeinle de ce jardin une 
ferme d'un très-grand rapport ^ je fis acheter , pour 
cette ferme , environ trente vaches de SuHfe i de 
Flandre & du Tyrol , & même d'autres, parties 
du continent, renommées pûur la beauté du bétail; 
ce fonds étant renouvelé annuellement par de nou- 
velles importations de vaches & de taureaux, tou» 
les veaux de belle venue font dîllribués dans les 
campagnes , & on les vend aux personnes qui 
promettent de les élever , au même prix que le» 
bouchers donnent pour un veau de (lature ordi- 
naire. 

Quoique cet établiiTement ne fîibftfte que depuis 
£x BUS , il eft llirprenant ' quel changement il a 
produit dans le pais. Comme beaucoup de perfbnoe» 
de la campagne viennent à Munich , parce que 
c'eft une capitale & la rélîdence du Souverain , 
le jardin que j'ai créé, & qu'on appelle le jardin 
anglais , qui eft à la porte de la ville & toujours 
ouvert , eft irès-fréqiienté , & il y a peu de per- 
fbnnes qui , en le parcourant , n^aîllent voir les 
vaches , qnï font toujours dans les étables. Ces éta- 
bles j qui Ibnt cachées dans un bois fort épais , 
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dcrriirc me e(^ee de ca£Ë ou cabaret , placé xa 
milieu du jardin y foat tiis-agréablement cooftniitetf 
& tenues avec grand foin ; Us vaches , qui font 
grandes 8c de la plus belle venue , étant toujour* 
tenues très-proprement Se dans le meilleur état f 
deviennent un objet de ouriolïté. Ceux qui ne s'in- 
téreflént pas à perfeâionner la race du bétail « 
vont voir des animaux d'une beauté rare j mais 
les fermiers Se les connoiflëurs vont danr les éra- 
bles pour examber les vaches , les c<Hnparei en- 
tr'elles , & avec celles dn païs ; pour prendre des 
rente ignemeni relativement à la manière dç les 
nourrir , Sc fur le bénéfice qu'on peut en retirer. 
Ce {bible commencement a communiqué dans 
toute la Bavière une telle ardeur pour la perfec- 
tion des races du bétail à cornes y que je ne doute 
pas que dans peu d'années on o'apperçoive uh 
changement total dans cette partie de l'économie 
domeftique. 

Plufieurs gentilshommes St des fermiers riches 
& entreivenans , noa-ccMitens du foible fecoore 
qu'ils peuvent tiret du jardin anglais , envoient en 
Suifle & dans d'autres païs , pour y acheter des 
vaches & des taureaux ^ & l'on voit déjà dans le 
païs le bon effet de ces Spéculations. . 

Qu'il iêroit facile d'iiitroduire par de Semblables 
moyens l'émulation & l'induftrie dans un païs 
quelconque ! Lorsque des Souverains n'ont pas de 
jardins publics qui attirent un certain concours, 
(tes particulier pourroîent en établir par foufcrip» 
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tion ) ou du molDs le rëunir pour louer une feim* 
Confîdérable dans le voiliaage de k cajtîtale , pour 
y laire des eiipéiiences utiles. Si une ferme de 
- -ce genre étoit biea admiuifti'ée ^ le produit fiiffi- 
. roit certainement pour payer toutes les dépeDfecj 
li le terrein en culture étoit diitribué avec goût, 
<]u'il y eût de beaux chemins & des ièntiers battus 
pour le parcourir eti voiture fit à cheval j fi le* 
ctablss étoient agréablement conftruites & garnies 
de beau bétail tenu très-proprement ; s'il y avoil 
à ponée de la ferme une belle auberge , où l'on 
^t trouver toute efpéce de rafraîchîCement , cela 
deviendroit bientôt un point de réunion pour la - 
ibciété , & la perisâion de l'agriculture devitit- 
(koit bientôt un amu/èment à la mode ; les femmes 
de qualité prendroient même un certaia plaifîr à 
contempler de leurs voitures ces fcènes d'induf' 
'trie rurale , & l'on ne reg^deroït plus comme 
-au-delTotis de foi d'être initié daus le myftère de 
la culture des terres. 

Poiitquoi le Parlement d'Angleterre n'achète- 
,roit-il pas , ou ne loueroit-ïl pas une ferme de ce 
g^re dans le voîJînage de Londres , & ne la met- 
troit-il pas fous l'infpeâion du Comité d'agricul- 
.ture ? Cette dépenle ièroît de peu de conlequence, 
■Si cet établiflèitiËnt (èrott non- feulement utiles 
mais auHî très-intéreiTant j il deviendroit une Source 
de récréation Se d'amu&ment , & donneroit det 
idées d'amélioration &c de perfeâion dans la cuU 
ture des terres à un grand nombre d'habilaos if 
h métropole. 
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' Les légiflateurs confidéroieat autrefois l'amu- 
lêmeat du public comme un objet de la plus grande 
importance » & l'on avoît fotn que les jeux & les 
récréations publiques eulTent us but utile , en con- 
tribuant à former le 'caradère national. 

MoYBSs adoptés pour fa'iTt etffir l'ufure à Municli. 

Une autre mefiire plus limitée dans Ion court 
que ne l'étoient les mefures dont je vieds de par- 
ler , mais qui , néanmoins , a produit le plus grand 
bien , a été l'emploi d'une partie des fonds fta- 
gnans qui fc trouvoient dans la caifiè militaire y 
pour foulager un grand Sombre de particuliers 
qui occupent des emplois fiibalternes dépendans 
du Gouvernement. 

Un ufoge , auflî pernicieux pour le fervice public 
que pour les particuliers mêmes , avoir prévalu 
en Bavière depuis quelques ^nées dans prefque ' 
tous les départemens î c'étoit celui de nommer 
une grande quantité de commis y de fecrétaires , 
de conseillers ârnuméraires qui , ièrvant làns ap- 
pointemens , ou pour une très-modique rétribution, 
eu attendant qu'ils euflent le traitement annexé 
à leurs places , étoîent obligés de côntraâer des 
dettes conlidérables ; Si: comme pluneurs d'entre 
eux n'avoient d'autre caution à donner pour les 
(bmmes qu'ils vouloient emprunter , que la pro- 
melTe de les rendre quand ils en auroient la ft- 
culté , aucun prêteur qui ne prenoit qu'un intérêt 
légal n'ofbit leur confier fon argent^ ils étoient 
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donc obligés d'avoir recours aux jui& ou à d'aur 
très ufiirien , qui ne leur foumifToieut les fècours 
qu'ils défîroient qu'à des conditions niineufès & à 
un taux exorbitant j de manière que ces malheu- 
reux débiteurs , au lieu de le trouver à leur aile 
quand ils entroient en jouillânce de leurs appoïn- 
temens, étoient obligés. d'en liypothéquer la plus 
grande partie pour (atisfaire l'avidité de leurs créan- 
ciers. Cette cb-conftance , le goût de la diffipation, 
& le progrès du luxe , qui s'étoit introduit dans 
toutes les clallès de la Ibciété , avoient rendu l'an- 
ticipation fur les appoiiitemcns li jréquente , &L 
les conditions du prêt de l'argent avancé Ibr un 
pareil gage , étoient fi onéreulcs , que ce mal alar- 
mant demandoit l'attention la plus férieulè de la 
part du Gouvernement. 

L'intérêt, qu'on payoit ordinairement pour l'ar- 
gent avancé lur des retenues d'appointemens ^ étoit 
de cinq pour cent par moi^ , ou de rrois creuf(ers 
par florin ; 11 y avoit même des cas où l'on avoit 
donné un intérêt beaucoup plus confidérable. 

On avoit rendu les lois les plus fëvères pour 
prévenir ces abus , mais on avoit trouvé conAam- 
inent dés moyens pour les éluder ^ & , au lieu 
de remédier au mal, elles ne :&ifiuent que Tac- 
croître. 

Il me parut que , comme un marchand pouvoit 
en ruiner un autre en vendant à meilleur marché 
que lui , il feroit de même pofiîble de détruire les 
ufuriers , en fourniflant aux emprunteurs de l'ar- 
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gcnt & un int^ plus modéré^ en confëqueocé« 
pour faire celte expérience y on établit une caifib 
d'avances { vorfchufi caj/a )conteaaat 30,000^0- 
tias y dam le bureau de la tréforerie « où toute 
perfbnne ayant des émolumens (tu appointemens 
Ibus la dépendance du Gouvernement , dans ton* 
lei départenicns quelconques civils ou militaires y 
pôuvoit recevoir d'avance des appointemens ou 
penfîohs pour l'elpacè de deux mois , à la déduâioa 
d'un intérêt de cinq pour cent par an, c'e(l-à-dire, 
le douzième de la fomme que les jui& cxior- 
quoient précédemment. 

Le grand nombre de perfonnes qui & font pré- 
values des avantages que leur préfèntoît cet éta- 
blîllêment , & qui continuent journellciDent d'en 
profiter, prouve qu'il convenoit à tous égards, pour 
&ire difparoître le mal qu'on avoît le projet de 
déraciner. 

Plus de trois ou quatre cent perlbnnes par mois 
-ont recours à cette caiflê , pour en obtenir des 
lècours ; &c les tbmmes avancées montent aâuel- 
lemeot à plus de 20,000 florins. 

Coiniue cette caiflê ne fait aucune avance que 
fous la caution du Gouvernement, c'eft-à-dire, 
fui des appointemens ou penfîons payées par l'Etat, 
elle ne court jamais rilquc d'être à découvert ; & 
l'intérêt de l'argent avancé , étant plus que fuffifant 
ptour défrayer la dépenfe , on n'a aucune perte k 
tedouten 
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Dàl^Aî't'ttuit projet pour tmployer let foîdats ii 
' reparti' les grandei routes & ies chemins en Bavtire- 

^. fj'avois formé un projet gui, s'U avoit eu fon 
..cxécutûnij ^i'^iti^>if^.Ics poftes milîtaïceï &,lei 
.patrouilles de cavalerie j dans toutes les parties do 

Et^ts^deJ'Eieâeur, b«aucaiip plus utiles (i). J'ai^- 
,rois déliré employer enclufîvenieat les lôldats à 

la réparation des grands chemins , &: réunir cette 
^entrcprife à l'établiflement des ftations militaires 

permanentes pour le maintien de l'ordre & de la 

tranquillité publique (2,). 
C'efl une grande charge pour les habitans d'un 

ps'is, d'être obligés d'abandonner leurs affaires do- 
.meftî^u^s pour travailler , à la première réquiJition, 
^^yec , leurs valets & leur bétail , à la réparation des 

grandes routes. Cet inconvénient eft encore plus 

fenGblc en Bavière , où les fermiers & les labou- 

leurs Coat obliges, de laiiTer en friche uue partie 
,de leurs terres, ^te de bras pour les cultiver. 

. Mon projet étoitd«&ire mefurer tous les grands 

chemins^ depuis les villes capitales des Etats de 

' ( i ) J'ai parlé de l'e m placement de ces dé tache mens 
RiîHtatrWdans le fécond Chapitre du premier ËiTai, 

'Ki.V'Sn 1781 je contribuai à faire adopter aux Etats de 
la' pf9ViiKÏ« de Pouf-gOEde J'emplacement de pionniers 
flado^oaires fur une route des plut fréquentées ^ mais on 
iftit oblig^ de renoncer à cet eflat par une fuite de la pareOa 
Sc'^é'la tnauvaife (61 inhérente à une partie de l'efpice 
humaine. Le même éiablifl~ement avoit cependant eu lieu 
.'^anileMâcDnaois aVcc inains 4^ défavaptage. NoteduT- 
Tome I. Ce 
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J'EIeâcur jufqu'à la frontière , & tous lu cbeaiki 
de traverft ; & d'y placer des bornei milliairei 
numétotéei , à la dîfl^Dce d'une lieue chacune , ou 
& chaque demi- mille. d'Allemagne; de ditôlêr bl 
route en autant de ftatiotis qu'il y auroit de pierres 
milliairei , chaque flation ayant la même étendue; 
& de iaire bâtir au milieu de chaque lïatibo , à 
cdté de k route , une petite maifou avec une 
écurie pour trois ou quatre chevaux , & un petit 
jardin ; de placer dans chacune de ces maifons un 
petit détachement de cavalerie de trois ou quati* 
hommes , un foldat en congé deftiné à réparer la 
route dans l'étendue de la ftation ^ un iôldat in- 
valide pour avoir foin de la maifon , recevoir les 
ordres & les dépêches pendant l'ablènce des au" 
très , cultiver le jardin , aller chercher les provi- 
sions 8c préparer la nourriture de l'ordinaire. 

Si un des foldats ou "des cavaliers avoit été marié^ 
«n auroit permis i ià femme de loger dans la 
maifon , à condition d'aider l'invalide à &ire foti 
fervice ; ou une veuve de foldat y ayant une pen- 
'Jîon , auroit pu être employée pour le m£mc objet. 

Pour maintenir l'ordre Se la dilcipline dànt ces 
établillèmens y je me propofpis de aire employer 
des officrérs noa-brévetés , a^ifi & intell^eos, 
comme tnlpe^eurs défe ehetaim , & de 1« fini- 
mettre à la furvËillaucc d'officiers fupérienrs char- 
gés de préfîder aux travaux d'im diflriâ d'une plus 
grande étendue. 

-Je me propolois suffi de planter iAea rangées 
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d'arbres fhiitîen d'une ftatioo à l'autre dans toute 
l'étendue du païs ^ & il étoit calculé , que te pro- 
duit de ces arbres devoit foumj? , au bout de 
quelques aimées , de quoi lubreuir à la dépenlè de 
l'entretien des grands chemins (i). 

Un arrangement de ce genre , qui réunit l'ordre 
& la régularité ^ n'auroit pas pu manquer d'inté- 
reflcr toutes les perfbnnes fèrilibles j & je fuis 
perlûadé qtie ce projet pourroit être exécuté dans 
tous les païs ou l'on entretient des armées perma- 
nentes en tems de paix. Les raisons qut ont em- 
pêché qii'il ne fût adopté en Bavière lêroient 
trop longues i détailler , Se {bat d'ailleurs étran- 
gères à mon fujet. Il Viendra peut-être un tems 
Ou- ce projet ne rencontrera plus d'obftacles. 



( 1 > Des fpéculationt de ce genre font fréquemment 
bypDthéÙqiies , & ne rfponrient pas aux erpérances qu'on A 
conçues. Là plantation des arbres fur les grandes routes 
fit un objet d'agrément & d'utiliti publique qui floit fe fiiré 
aux dépens du Souverain ; mais il eft difficile que la dépenfe 
n'excède pas ta recette, mèirie après de longues années. Les 
arbres plantés fur de grandes routes font fujcts à tro]) d'in- 
convénient , & leur remplacwnent eft trop fréquent pour 
qu'ôB pui&ê «fyiUr d'eu tirer un parti avantageux. Dans 
certaine! parties de la Franche- Comtt , oh l'on emploie la 
metife pour faire du kirfchwaiTer , uii merifïer de belle 
venue produit ordinairement lo f. par an. Un particulier 
fît une dépénfe àKez conCdérable pour faire planter iOtOo*>, 
fflerificn < calculant d'avàace qu'au bout de vingt ans il 
auroit 10,000 livres de rente. Au bout de trois ans tous les 
meriliets fure:)t gelés.. Se il ne lui refta que quelques fagots. 
Xtte du TraduSeur. 

Ce a 
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^P P E N D I X. 

Adresse & Pétition à tous les habîtans & 
citoyens de Munich , au nom des viais 
pauvres & afHigés. Traduit de l'allemand» 



Xj'honneur & la iûreté pub&qiie , la morale 
Se la religion ont fait entendre depuis long-tems 
leur voix pour déraciner un mal qui , quoiqu'il 
nous Ibit devMU familier par une longue habi- 
tude, reparoît toujours fous des formes rebutantes 
Se horribles , Se dont les efièts dangereux Ce mon- 
trent par-tout , Se croii&nt tous les jours. 

Les honnêtes citoyens de cette ville ont vu trop 
long-tems avec inquiétude l'augmentation rapide 
du nombre des mendiaus , leur impudence Se leur 
débauche qui u'étoient retenues par aucun frein } 
néanmoins , la parelTe Se la mendicité (ces fléaux 
de la fociété ) ont rencontré de Ci foibles obftacles, 
qu'au lieu d'être arrêtés 8c Supprimés, ils ont triom- 
phé de tous les. efforts que l'on faifoit pour les 
anéantir , & le fiiccès' leur donnant un nouveau 
degré de force & d'aâîvité , ils ont étendu tria- 
loin leur défdltrcuJè influence. 

Quoi donc ! des citoyens bien intentionnés pour- 
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toîent-ils voir avec îndiflerence la honte qui re- 
jaillit {iir eux & fiir lenr patrie , quand des effaims 
de k populace la plus dïflbiue , couverte de hail- 
lons , obftruent les raes & extorquent des contri- 
butions forcées^de tous les pàlTans, par un tableau 
fbuvent iîâif de leur misère, par leurs clameurs j 
par teur iniblence S{ leur importuntté ! Loriqu'il 
s'y a aucun afyle , aucune retraite aflurée , où la 
pauvreté-, la misère & l'hypocrifie ne pénètrent 
à tout inAant Ibus les formes les plus htdeuïès 8c 
les pins d^oûtautes ? Lorfque perfonne- ne peut 
fôuÎF' d'un infant de repos ni dans les églîfes, ni 
tnême au pied des tombes , ni dans les places pu- 
bliques ou'dans les proBienades, làns être livré' à 
leur aâive itnportuaité', à quoi fervent les itiarques 
de l'atûoce des habitans qui & dénotent par kuts 
vêtemens , par la beauté des édifices publics >. par 
la richelle des égUlès , II, de quelque côté qu'oa 
dirige lès pas , on entend la voix du malheur {bif- 
fant de la boucAe de- vieillard^ caMs , de gens r»- 
bùftes'&eâ état de- travailler , de fémiTiesJm[ai^ 
den^»'6t d'énfens ^jaBdounés ? Quel eft le parti>- 
culïer «qui né rougiroit^as s-'il le trouvoit dans fou 
ménage utï être miféraifle qui cherchât à^mouvoir 
la pitié de ceux qui &é<pief»ent'& maifmt^ ^ par J« 
tableau -dé fa misère .réelle ou; fidive ? Cela ne 
donneroit-il pas une idée dé^àvantageufë de foa 
elprit, defôn cœur , àeStn éconotnie doirieâique, 
de fesfeeultés î Que doivent jMQ&r l'étranger & 
le voyageitr qui , ayant- parcouru- des pats où. ils 
Ce S 
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n'ont pas apperçu la plut I^ère trace de h. men- 
dicité , arrivent à Munich, & & voient aiTaîUis par 
une foule d'êtres poutiànt det cris lamentables^ qui 
environnent leuri voitures ou leurt perfbnnes ! 
L'honneur national doit arrêter ce défordre » 8e 
en extirper jufqu'à la racine. 

La fiireté publique ne l'exige pas moins ; car 
perfbnne ne peut être trompé lîir les luîtes fuueftes 
que doivent entraîner pour une yille , & même 
pour tout un pais , des femilles. entières , pu des 
individus nombreux, Jàus occupation, Jâns.afyle 
fixe , vivant dans l'oifîTeté ùés moyens de futiùC- 
tance, fintOànt la journée avec la même réfiilutioq 
de chercher à en impoftr le lendemâio au public 
pour obtenir les meyens de lôuteoir lèutt débau^ 
dus. Fltifieurc en&ns procurent ainfî un double 
■vaatage à des familles de mendians , par ils ièrr 
vent à émouvoir la fèi^ilité des êtres cotnpi' 
tiâbns -j en fécond lien , ils apprennent de bonne 
heure toutes lesniiès-dé cet infune métJBr.qui 
s'exerce ici par triiu. Cette nombreufe^ jeunet 
devient ordinairement ■ la [waie du boîiiTe»j*;|,eur 
eolâuce fe palTe à s'êxereer au i^piç^ge-^ â la 
dilSmuktion , & .bientôt il» acquièrent fies talen; 
pow-voler avec dextérité. Uo^rand nombre d'exein- 
pies, '.tirés des procédures crimiûelleS', pioi^vequc 
la mdndicité oijive éfl un des échelpop de réchar 
faud ï 2c prefque tous lits jours ou apprend qu« 
les vols domeftiqitti najfè commettent: que finis It 
prétexte de dcmaadec j'aumâne. Quel eil celui 
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^i-:jig%fyç Cfl^ faits y & qui ait befoin d'autres, 
pccuves pp)ir démonuer la nécelTité d'établir ud« 
in^tutJQii, permanente peur les pauvres ? On ex- - 
ciisrojt , -le -dégoût & rhorreMr fi Ton découvrait 
la maHière, de vivre intérieure, de ces hordes de 
niesdi^ns ,11 l'on pj^loir de l'immoralité & <]e la. 
dél^aucÈe .qui régnent dans leun infemes repaires. 
Ils {é moquent des f^xmipandcmens de Dieu Se, 
de i'Eglifii, auctm'vic9iiie leur paroît odieux ^ ils 
ofèut at|aqner ipême les <:ho{ès les plus iàcrées fuc-' 
lateire,'^ dans le ciel ^ 8c leur bypocrïfie con- 
^tfupée.lesr pro&a« poui; en faire un. objet de 
fyiimWm (!}• ■. . '. , < 

■vD^oft, vient cette calamité? Ce n'eft pas <pie 
cette, ic^itale m^pqiie de mo}>ciis pour fubveoix 
alitbelbim des pauvres. Aucune ville flir le globe j- 
s^attt ine^pulation. égale' fi£ une même étendue,, 
n!aa^tls-'Û>n: enceinte autant d'hôpitaux ^ d'infir-^, 
meries^ d'hofpices de charité , de diftrituitions d'au-, 
mânes que Muucti> Cette calamité ne provient 
pat non plus de l^goïfine des habitans ; car il n'y 
a pas de peuple plus cpmpatiâânt 2c plus fenJible. 

( I ) Je ne citeiai qu'un exemple de ce que favance. Un 
ETand nombre de mendiâns ibat un commerce tris-étendu 
k lucratifde billets de COnfelEon & de communbaV qu'ils 
veàdrau à ceux qui le fouftraifent volontairement à ce devoir 
pEcfcm par ta religion. Il y a des mendianiquî) à la fia. du - 
terne pafcal , ou pour ne point perdre leurs pratiques , , 
s'approchent de la tabté du Seigneur deux ou trois fois par 
iûur. Miniftrcs de rtvangile , apôtres de ta religion , com. : 
itUit votre. voix. ne toonc-t-cUc p^ contre les mendiaul 

Ce 4 
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enver» les affligés que les citoyens ■ïte d^é'dapi- 
tmle : la grande quantité de mfendians ,: 8tJciw' 
augmentation rapide, proiive en favear de^'îffîifee^' 
ralité-des babitaiHi car on- fait ^ue cette vite t^i^ 
géante ft'ralIêinble^ailS'lès' enduits oÛ elle péiit' 
établir avec plus de fiiccès ftm'iitfà(r^e*ooinmerce.- 
Quelle eft donc la~^ vraie Ibifrcede cclrial)'' L.a' 
dîfiributlotï déplacée dés aùltnâheï.' 

Daùs tome commtiBautê âtwWbrtiïfe , ôl-fe tronvé 
tantôt pliÀ y tantôt liiijins d*ni(irgens ^ ftivânt qu'il 
y a plus ou moîffiMHn(luttrie'ou""dè'ri»yeiîs-de 
îiibfàtaiAe. La même chà& tokifte H Mdnkh: La 
nature nous impofê de venir au fecourS^^'Piftr^- 
iWiUïité iouffraiite ,-^ 'pafticuliéremeiW'd^/ler 
tios concirôyeos qufiônt dans riifdigeBi:et -Notre 
ftîtrte religion prOrriet- unelnéedmpenfé'iéttriwJlei 
à ceux qui (ècoureot les vrais affligés., te aoùr- 
ààéiHe à l'enfer ceuiï- qui ferOfent' teftnfiWItstà 
féûrs befoins. -Le* pèrts de l'églife nous ajïpiWlt: 
lient , que fi les orneinënj-fi/perflu» des fti|)t*»nf« 
pies & d'autres moyens nb'-fiiffifofc*riBaBJpour 
ftcourii' ceux qui foat flérifaWeinéot dansfeifaiièlpi: 
it "feiidroît raffembt?f1es vafes'ftcrérpoorlcs foip" 

dre & les vendre à'ieur'Brdfit.', "' " 

M!i'?^Wéçifétîicni les peffft>;ipe* ) .q"^Ç«}iÇn^ ^^ 
confdrner k . pliis exaâement à * ces j préce^ïtex dt-. 
Tins,' font celles qui les coiitiWIent formellement. 
Cela n'àrHve t-il pas, lbr(l^uë,,^'par une pieté dé- 
placée, ces perfpune^.chariiaibles prodigi^ent JeiiW; 
atnDÔnes à des meadiauK, & s'oppofèut atofi à c* 
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qu'on ne piùiflfe réeilément'être" ntile -aux' Trab 
(iauVres? "ÏJbn !* il n'eft pas vrai qu'âne aumône 
foit mémoire 8t agréable à' Dietj , lorfîîu'elle met 
obftacie à mie- hiefuré générale , dirigëè pour ^e" 
bien public^ 'H- n'eft pas vrai quc'Tàiimône ne- 
perde rien de fbn mérite , lors même qu'on l'âp^ 
pliiillie à lin fùjet qui n'etf'eft pas digtie. 
■" LtfTTai'pauvre eft, ou trop timide pourfe^niiëlA" 
avec là foule des mendinns ; totl,' ff le befoin le 
contiaint,' de demander humblement la charité,^ 
un effronté fagabond "qUi tait imiter l'accenf du 
Bialheitr, on^neil ivrogne qui dernand* d*s fecoOF» 
poiiti une faioAi^ qui n'exîfie pasv^eo prétftilant' 
dès'tnallKurs'imagïnaà^ ; une proftituée quf 1^' 
exciter les oris! Se piUraqôér )e&^ hirmes de'llèi' 
eiifans flippQfëK ,'ïe préviennent partout ; & cette-' 
indigne dérobe , polir èntrétçnir fon oifiveté , l'att^' 
mône qtii' é'toir- deftiiïée i' la véritable indigenca'" 
Ainii't'lepauvie honteux retoArne datis ion réduit' 
le ccenr navré , & périt de-Àthère , au lieu que le 
mendiant de profellioii coirfomme gaiement l'au-t 
miSne ttittbrquée , tandis que «ieliii qui l'a doimée- 
croif avoir fait' une bonne aâioR. i -; ' ■-■■i 

On prie tous les habitans Sceiioyens de cette: 
ville , avec tous les égards qui' leur .fi>nt dus., i1q 
ne plus entretenir dorénavant Ja OKaidicité plar 
leurs charités mal placées , pour ne peint fe rendre; 
eux-mêmes refponCibles, non-feulement des &itei^ 
de ce fléau , mais encore' des calamités que &p^ 
portent 'J«s pauvres hfmteux, - OB-e^ère que^uc: 
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hanaaiti & leur cb^rtté clirédonne firtMt fiun* 
laites , fï on leur indique les moyei» de lèccnirir 
ks indigens & let afflî^ d'une mmiire agr^lc 
i DieUf en rendant eu même tems un i&rvice e<^ 
lêatiel à l'honneur & à la fNreté |)ubUtiue , aux' 
boonet moeurs 8ç i I9 religioD. 

La mai&n de travail liiilitaire , érigée p^ ordrr 
^ S. A. S. Eleâorale , où tous les pauvres en-.état 
de gagner leisr yfe trouveront de l'bccupattpti » un 
Êlaire, la nourriture & rhabitlemeat,,-n'a pas. 
d'antre but. C'eft-là que le véritable indigent tiou- 
vers uD afyle afiuré, 8c cet aQ^Ie eftiég^tement 
ouvert aux infirmes & aux Tteitllrds . déecépits. 
Qil^on n'écoute point le meutônge qut.cflTajvroitj 
d'attaquer cet établiffe;QMat , «1 te comparant et 
4ea cntrepfi&s partielles qui n'ont ' point, c» de 
fuccis. Pourquoi ce qui exifle dans la plupart des 
villes, & a été établi fl heurciifement â Manhettn, 
oii plus de huit cent pauvres trouvent tipe'fiibfiC' 
taocealTurée, Se héniflént leur fondateur» qer^f^ 
Croit -il pas à Munich! A - 1 - on ici inomii de: 
lumières^ moins de fenfibilité pour ce qui jntéreffe; 
le bien public ? .Non, ce ferott xac ii^ure: &tte> 
. au patriotifme reconnu dès citoyens de Muaich , 
que jie douter de. leur défir d'y concourir. 

Pour coopérer là une meflire qui a t3Hl de rap- 
port avec l'hooneur & la sûreté de la cq>ita)e , 
2t. avec les bonnes mœurs & la religion , il n'y a 
d^tre moyen qufcde.ft foumettre volontairement. 
àîuné eontriW]tiMi-jéglBe,,.qui fera lovée ^tous lc*_ 
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moi» i car la mendicité , aufll hos«"^1"« P»'^> 
que » qui règne à Munich plus que dans aucune 
autre ville de l'AUemagne , ne p^Mt plus être to- 
lérée. C'eft en vain que les .préjugé» » que des inr. 
tentions vilçs ; o^ que rfçs méchan? , accouwjné». 
«ux-mêmpï à mendie» o^ à gpuKemer les mpufliansjj 
s'éiéveroni contre cet ét^bU&ment. Il fubfi(teta[ 
jnalgré tous leurs efibrffi ^ & 1^ a trop A; con- 
fiance dans la noblelic & fa piireté des featiiiiepf, 
de la plupart des citoyens de, cette ville ,.poiffi 
se pas oroire qu'ils fentirpnt combien la mendipit^ 
•ft répréhenfible , quand on .tcs»"ye fur tout une. 
occafion certaine , de ,venir, au jjccours d« .l'iudiTy 
geoce d'une manière bieafeîfei*^, & pieufe.- ^ ;/ 
Rien n'efl plus fimple pi plus, cçnvenabiç fflR 
bien qu'oniiè propofc , que,(le déterminer tous Jm 
citoyens de cette ville à fiwfcrirê , par quartîpiH 
& Bumécos de œaifons, dans le livre de çhai'ité^ 
en déterminant quel eft le fecours qu'ils çon^n^olj 
à donner tous les mois pour foutenir r^t£|bliflû-i 
ment des pauvres. On retewa avec reconnorflànce 
jufqu'à la plus. légère aumône ; & celui qui la fer* 
aura égalemeut part as» prières que les.pauynîii 
adrCflwont à Dieu, pour leurs iiien^te«.r».-t ■.:. ui 
Cette contribution jéWnt abfoùim«nt libiiBi.,a 
dépend de chaque par»iouUer,, fans diftiniaiom d'éi 
tat Sç ide. conditiop , éç donner peu' oa beauÇDup| 
& même de ne rien dQi)iier y & > tous le^ .tin» 
mois, on iei%:çpBnoîOT.,:,par la voie de ljm^r*ft 
^00 , le ntup Si la coptr^i^îQa :d« chaque, imiâ 
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leriptteur, peur que le pubfic puiOê conooltie te* 
vrais amis de Itrumanité qui ont contribué à dé- 
raciner un ttéau honteux, contre lequel il s'élevoit 
dès plaintes depuis il long-tems. On eft donc prié 
de ne point s'oppofèr à cette meflire Ëhitaire , 
mats plutôt de ièconder cette œuvre agr^ble k 
"Dieu de tont fbn ponroir. 

Pour que touï le moadie puifle être convainci» 
du fidèle emploi des cfiarités' , on fera imprimer, 
tbiis'les trois niois , une )ifte détaillée' de la f'ecette' 
& dfc ta dépenfe, & T'en permettra à tous- Ito 
ptartifhiUers qui contribueront pctur des fommes 
flotables'^ d'ezannner à letfr gté tous les article» 
du compte têndu.^£n co'iffêquence , on- fera avertii 
éana le tems , ceta qsl dontribuenHitle plus dans 
Ferdre -de' la dobleflè , les employés civils & mî- 
Ktaires , & les cbeis dc^ différentes âmilles , pour 
^'ib veuillent bien ft'réunîr dans k même lieu, 
}K>ur' procéder à la vénficatien & à l'esamen des 
cèmpte*. 

' Il fera démontré aux liommes , même tes plus 
défiaos , que cet étâbliffemnit de travail dejliné 
fla 'fêulagetnent des pauvres, ne peut laiflêr au- 
cune trace d'intérêt particulier , lorftpr'ôii Aura 
qu* 4a commHfîon rei^ilbire de rétabliOèment eft 
compoiëe du préfident dn Conftil d« guerre , du 
I»éfident de la Régence & de celui diïConfbil 
•cdéliaftique, qui y conficreront tous leurs -ibins} 
qcw la coUeâe nfe fera confiée qu'à des gens' pr6bes 
«utétifis Â cet clfet, qui , fbns àucub p>Àeâe, 
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'aînfi que tous les employés de rétabiilTetnetit^ nv 
recevroiit aucun appoiatemeot , aucune gratifier 
tion far les fonds defiinés au^ pauvres , ce qui 
paroîtra par le compte rendu .tous les trois, mois. 
On efpèie , par ce moyen ^ établir la confiance 
générale que mérite la régie' de l'ét^liOement, - 

A dater de ce moment , on ae.permejtra donc 
plus de mendier dans les rues , & le public lèra 
débarraflë d'une charge aaSi humiliante qu'osé'- 
reulè. Qui pourroit douter aâuetlement qu'il ft 
trouvât quelqu'un qui re&iât de coopérer à tatt 
mefîire d làlutaîre ? Non ! l'on ne protégera plus 
dorénavant l'oiGveté par l'abus des charités ; Toà 
ne ibutiendra plus les'mauvaHès mccurs réfiiltant 
de la mendicité , & l'on ne & rendra- point ;ccii^ 
pable des délits & des crimes qui en font la fuite, 
tant envers Dieu & l'humanité ibuffrante , qu'en- 
vers l'Etat. Aucun mendiantpublici n'ofera trom- 
per la bien&iânce , en inventant des menfbnges, 
ou en portant des plaintes contre l'établiflèment 
des pauvres , il ne pourra point échapper à la dt- 
veillance de la police , s'il ne trouve plus d'appui 
fit de proteâion , & 11 au lieu de recevoir la cha- 
rité , il iè voit obligé de prendre le chemin de la 
maifon de travail. 

Cette mefîire eft la feule qui puiflë atteindre 
le but qu'on fe propofe ; elle fe pratiquoit déjà 
dans les premiers tems de la chrétienté , & étoit 
fanâionnée par la religion , puifque les dons des 
fidèles étoient verfés dans une catlTe commune 
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fnat le foulagemcnt des affligét , & qu'on ne s*ra 
-ftrvtfit point pour finitenîr la fainéamtfè. ( I. aux 
Corioth. chap. |6 8cc. ) 

On SippUc dooc encore le public , an nom de 
rhumanité fôofiantc , 8c au nom dn Seigneur , qui 
voudra bien r^umdre As bénédiâiont fiir cette 
«ttrefmfe , de (batenir cet élabliflemeot. On s'ea 
rapporte au zèle dei eccléGaftiquet , & partku- 
liëreaient à celui des prédicateurs , qui voudront 
bien éclaiier leurs «uailles , les encourager par 
len- exemple \ 9s proSteront ans doute des ma* 
xttnei de notre iîinte religion pour Soutenir le 
courage des foibles , pour attendrir le cieur des 
a aécli an s , & pour &ire dÊlparoître les préjugés de 
«eus qui tbat égarés par une erreur coupable. 



•ïiî- 
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N*. I r. 

I^fle de fou&ripdon pour les contribudom 

volontaires deflinées aux pauvres en état de 

' travailler, aux malades & aux infirmes , & 

■ a l'abolition totale de la m«idicité publique, 

préfentée aux habitans' de Munich au mois 

de janvier i-wo. Traduit de l'allemand. 



B S E R VA T 1 N S. 

- J_j £ S contributions volontaires feront ral^mblées 
le dernier dimanche de chaque mois , fous la di- 
reâioh de la députation de l'établiflemenr des 
paun-es , cotnpofêe des préfîdens du Confèii de 
guerre ^ de la Régence 8c du Confèil ecclélîaftï*- 
que (i). Le montant de ces contributions fêta 
infcrit régulièrement, & l'on en rendra, tous'Ieg 
trois mois , un compte fidèle au public , par'& 
voie de l'impreflîon. * 

On ne prélèvera dans aucun tems , fur ces con- 
'tributions , aucune ibmme pour droit de cqlleâe^ 
ou pour £raix d'adminîftratiori ; nlab le tout l^ra 
employé au fbnlagement des pauvres', ainH qu^l 
ièra conflaté par les comptes publics cpi'on rendra. 
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Les perlbnnes qui lèront à la tête de l'Adml- 
nlftratioii feront choiGes parmi les employés ci- 
vils , qui ont déjà de« appoiatemens pour d'autres 
fonâioDs , ou parmi des citoyens recommaudables 
-^quÎToudroat bien remplir ces fooâions iaai m- 
itérte. 
. Comme il eft probi^Ie , d'après les mefurei 
qu'on a prilçs^ qu'on polirra donner des fècours 
fiiffi^ns à tous les pauvres de la capitale , ils n'au- 
ront plus de prétexte pour mendier ; & L'on prie 
jnflamment tous particuliers quelconques , de ne 
donner aucune -Btnnâae aux me n d in ns , mais de • 
les renvoyer à rétablilTement de la inaîfbn de 
travail militaire , où ils trouveront ceVtainemeat 

.les fecours nécçflâires. 

Les per£bnaes qui feroîent déjà claflees fur 

d'autres liftes, lônt cependant priées de vouloir 

bien infcrire leurs noms f leurs qualités , Scc. fiir 

ces iéuilles: de &milles , .parce que ce n'eft que 

■ .d'îtprès le rcfijltat .de ces feuilles qu'on lève les 

' contributions tous les mois j ainll elles auront la 

^çepitude de ne.payer qu'une feif\e fois, quand 
même leurs noms fe trouveroient fîir phiCeurs 

,liftes. - . 

^ , Les perlbnaes de l'un & de. l'autre fexe qui 

.cot un domicile £t^ Tant avoy: de fetnille , font 

rpriées de vouloir bien iè fervir néanmoins d'une 
des feuille^ de famille , Se d'y placer leur nom 

^ps la cafejntitulée ; Chtfdefamillt. 

•- Ou peut in^er. daas la cal* intitulée: .Iwrx 
parens 
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parent oa alliés, dei naturels du pau > AU dea 
étrangers locataires , peafîonnaires , Sec. 

Oa peut placer daas la cafè Imitulée : Employés 
dant la mai^a , particuliiremràt daas les tnaifoiis 
dininguées , Us fecrétairés , écriraîiis: de la cham- 
bre , gouveraeurs , gotiveroantes , ibtendalis , va^ 
lets de chambre , femmes.-de chanifc)re , -Se allés 
de garde -robe Sec. , ainfi que toutes les autre» 
peribnues attachées à la mailbn. 

Chaque chef de Emilie recevra deux de ces 
feuilles , dont il voudra ben:garder la première 
avec .les obfèrvations, Se renvoyer l'autre aa; bu- 
reau defllué à cet effet. 

SU anrivoit quelque changeaient dans une £i- 
miile t Se, qu'il, plût à ]'afi ou: à J'autre'de f«s 
thembres d'augmenter ou de diminuer â C0Dtii> 
bution ) on en fera mention €\a la féuîUe qn'oa 
aura .gardée , Se on l'enverra au i>ureati de.l'Mtél* 
de- ville ^ pour qu'os iofchve cette variatîoa Oit 
la table gànéiale. 

. S'il plailôit à quelqu'un de contribuer à cet utile 
établiiTement , en gardant ('anonyme » on le prie 
d'envoyer & contribution cachetée , avec une dé- 
vilê , un chiâre Se la date , au bureau de recette, 
pu on la dépo&ra iur-le-champ dans une caiâê 
à trois clefs , qui ne lèra ouverte que tous les trois 
mois y époque à laquelle on fera connoitrc , par 
la voie de l'impreâion y les {ècoiirs envoyés par 
des anonymes , en inférant la date de l'envoi 8c 
le chiffre , ou la dévife qu'ils auront-adopté. 
Tome I. Dd " 
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La première coUeâe ft fera le dernier, dûnaa* 
che de jaqvier. 

Cha<ive chef de fomille cfl prié de feirs ral^ 
JèD)l>ler, par ua domeflique,: la fontubutioo de 
c^acURidecineD^res qui la compofeat, & de la 
délivrer fiir • le • champ y ie deraier dimanche de 
chaque inpis , à celui qui iè pFélentera pour Ëùre 
Ja eoUeâe. - . - : ; . 

Toute perloRDe , de .quelqu'étal ^ qualité 8c 
condîtion qu'elle fbît , eft priée de vouloir bîea 
înfcrire Jbn oom £ir-ia lifte -de fôulcription , avec 
la cejrtitude que la plus modique contribution' ftra 
reçue avec refpeâ & avec, réconnoillknce. 

Comme il n'y a rien qui contribue plus à dé- 
velopper les bonnes qualités du cœur , qiïe d'ac- 
cùntutner tes ènfâns' à compatir au malheur de 
fetirs &mblables> & à fècourir les affligé»,' on 
«fpère que lespatens qui délirent donner une bonne 
éducation i leun enfans , 7e> engageront àks les 
plus tendres années à ibufcrire ^avec eux , quand 
même iJs devroi^t , en cette circonftancé y dimi- 
nuer leur contribution perfbnnelle. 

. K if. Chaque chef de femiUe eft prié de garder 
cet avii pour mémoire , ainii que la feuille ci-jolnte. 
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Contributions volontaires pour le roul^ement 
des pauvres de Municli. 



Feuille de fùmille, 
Maifon N''. Quartier Rue ' 
Chef de famille ( 

l'on nom & fon état. 



' uiutru membres de famiUe% 

: Femme , enfans , . 
tens & alliés de l'un ^ 
6c de l'autre Texe , cha- 
que perfonne ayant Toin 
d'infcrire fon nom , fou 
âirnom & foo nom de " 
baptême. 



'Coutributioa 



Pd : 
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N». III. 
Compte rendu de la recetteâc de la dépenfe &îte 
pour le fouden de l'établiflèment.des pauvres 
de Munich pendant Tefpace de cinq ans. 

Recette. "SSE* 



ContrilHition de clia- i 
<iue moii , y cempiit _ 
eeUeileS.A.i.E.dt 
ICO H. caUtdeS.A-S. 
Mad. l'Elear. Douai- 
titte de lo H. Et celle 
dei Etatt de jo fl. . . tl 

lieça de h ciiflë dci 
lUpenfet de la Cour , 

Cirticaliérement pour 
I déuenie de li police 

de 11 viUe i^ 

Contribution t to- 
lonraire* deftMei tu 
piiement dei loyen 

dei ptuvrei 

Contribution volon* 
nirct de* marchandt 
étrauceri pendant Ja 
durée dei deux l'oiret 
à Munich ....... 

, DifKrencei amendes 

Iu(u de la chambre 
det financei lût le iiro- 
ditit de la tue d'ou- 
vercurc dei panel, dci 
permilioDS de danfer, 
dei patentes de mufi- 
ciens. Sec. ....... 



Conttibutious volon- 
taire! ^voyéei au ai- 
ibrier de rétablillc- 
ment foui diuen nomi 
empruniéi ou foui di- 
verfei dévilêi .... 
DiUârenl Icfi ■ . . 



Somme totale C4to94 i>{i('77 ûi>i94 fiiiooi 70,1)1 



1 aimées , I> fomm* 
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Dépenfe. 



46,410 



1790- 179' 
Sommet diftribuée! ■ ■ 

touui liri remailles aux FI. I FI. 

pauvm 4i,o3o 

A la mailôn de dn- 

«ail militaire , iiuuc- 

bourg de l'Au , pour 

la nourriture des pau- 
vres, leur habillement, 

& fecours aux ouvriers 



Loyert de mai Ions 

pour les pauvres . . - 

Médicaraens fournis 

A de pauvres appren- 
tis pour droits d'ap- 
preiititlaee & promo- 
tion au grade île com- 
pagnon 

Dédommagement à 



charités dej II a bilans 

pour \ts încendiet . . 

Fraix de voyage aux 

compagnons ouvriers . 

Aus relteieufes de 

Ste. Elirabeth 

Aux Dames aiiglaiTes 
Hôpital du Gafteig . 
Hôpital de Schwabine 
Pativres écoliers de 
langue allemande . . 
Pauvres Écoliers de 
laïque latine ■■;■,- 
Aux employés de la 



9,900 



An revifeur de l'éia- 

bliilèment des pauvres . 

Auxyrdesdelapo- 



Aux icrivaiui de la. 
Cour Et de quartiers . 
Comptes des Re- 
lieurs El imprimeurs . 
Gratification auxToI- 
datspour mendians ir- 
rités 

Maître d'école i la 
porte dite Carli'thor.. 
Avances reiftbourRei 
liitérfts payés . . . . 
Avances pour acbats 
de grains 



Autres dépenfes . . 

Somme totale . . Ci,09l|64,8o7 



1794- ■"""?" ■ 

Fi. FI- 
41,189 "û,û67 



<Mo8 



iii.7l7|âi.l4o|("'W» 



Ce qni fait , wient de Fiance , 67i."8 liv. Q foli 10 denieti i^. 
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N». IV. 

Certificat relatif à la conjbmmation de bois de 
cltaujfage dans la ciùfine de la maijbn de 
travail militaire à Munich, 



JN o u s foufOgnés certifions , qu'ayant anifté 
plufîeun fois aux expériences qui ont été feitei 
dani la maifon de travail militaire , pour conftater 
quelle étoit la quantité de bois que l'on confiunott 
dans la cuifine , il eft rélîilté d'après pluSeurs 
épreuves réitérées , que le prix du bois confumé 
pour préparer les alimens deftiués à cent per- 
fônnes n'excédoit pas la fomme de 12 kreutzen 
( p 11 5 d. iT de France ) par jour. 

Munich, le i"- feptenbie 179}. 

Baron de Thvboust, Heerdam , 

Colonel. ConftilUr au Départt- 

mtnt de la Guerre», 
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N°. V. 
Modèle de JignaUment des pauvres. 



No 



Fait à Munich le 
Age aaaée de la naifiânce 

ftature 

état de la lânté 
lieu de la naiflaoce 
parens 

demeure ici depuis 
& pourquoi 
profeffion 
état 

marié avec permiffion de 
a choifî domicile ici par 
fa femme eft âgée de 

& s'entretient par 
gagne par jour 

Leurs en&os font 
Noms 



. religion 



demeuroit précédemment 
demeure aâuellement 
quartier & fèdion 



étage 
Dd l 
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Paie de loyer 

pofiède un lit en valeur de 

e des meubles en valeur de 

pofledoit lors de Coa mariage 

a des habits &c fournitures de Ht 

en telle quantité 

& a belbin 

conduite depuis qu'il eft établi 

Peut être coafîdéré coinme pauvre de ta ville 

ell en état de &ire tel ouvrée ^ 

peut gagner par fèmaine 

3 befbïn pour iè nourrir 

reçoit en penfîon de 

du cabinet éledoral 

lie la nourriture fournie aux pau> 

Très par la Cour 
de l'aumânerie éleâorale 
de la fociété de bienfatfaoce 
de raflemblée de la chanté £rater- 

neUe 
reçoit en penfîon de la ville , de la 

bourlb aux riches , ou de telle 

autre fondation pieufè 
a befoin d'un iiipplémept de charité 

par lèmaine de ! 

autres ohfervations. 



Signature du 
Commijiirt de SeSioiu . 
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Billet de filature de la maifon de travail militaire 
de Munich. 
Maifon de travail m'iiiairt. 
179 le reçoit 

fileufe du N°. de laîne 

à filer à ratTon de livres loth 

rend en laine filée 11 écheveaux , 6 nœuds» 

iteiànt liv. 19 loth 

reçoit par échereau 3 k. 
fomme . FI. j8 i kreutzer. 

Atttfii h 16 Dictmhrt 179 Pitrkërath. 



Modèle de billet de filature reâîfié , avec l'extrait 
dudit billet attaché à l'écheveau de laine ou de £L 



Maifon dt travail militaire. 
1795, lofept. N". 2ïa 
AÎarîe Schmidt reçoit 
I lÏT. laine N". 14 
rend un écheveau , 4 nœuds ; 
reçoitpour falaire iikrcutz- 



Extrait du billet de filatures. 
Maifon de travail militaire' 
1795 , IQ fcpu H". ijo 

2 écheveaux , 4 nœuds 

de laine filée 

pefant Une livre 

fileufè Marie Schmidt. 
Attefii 

J^ Schmidt. 



Attefii le i4fipt. 1795. 
J. Schmidt. 

Pour qu'on puilTe clafièr plus iacilement lei 
billets de filature dans la table générale tenue par 
Je fècrétaire de la làlle de filature., tous les billets 
de la même efpèce de matière , gar exemple , du 
lin , &c. délivrés par le même Secrétaire , doivent 
être numérotés régulièrement. 
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N". VIL 

£3q>érience5^tesàla boulangerie de la maifôs 

de travail militaire de Munich 

les 4 fit 5nQV. 1794* 

Pour faire cidre du pain de feigle. 

N.B. Le four, qui efl de forme orale, a douze pieds 
<le profondeur, meTuré depuis la gueule du four 
jurqu'au fond , cnic pieds dix pouces de large , 
tu pied onze poucei ài'Hiiaûoa au milieu. 

X-tE 4 novembre , à dix heures du matin j on prit 
1736 livres (1) de ferine de feigle dans le ma- 
çafio , & oo les envo]ra à la boulangerie , où on 
la pélTÎt & convertit en paia de la manière fuî- 
vante. 

Premiire fiarn/e. 

A dix heures 45 minutes, on mêla la farine avec 
de l'eau , & l'on fe ferrit à cet effet de zS liv. 
zS loths d'eau tiède. 

A trois heures après midi , on fît le peiit ItvaÏHj 
& l'on employa pour cet objet 43 liv. 10 loths 
d'eau ; à lèpt heures & demie , on fît le grand U- 
vaia avec jx liv. 6 loths d'eau } à onze heures ^ 
on prépara cette maffe pour être pëtrte , en y 
ajoutant encore 71 liv. 6 loths d'eau. 

(i) La livre de Bavière dont on s'eft feivï pour cm. 
«péricnces , 8c qui* eft divifie en î i loth , eft à la livre avoir 
Al pois comme 11,184 *^ i^ ^ooa t OU à-f CU-pris dans la 
lapiton de % i.n. 
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A dix heures & quart , on commença à pétri}- 
la pâte , en y ajoutant préalablement z liv. de &U 
La pâte ayant fermeaté & levé jufqu'à une lieiu« 
trois-qiiarts , on la pétrit une féconde fois \ & , 
dans l'elpace d'une demi- heure, on la divifa en 
ipi parties, dont chacune péfbit 2 liv. KÏIoths. 
On laiffa cette pâte fe lever encore une demi- 
heure ; on la plaça enûiite dans le four à deux 
heures 50 minutes , & l'ayant retirée une heure 
après , 14 pains pelbient , immédiatement en Por- 
tant du four, $5 liv. 15 leths. Chaque- pain pefbil 
donc , après la cuîHôn , z liv. 5 iQths I ^ & comme 
la pâte pefoit précédemment i lïv. 6 loths , il y 
avoît un déchet de 10 loths | pour la cuilTon. 

La quantité d'eau qu'on employa pour &ire le 
levain & la pâte , étoit de 116 liv. 18 loths j & 
celle de la farine étoit d'environ 310 livres. 

Prtmiirt chauffée du four. 
Commencée à quatre heures 35 minutes avec 
zzo liv. f de bois de pin , qui étoit totalement 
enflammé à cinq heures & quai;t j à huit heures 
S minutes, on ajouta 51 liv. de boisj à onze heures 
II minutes on y en ajouta encore 32 liv., 51 liv. 
à une heure , Se iz liv. à deux heures & demie;, 
de manière que l'on conlùma 366 liv. 16 loths de 
bois pour la première chauffée. 
I 

Seconde fournie^ 

A onze heures zo mïnijtes , 00 mêla la quantité 
de levaia uécelTaire à la Êu-ine , & l'on y ajouta 
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79 St^ 1$ loths tf^B. A 3 heures lo minutes , on 
prépara la pâte pour la pétrir , en ajoutant çj lir. 
27 loths d'eau. A cinq heures 30 minutes on cotn- 
mraça à pétrir la pâte ^ en y ajoutant 2 lir. | de 
tel. A Rx heures & quart , on pétrît la pâte "une 
jècoode fois , & l'on en forma 186 parties , qu'osi 
plaça dans le four à ièpt heures & f(uart , & qu'on 
en tira â huit heures 9 minutes. Vingt-cinq paioa 
lbrt»it du four, pefoient 55 Hv. 4 loths. L'eau 
employée pour la féconde fournée étoit de 17} 
liv. 8 loths. 

Stconde chauffîe du Jour. 
Commencée â quatre heures 10 minutes du m^ 
tin , avec 54 liv. de bois j on y en ajouta z6 lîv. 
à cinq heures 10 minutes , &c 60 Uv. à iix heures 
6 minutes ; de manière que la féconde chauâee 
du four exigea 134 Uv. | de bois. 

Troifiimt fournie. 

A trois heures zo minutes » on mit le levain né- 
ceflâire dans la ferine , en y ajoutant 86 Itv. 10 
loths d'eau. 

A huit heures 6 minutes , on prépara cène mailê 
pour la pétrir , en y ajoutant %6 liv. to loths d'eau. 

A neuf heures , on mêla dans la pâle z lïv. h de 
fel. Se à dix heures & demie on en forma 1^9 
miches , qui , s'étant levées pendant une demi-heure, 
forent placées dans le four à ouze heures 10 mi- 
nutes , & y relièrent }ufqu'à douze heures , ou juf 
qu'à midit 
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Ayant pefé 50 pains fortant du four , leur poîdl 

étoit de iio liv. 30 loths , ce qui fait z liv. $ loths 

^ pour chaque pain. L'eau employée pour cette 

fournée étoit de 173 liv. 8 loths. 

Troifiimt chauffât du four. 

Commencée à huit heures & demie , avec 50 liv. 
de bois. A neuf heures , on y en mit encore 50 lir. 
Total loD liv. 

Quatriinu fournit. 

A lèpt heures trois-quarts , on mêla le levain 
~ néceiTaire dam la ^ine , Se on y ajouta %6 liv. 
xo loths d'eau à onze heures 30 minutes. On pré- 
para cette maflé pour la pétrir, en y ajoutant 
95 liv. 27 loths d'eau. 

A une heure 4 minutes on y ajouta x liv. ^ de 
&1. La pâte ayant été pétrie à deux heures & quart, 
on en fit 1S8 miches , qu'onmit dans le four à 
deux heures 55 minutes , & ou les tira avant qua- 
tre heures. Le réfultat de la pefëe fiit de z livk 
S loths I pour chaque pain. 

Quatriènu chauffée du fiur. 
Commencée à midi & quart , avec 40 liv. de 
bois -y à une heure & demie on y en ajouta 50 lii^. 
Total 90 liv. 

Cinquième fburnéi, 
A midi moins un quart on mêla le levain dans ' 
la &rii;e, Se on y ajouta 93 liv. 27 lotl^ d'^u. 
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A quatre heures 8e quart , on prépara cette maftû 
pour la pétrir , en ajoutant 8(> liv. zo loths d'eau. 
Oa commença à pétrir à cinq heures ^ & à cinq 
heures Se demie on divifa la pâte en i86 miches , 
ayant ajouté préalablement i ïiv. | de &l. Ces 
i86 miches furent mifês au four à f\x heures 50 
minutes , & tirées avant huit heures. Vingt-cinq 
pains pelbient alors 55 liv, 18 loths. La quantité 
d'eau employée pour feire la pâte étoit de 180 Uv. 
15 loths. 

Cinjaiime ckauffte du four. 

A quatre heures & quart on commença â chau^ 
^r le four avec 40 tiv. de bois , & oh y en ajouta 
40 liv. à Cx heures. La totalité du bois confumé 
n'a été que de 80 lîv. 

Sixiime fiurn/t, 

■ La 'iaxitx a été mêlée avec le levain à trois heu*- 
fes & demie, avec addition de 57 liv. 24 loths 
d'eau. A fept heures & quart cette mafle a été 
préparée pour être pétrie , par l'addition de 79 liv. 
I] loths d'eau , & la proportion requife de lèl. 
A neuf heures 19 minutes , la pâte a été pétrie pour 
la première fois , & à neuf heures trois-quarts 
pour la féconde. Envirrai une demi-heure après, 
on en a formé 160 miches, qu'on a mifes au four 
à dix heures $0 minutes , & qu'on eu a tirées k 
ouïe heures si minutés. 
- L'eau employée étoh du poids de 1 3 7 liv. S loths. 
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Sixihne chauffée du four. 

: A huit heures Se quart oH a chauffé le four 
pOur la fixième & dernière fois > arec 40 llv. de 
bois. A oeuf heures trpis-quarts , on y en a ajouté 
34 lîv. i i de maaière tfue cette dernière chaufFée 
n'a coniumé que 74 liv. f de bois. 

Réfultat génital de VixpérUnct, 

Les ingrediens, employés poar faire le pain" danï 
le cours des fix expériences , étoient dans la ptg-' 
portion fuivante : 
'i Farine de ieigle , ; ijjfl Mv. »'loths. 

Eau i loôi 5 

Sel 15 » 

Poids total- 2812 liv. jloths. 



Cette maffe de pâte a été divifée en i loz mîchesi 
dont chacune , avant la cuiflbn , pefoit z liv. \, 
Par confëquent, les iioi miches pefbient enfèm- 
biè 175s Hv. ; mais les îngrédiens employés pour 
les former, pefoiént iSii liv. 5 loths ; d'oià lï 
paroît que la diminution de poids dans le cours* 
des fis expéri«ices , en préparant !e levain par 
levaporaiion , avant que la pâteait paffé au four, 
par la déperdition en le pétrifiant &c. , a été de 
S7-IiP. 5 loths. 

Dans le cours des expériences fiiivantes , on a 
employé moins d'eau , & la diminution de poids 
a été moindre de près de moitié. 
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Dans le conn de ces expériences ^ on a emploj'é 
to6i liv. s loths d'eau pour 1736 IIv. de &rioe, 
ce qui iait 61 lîv. 4 lodu j d'eau pour 100 lir. de 
^ine ; mail des expériences fuÎTantes oat prouvé 
gue $6 lÎT. d'eau Tuffiiôlent pour 100 liv. de ûaiae, 
. Les t loi miches , étant cuites , pefbient , l'une 
portant l'autre , 2 liv. $ loths î chacune ; par con- 
lëquent, prifes en maAê, 2393 liv. 13 loths} & 
comme elles pefbient 2755 Itv. avant d'entrer au 
four , la cutflbn leur a &it perdre 361 lîv. 19 loths, 
ce qui iait près d'un huitiètne de diminution ûxt 
le poids primitif de la pâte de chaque miche. 

Suivant les réglemens fixés à la boulangerie de 
la maifoa de travail militaire de. Munich^ le 
maître boulanger eft obligé de rendre 139 liv. de 
pain-bien cuit pour 100 liv. de larme qu'il reçoit 
du gàrde>magâGii ; iàyoir , 64 micAes , dont cha- 
cune pèfe i liv. s loths I } & ^ comme on a con- 
ibmttté 1736 liv. de farine dans le cours des Gx 
expériences , il eft évident qu'on aiu-oît dû rendre 
II II miches au lieu de iioij car 100 liv. de fa- ■ 
rine ibnt à 64 pains , comme 173a liv. font à itii 
pains : d'où il réfulte que , dans le cours des ex- 
périences , on a produit 9 miches de moins qu'on 
lie devoit fournir. 

Il y a lieu de croire que le boulanger efpéroit 
taire diminuer y par ce moyen , le nombre des 
pains qu'il devoit fournir pour chaque pefëe de 
100 liv. de farine ; mais cette prétention n'a point 
été accueillie. 

Quaniiii 
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Quantité je iois confumé dans le cours des txp/rtencts. 

Bois de pia &c 
Pour chaùiFer le four , irs fois . j661iv. ifiloths, 

iècMjde.fair.-. . 134- 16 
troiHème fois '. . 100 » 

quatrièmeibis i ^ 90 » 

cinqoîèineibîs*'. .80 a 

fixièma ^iï ... 74 iS 

«45 ' lâ 
' Bois employé pour èntrètenîr-v 
ïin^fetf i^er à la gueule du four V 
pendà[itiiu'onenf6ùmottlepaiu.1 ^4 16 

I Bois coniiiiné dans le cours desp 
fix expériencesi . C !J8o liv. » 



Le ^éÇUtat dc; ççs expériences montre, d'une 
jQUi^^e,; frappante^ l'importance qu'il y a de ne 
jamais l^er refroidir le fouj" , fî l'on veut éjjar- 
' ^aer-^le jcombufiible^ car , pour chauffer le four 
à la première expérience , on a confumé 366 liv.' | 
de bois ^ 81 , à la Hxiéme , lorfque le four avoit; 
été bicn^hauffé .dans le cours des expériences pré- 
cédentes ) pn n'en a confumé que 74 liv. é. 

Comme. on a fart cuire, dans le cours de ces 
expériences, 231^3 liv. 13 loths de pain avec une 
chaleur produite par la combuftion de 880 liv. 
de bois, cela iait, pour chaque livre de paîn. 
Il loths f , ou ïF de livre de bois. ' 

Tome I. E e 
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Dans le cours de la ciaquième eupétieace OD 
^uniée, j86 miches pclâiit i liv. $ ioths ^ cha* 
Cime, en tout 404 Uv. moins un lotb de pain, ont 
été cukes avec une coRfbininatian de 80' liv; de 
boiiT'ce qui&it.un peu itabiu de ^ de livre de 
bois pour 5 Uv. de p^n. 

Comme chaque crdiche pefoit i Uv. 16 Ioths ea 
eotraot dans le four , Se z liv. 5 loths en en for- 
tant; la dimiautioo de pools (KcaiioQtiée par la 
ciiiflon j ett de ïo Ioths i , comme cela a déjà été 
obfervtf. Ce déchet ne pouvoir proveaùj ^pie de 
l'évaporation de l'eau iuraboudante mê34s ^Usi !• 
pâte ; Se comme on lait çotnbieB il f^tK de; cha- 
leur , 2c par coulequcnt de combuftible pour ré- 
duire une certaiiK quantité d'eau ^ de quelque 
température qu'elle foit , ea vapeun i on pourrôit, 
d'après cette donnée , déterminer combien il faut 
de combuftaie pour feire cmre une certaine quan- 
tité de pain , fuppofë qu'atnitnie p^tie dé la cfta- 
leur ne fût perdue ,' Ibit en chau^nt'lë foinr oh 
autrement , mais qne toute la chaleur efh été em^ 
ptoyée Â la cuilTon du pain , 8c entiérettieat ^ur 
cet objet: 

Quoique ces calculs ne ftrvent pas à faire çon- 
noître comment on pourroit épargner la chaleur 
qui Ce perd i comme ils déterminent précifïraent 
la quantité de la déperdition dans tous les cas 
quelconques , ils mettent en état de fixer avec une 
efpèce de précifioti , non-feulement la Valeur de 
différens procédés qui tendent à économiser le 
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cond!)uftibIe qu'on doit conSxmer pour la cmiToa 
du pain ^ mais ils montrent aaSi, en ménie tems, 
la diftance précilè du point de perfeâibn qu'on 
peut atteindre , 2{ au-delà duquel il ftroit impof- 
£ble d'efpérér des chaagemens avantageuit : fous 
Cet afpeâ fdonc ^ ces calculs deviennent très-int^ 
reifans. 

En calculent combien il ^t dé cfaaleur pour 
isiit cuire une quantité déterminée de pain , on 
fimplifiera beaucoup les recherches qu'on veut faire, 
fi l'on &it attention que la miche de pain a été 
premièrement chauffée julqn'à la température d'eau 
bouillants , Se qu'elle a acquis enfuite le degré 
de cuillbn néceUàîre y en cooiëquence de l'évapo- 
ration de l'eau lurabondante. 

MaÎK. comme la pâte eft compofêe de deux dif7 
l&entes Aibfiaaces ; Jàvoir , d'eau & de farine de 
ièigle y,, 8e l'expérience ayant prouvé qu'elles con- 
tenoient différentes quantités de chaleur ablblue » 
ou , en d'autres termes , qu'il falloît dii^reiitet 
quantités de chaleur pour élever à la métiie tem- 
pérature , ou au même nombre de degrés du theri- 
tnomitre, des quantités égales de ces lùbftancies, 
il eft'néceflâire de déterminer combien on emploie 
de ces ingrédiens pour former une certaine quan- 
tité de pSte. 

Dans le cours des expériences précédentes ,'(hi 

a formé iioz miches de pain avec 17^6 Iiv> de 

farine de lèigle ; il parolt donc que chaque pain 

coûteroit une liv. r.V de fatias ; & comme chacuni 

£e a 
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des. miches pefbit z liv. | en entrant dans le hutj 
Jorfqu'elles étoient encore en pâte , elles étoient 
composes , chaicune , d'une liv. rh de farine de 
fèigle, 8c d'une liv. rÔ-îd'eau. 

Suppolbns que ces miches fuffent à la tempéra- 
nirè de 5s degrci du thermomètre de Fahrenheit 
lor((pi'on les mit au four j la chaleur néceUâirc 
pour relever à la tempéiatutë de 1 1 1 degrés , qui 
eft celle de l'eau bouillante , peut être calculée 
de la manière Suivante. 

. I^rune espérience dont je rendrai compte par 
la fuite , i'ai trouvé que lo liv. d'eau à la glace 
pouvoiént parvenir à l'ébuUttion , par J'efTet de là 
chaleur produite au moyen d'une livre de boîi de 
pin Cec , de la qualité de celui dont on s'eft ferri 
pour &!re cuire le. pain dans les expériences pré- 
cédentes. Si donc 10 liv, d'eau peuvent être échauf- 
££ea de 180 degrés (iàvoir de 31° à ii:.**) par la 
ciicileur produite par la combulUon d'une livre de 
bois, une liv. tU d'eau.peut être échauffée de 157* 
( c'eA>à-dire de la température de 5$° à 211°) avec 
iHl*-z de livre de bois.. 

En lîippolkut que la farUe de fêigle cootiennc 
la mâme quantité de chaleur abfôluë que l'eau , 
comme la quantité de farine contenue dans chaque 
miche efl! d'une liv. rh , il paroît que cette qnan* 
tité., d'après la fuppolîtion précédente , exigeroit, 
pour l'élever de la température de 55° à celle de 
212°, une quantité de chaleur égale à celle qui 
pourroit être produite par la combuliion de t^ïJ; 
de iivre du bois en queftion. 
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Mais il paroit , par te réfultat des expérience! 
publiées par le doâeur Crawford, que la quantité - 
de chaleur requîiè pour échauffer à un certain, 
nombre de degrés une quantité égale & déterminée 
d'eau & de froment ( & on a lieu de croire que 
la chaleur Ipécilîque du fèigle ne diffère pas beaut 
coup de celle du froment ) , e(t de l'une à l'autre 
comme i -^ eft à i , l'eau exigeant plus de chaleur 
pour la chauffer que le grain ; conféquemment la 
quantité de bois requife pour chauffer de 55* à 
iiï^les^ d'une Iiv.de farine de ftlglequî entrent 
dans la compofition de chaque pain , au lieu d'être 
de rtî^l-i liv. comme on l'a déterminé ci - deffus j 
d'après la fauffe fuppofition que la chaleur fpéci- 
fique de l'eau & du fèigle étoit la même , ne mon- 
teroit dans le fait qu'à irllU j car i iV (chaleur 
spécifique de l'eau ) eft à i ( chaleur Spécifique du 
feigle ) , comme ïSÎïÏï efè k tIî'ts. 

D'oij il paroit que la qnaattté de bois requifè 

pour élever ( de la température de SS** à celle ds 

211°) une miche de pain encore en pâte, Scpefant 

z lîv. t , doit être déterminée ainfi qu'il fuit. 

Savoir, 

de bois de pin. 

Pour chauffiér une liv. -U d'eau qui 7 ^til, 

entre dans la compofition de la pâte. S 

Pour chauffer une livre v.h de fa- ") ,5,, 
j y. . , f rô5ô*5 

rme de leigle. j 

Total ,îi^ 

Pour compléter le calcul de la quantité de 
combuftible néceffaire pour 6ire cuire des paius , 
Ee 5 
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il relie à détermùier combien il âut (k chaleur 
pour extraire du paia en queftion , Se réduire en 
vapeurs ( après que la température a été portée à 
ïii")!» lo loths I , égalant n de livre d'eau , qui 
eft la réduâion de poids que la cuiflba i^t fiip- 
porter i chaque paîu. 

D'après le réfultat des expériences ùigénieuiês 
de M. Watt, fin- la quantité de chaleur latente 
qui exifle dans les vapeurs , il paroît que l'în- 
teafité de chaleur néceflairc pour changer en va- 
peurs une quantité déterminée^ d'eau déjà bouil- 
lante , eft environ cinq fois plus grande que celle 
qui eft requîfe pour chauflfêr la même quantité 
d'eau du degré correlpondant à la glace à l'étst 
d'eau bouillante. 

Mais on vient d'obftrver que zo lîv.^d'eau à la 
glace pouvoîent être élevées à l'état d'éhuUîtioii , 
par l'efTet de la chaleur produite par une livre de 
bois de pin j il paroît donc que zo Itv. d'eau bouil- 
lante ezigeroient cinq fois plus de chaleur y ou 
S liv. i de bois pour être réduites en vapeurs. 

Si lo liv. d'eau bouillante exigent 5 liv. j de 
bois , les I4 d'une livre d'eau bouillante exigent 
îlâêoô de i^'s poat la réduire en vapeurs. ~ ' ~ 
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Boit de pin. 

Si l'on ajoute à cette quantité de ^ ilsàs» 
combuftible , celui qui ell néceiïaiie / 
pour chauffer le pain jufqu'à la tem- ^ 
pérature d'eau bouillante , comme' \ 
cela eft déterminé ci-delTus. J t^ssss 

Li quantité de combuftibte né- 
ceiraire ) pour cuire un pain du poids 
déterminé ci-defTut, fera de .... . 4Uih 

Et comme ces pains , après la cuifTon , pefoieat 
X liv. s loihs X chacun , ou ï tiv. f^ , Se qu'ils est- 
geoient , pour Être cuits , la confommation de 
T sVsô'a d'une livre' de bois , la ptoportiou fiiivante 
de combuftible, pour cuire du pain, fera loàUti 
de liv. de bois de pin pour chaque livre de pain , 
ce qui fait 13 liv. % de livre de pain pour chaque 
livre de bois. 

Mais on a TU par le réfuliat des expériences 
fufinentionnées , que , lorlque le pain étoit cuit 
dans le moment le plus favorable pour économiser 
le combuftible , il ialloit 80 liv. de bois de pin 
pour faire cuire 404 liv. de pain , ce qui feît , à 
très-peu de chofe près , 5 liv. de pain pour chaque 
livre de bois \ conféquemment , les deux tiers de 
la chaleur produite par la combullioit du bois , 
doivent avoir été perdus dans ce cas ; & , dans 
le cours des autres expériences , la déperdition a 
été encore plus grande. 

Il fe perdra toujours une quantité conddérable 
£e 4 
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de chaleur pour la cuiflbn du païti j mais il paroît 
probable que cette confommatioa inutile pourroit 
être réduite à la moitié de la quantité produite 
par le combullible enflammé , en conftruifànt les 
fours d'une manière convenable , & en veillant i 
l'arrangement du feu. D'après les procédés en 
ufkge pour la cuilToa du pain , il .eft certain qu'il 
le perd plus des trois quarts de la chaleur pro- 
duite par le combullible , ou de celle qui pourroit 
ea émaner, fi l'on pieooit des mefures convenables. 






im 






,J,yGOOgIC 



( 44- > 

N». VIII. 
Le Gouvemeui de la maison d'induttrie de 
Dublin a fait donner à l'Auteur , le 3o aïril 
179G , l'état ci-joint des perfonnes qui ha- 
bitent cette maifon , & les détails qui con- 
cernent la manière de les nourrir ( i )• 



R^capiluiatian dts pauvrit pDur lajimaînr fuijînil 
le 30 avril 1796. 



Employés .... 


74 • 


, 35> • 


416 


Infirmes & Incurables 


171 


. 58s ■ 


757 


Idiots 


i6 . 


13 . 


29 


Aveugles .... 


S ■ 


10 . 


iS 




xôy . 


96Q . 


U17 


A rinf,m.ri.. 








Malades , Domefttques 


U . 


. loo 7 
. 40 S 




Lunatiques .... 


'S 





Total . 1570 
Employés à ua travail aâif. . 321 peribnmfc 
à des fonâioDS fèrviles. . . 104 
Total . 416 

< I ) J'ai déjà obfervé précédemment que le gallon con- 
tcnoll environ quatre pintes de Paris , & que la livre avoir 
Jupoh eft de huit pour cent moins forte que celle de feize 
onces ou poids de maïc doqt on fe ftrt ordioiûreineni en 
l'iance. 
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Parmi les 1570 pcrfonaet fufinentioniiées , Uj 
a i8t en&as , & 447 perronnes reclufèsk 

Parmi cet en^s , U y en a 105 qui aj^renneot 
à épeler , i lire & i écrire. 

Samedi JO avril 1JÇ6. 
1127 per&iines à déjeûner. 

I to doiMftiqiies dans la maiToo ^ 

neuTeaSonces de pain doJ>i86. ij^i. 1 f. i. 14. 
336iiicurablei,et]â]»8cc. i>6^ 
771 ourriert ont eu de la foupe 

apptlit Jiiraiout. 

Poidi de la farine pour le ftirabout, 4 cent coâtcnt 
î liv. j sh. S d. 
ito domestiques ont eu une quantité de^ 
batture de beurre . . 30gal. o pintes./ 
.o84o™m,i,K:„:4,„, ÎJ/bS!?" 

&c. une pinte de . . 135 
zjenfans A la mamelle 
ne reçûvept point de 
bamire. 
Faflé pour déchet ... i 



l de batlure , 



Rapport 5liy. 15 jh, 84. 

Charbon pour faire le fiirabout7 P 

3 boilfeam coùtam .... S» sh. 3 d.^ 
Sel pour cet objet t qf- 3 liv.— 9 ? J 3 ox 



Le déjeuné coûte 5 lÏT. iSsh. 8d. î 

ou 141 llv. 9 C argent de France. 
Eiui employée, 5 barils 6 gallons. 
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iii? perfonnes à dîner. . Piio. Potaw à Ii firUt». 
iiodomefliquesàâonces j,v. F^n. vnJfvr. 

"='»'» <»i-U;->s.38-oîu;.o.î: 

1107 ouvriers , incurables t 
&c. à 8 onces 553 jj 

Farine pourla foupe o 13. $. 

Poivre ; livre o i. i. 

Gingembre i livre • • • • o 1. 3. 

Sel zi liv. o o. 7. 

Charbon 2 boiflèaux z pecks . . . . o 1. 7 1. 

Ou 155 liv. jf. argent de France. 6 liv. 9SI1. jfd. 
- Souper. 

Pour 16s femmes infirmes 

6 onces de pain ... 61 
Pour 151 enfàns 3 onces, ^ïoj). 15. 14. 1=19,0. 

dit ■ . . 4; 

ou 13 liv. 18 r, de France. 

If. B. La dépenfe des alimens fournit pour l'hdpital 
où il y a environ 343 perfonnes , n'eft pas comprlTe dans 
le compte cl-defliis. 

Dimanche l""* Mai ij^6, 

1210 perfbnnesà déjeuner. 
110 domefliques à 8 onces de pain. 
330 incurables , enfàns , 8<c. 6 onces. 
770 ouvriers ont du ilirabout. 

izto perfonnes. 

Même quantité de provifiont délivrée que le fh^edli 
& coûte le m&ne prix ^ s Iît. 18 ilu 8 î fleiling. 



iihrmes -* 
...Ôïliï./ u^:^ 
onces, ^ïoj). 15. 
...47 5 
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1-120 perfonnes à dîner. 

Pain > bffuflc bouiOoD. 
tiodomeuiqiietà^oiices'l .... 

de pain 6S9 Ut. ih.'d. 

iioo ouvrien. iocura- Ç'^- 'S- >Î7. i i- S- 9- <ï. 

blés Sic. i 8 onces SS^J 
iiio perfbaoes. 

Bœuf frais 4. z. lo. 

Ot I. 

5. t. 10. 

Farine pour bouillon i. t. — 7 19 } 

Pidn conrommj i 3 if 

Pour le diner . . . . i. o. o. o o o 

Se] o. o. 14. o o S 

Poiue 0.0.0 7. o I .1 

Chaibon 4boiflèaux apeckt, . o 3 4-- 

14 liv. 17 sh. o d. 
Ou 3$i$ liv. 8 f. argent de France. 

Souper. 
Le même nombre de femmes Se d'enfoot qu'hier. Ce 
fouper coûte la même chofe 19 sh. ir d. 

Mercredi 4 Mai 1796. 
1116 perronnes i déjeûner. 
110 domeftiques à 8 onces de pain. 
334 incurables, enfans, &c. 
762 ouvriers ont du ftirabout. 

1Z16 perïbnnes. 

, Même quantité de provifîons délivrées ce jourque famedi 

dernier» Se coûte le même pri^tj liv. iSsti. id. fil. 
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liiS -perCotma à dîner. Calecaiîoti & bierrt. 
toids des pommes de terre -j ^^i^ 

pour faire le calecanon . # 
■PalTé pour le déchet. 
Bois conTumé ..... 



Sip. o. o. 3. 6. 
.5 I. 



Fines herbes pour &C. 
Beurre ....... t . 

ï'oivre 

Gingembre 

Oignons o. 14. o 

Sel o. 14. c 

Charbon4boîJr. 4pecks. . o. 0. a 
Tems de la cuiflbn , quatre heures. 
1 19] perfonnes , une piuie de bierre , 
( cbop. de Paris ) chacune 149 galons. 
13 malades de la poitrine,1 
point de biire> 



B 7 gat. bar. g 



iai6. 



Pain pour les incurables & les malades 

de la poitrine 43 miches i. 15. 

Total II. I]. 
Ce qui fait joj L. t C argentrde France. 



Soupir* ' 

Le même notïibre de femmes Se d'en&ns que 
iàmedt. La nourriture coûte le même prix . 19 sh. 
II d.j 23 liv. 18 î. argent de France. 
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Tout 1m calculs cidefliis ont été £aîn d'après 
la livre avoir du pou , & argent d'Irlande (i). 



N». IX. 

Station d'aat expMenct faitt (Jhus les yeux 
■ de l'Auteur) dans la caifint de td maijbn 
• ^indafirie de Dublin j en préparant les ali- 
mens pour les pauvres* 



XjE 6 mai 1796, on prépara un dîner pour 9K7 
perfonnes } confift^nt «o c^ecaôod., eTpèca d'ali- 
ment fort efiimé «a Irlande , compofé de pommtfs 
de terre bouiUiei & écrafêet , mllées avec tùi 
cinquième de leur poids d'herbes Enes, Mchées très- 
mince & aflàiibnnées avec de l'oignon , du beurre^ 
du Tel ) du poivre & du gingembre. Ces itigié- 
diens deftînés à être bouillis ûirent placés dans 
une grande marmite de fer> de forme circulaire^ 
ou plutôt demf-fphérique , pouvat^t contenir 400 
gallons , Se nngulièrement épaiÛe & pèfante : on 
mit dans cette marmite 173 gallons d'eau de pompe. 
La table fuivarte indiquera dHliie manière prédïe 
le progrès & Je réfultat de l'expérieDce. 

( I ) La réduflion en aident de France a été faiie d'aprèi 
b valeur ordinaire de b Jivre fteiling ) oa ioit cepradant 
obrerver qu'il f a une dilTéreiice elTentielIe entiv 1^ valeur 
de la livre Aerling en Angleterre Se en Irlande. Pouze 
Ichellings Aeiling valent treizi fchcUings d'blaade. 
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Tw 


C 


iBfDin 


P«îds 


"S" 


heur 


min. 


^ 


imidi. 


Contenu dam la numht. 


7 
8 

o 
9 
o 


48 
'5 

40 



4 

1 


ibtfliT. 

16 1 
S3 


S5" 

80° 


a; 

lotrjdiani. 

En mefurei. 
Eau poujft^^ 
faire bouillir 
les herbes & '73 


aàti. 
Poids. 





30 


I 


265 


90° 


es pommes 




o 


45 


1 


53 


110° 


de terre. J 




lo 





I 


»6| 


1 so- 






o 


10 








in" 


On y aioute 
les herbes. } 


>95i 




1 


' 





iSo' 


^ 






30 


I 


«SJ 


ipo-' 








'-45- 


■o- 





111° 


■ 




II 













Onlbn.ksl 
herbej , & 
on y jette les 
pomme» de 


161S 


II 


10 


2 


53 


180" 


terre. J 







>o 


■ i' 


2Ô| 


JOCC 






o 


30 








jri" 








4S 







■ 


Les pommes 

de terre 
font cuites. 
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Aéfultat général de ttxpéritntx. 

Le combullible cou£iiné étoit du chârbpii de 
Whitehaven, la quantité 17 pecks^pefànt 450 liv. |. 
Les pommes de terre ayant été écrafëes &tis 
les peler, Se let herbes hachées trè^-ttiiace, 00 
les mêla enfethble , en ajoutant 9S liv. d& beurre, 
14 liv. d'oignons hachés , 40 liv, de (èl , une livre 
de poivre noir en poudre, \ de gingembre, le tout 
bien mêlé. Cet aliment a été divifé.par portions 
de quarte , ou environ z liv. chacune , dants des 
godets de bois contenant éxa^emeiit une quarte. 
Chacune de ces portions de calecanon fèrvoit de 
flîner & de ibupei .à chaque perfoone , Se chaque 
portion coâtoit x ptnct -h monnoie d'Irlajide (un 
peu moins de 4 f. de France ) , ce 'qui fait (pie la 
livre de cet aliment ne revient qu^ i £, o^ en- 
viron , de France. ^ • 3 ' ; 

La dépend' totale de tous les îngrédlens, Com- 
pris le combuftibie, étoit de 7 liv. 19 sh. iid. | 
monnoie d'It-landé. 

Avec cette èlpèce d'aliment on 'n'a pas béibia 
de pain. : ' m !- 

II ell difficile de trouver un mets plits nour- 
riflant & plus appétillwtf que Je cajecanqn , .tel 
qu'on le prépare en Irlande 'j mais on pburrQit.en 
diminuer ionfidéràblement la dépenlè , en' em- 
ployant moins de beurre. 

On pourroit fe lèrvir avec avantage de hareogt 

fàlés , qui ne coûtent en général pas plus de 2 f< 

de 

DWIzedbyGoOgIC ■ 
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de France la livre, pour lui donner du haut- 
goût , particulièrement quand on emploitç peu de 
beurre. 
' Dans le cours de cette expérience , 273 gallons 
d'eau t pelant 2124 liv. avpir du pois , étant à la 
température de 550*^ , ont été amenés à l'ébuilitioa' 
en deux heures 39 min. , en confumant ^46 liv. | 
de charbon, ce qui fait un peu moins de 6 liv. f 
d'eau par chaque livre de charbon conlumé. L'eau 
' a été chauffée de 157 degrés ou de 55° à 112°. 

Suivant mes expériences , 20 liv. d'eau peuvent 
être échaulTées de iSo^j jàvôir , de 31, point de 
congélation, à 212 température de l'eau bouillante, 
avec la chaleur produite par la combuftîon d'une 
livre de bois de pin j coniequemoient , la même 
quantité de bois (une livre) échauffèroit 23 liv. 
d'eau dé 157" , ou de 55" à 212*. 

Mais , M. LavoiHer nous a appris , par Csi ex- 
périences , que la quantité de chaleur produite ' 
par la combuftion d'une quantité donnée de char- 
bon , étoit plus grande que celle produite par la 
combullipn du même poids de bois fec dans Is 
j^pport de 10S9 à 600 ; conféquemment , une livre 
< de charbon de terre devroit iaire bouillir 40 liv. 
^ d'eau , qui eft à la température de 55°. 

Or, dans l'expérience précédente, on a confumé 
une livre de charbon pour faire bouillir 6 liv. | 
d'eau ; par conféquent , les j de la chaleur produite 
par la combuftion du charbon , ou qu'on auroit pil 
en tirer avec un certain arrangement , ont été 
Tomt !.. F f 
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perdus à raiibn de la mauvai& coQftmâion du 
foyer de la cuifine , & t^es proportions vicieuiçs 
de la marmite. 

Si la coaftniâion de la marmite & du foyer 
ayoit été au/S parfeîtc que dam mes espéiiencec , 
oa auroit coofumé moins de charbon dans le rap- 
port de 6 j à 40 1 , ou , au lieu de 450 liv. de 
charbon , l'on n'auroit employé que 71 liv. j'pour 
la coâioa des alimens; & y au lieu de coûter 3 sb. 
z i*. f le combuftiblc n'auroit coûté que 6*.i 
monnoie d'Irlande , ou $ ■■. j monnoie d'Angleterre, 
ce qui feit que le prix du combuilible n'eût été 
que le 1 pour cent de celui des alimens. 

Ce calcul peut prouver que mon opinion n'étoit 
point halârdée j lorlque j'ai dit , dans mon Traité 
fur les alimens , que la dépeniè pour la coâioa 
des alimens ne devoir jamais excéder , dans ce 
païs même , z pour cent de leur valeur , fuppoië 
néanmoins que les foyers, de cuiilne foient coa^ 
fruits d'après de bonnes proportions. 

Si les ingrédient dont on s'eft firvi dans cette 
expérience ; fiivoir y 

zz]4 liv. d'eau. f 

1615 .V de pommes de terre. 
9S . de beurre. 
14 • d'oignons. 
40 . de &U 
l . de poivre. 
» I de gingembre. 



t tout 400Z é avoient été etr 
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ployés pour feire de la foupe au lieu de caleca- 

iion; cèttefi)upe,à une livre ils portion (égalant 
en Toliime une pinte ^ méflire d'Angleterre }, au- 
roit ièrvi à noUtrir 3 1 lo peribnnes. 

Mais fi je peux prouver qu'en Irlande , où tout 
le charbon qui 6 confiime eft importé d'Angleterre, 
on peut préparer un repas convenable pour 3110 
perfonnes , en ne dépendant que S '• i enviroa 
( II f. France } pour le prix du combuitible , je 
penlè qu'on ne, trouvera plus incroyable ce que j'ai 
avancé dans mon premier Eflâi, que la dépenfè 
du combullible employé à la maifbn de t/avail 
milihiire de Munich , pour préparer les alimens 
deftinés à 1009 perfbnnes , ne montoit qu*à 4 '. | 
pai jour , environ 9 f de France. Et fi l'on feit 
attention à l'énorme déperdition de combuftible 
& de chaleur , occafionnée par la mauvaiiè coa€- 
truâîon des foyers Se la négligence des agens , 
le jait paroîtra très-naturel. 

Je me croirois heureux fi les idées , que le cours 
de mes occupations fevorites m'a iait halàrder, 
pouvoient engager les iàvans à fixer leur attentiou 
fîir toutes les parties d^une fcience trop négligée 
jufqii'à préfent , avec la certitude que les moindres 
découvertes qu'ils pourroient faire , tendroient 
^évidemment à augmenter les jouiJirances 8c Tagré- 
ment de la fbcîété. 
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' Avis du TraduSeuri 

Tti tâché , dans le cours de cet Ouvrage , de 
rendre littéralement le lëiu de l'auteur. Le ledeur 
voudra donc bien exculêr quelques incotre^ons, 
on quelqpes tournures de phrafês qui paroitroient 
étrangères. 

Le lêcond volume des (Euvres du comte de 
Rumferd , qui s'imprime aâuellement en Angle- , 
terre > renlerme les diflèrtations les plus intéref- 
lantes fur des objets pbyGco-économiques. Pelpère 
que la traduâion , que je continue , méritera le 
fuffrage de ceux qui apprécient un ouvrage (i ré- 
pandu & fi eilimé dans la république des lettres. 

Fin du Tome prtmitr. 



^dbyGOOglc 



( 453 ) 

■TABLE DES CHAPITRES 
contenus dans le premier volume. 

.t RÉFACE du TraduSeur, Pag. t> 

Didicact à S. A. S. EUgorait BwaroJalatine , 7- 

1 N T R O D.U C T I Q N, 
Pefitim de PAmair à fort entrée au ftrvice de Son Aluffe 

■ ^rini^me EleSorale Bayaro-Patûtine. 
Raifoiu qui font engagé à former un ttailiffaiMt pour 

k foulasemmt du pauvres, , 9, 

Essais politiques , économiques 8c philosophiques. 

vVt CtfAP.I. 

Fvrce & a^vité de la metuUciti en Bavière , Ituffu^im 
prit det mefures pour y mettre an terme, Pag. 11. 

Chap.il : 

Divers priparatijt pour faire eeffkr la meadidté m 

Bavière. Cantoimeaunt de la Cavalerie dans Us 

petites villes & villages. Formation if un Comiti plaeé 

A la tête de PétabUffej^ent pour I4 foulagement.des 

• pauvres à Mujùch, Foruts de cet ilablijfement t ty, 

.Çhap. UI. 

Préparatifs rviceSiures pour occuper Us pauvres. Di^ 
cultes qui aecompognent cette entreprife. Les moyens 
adoptés ota un fuecis complet. Les pauvres repren- 
tient Phaiitude d^uae iné^rie utile, Ve/criptiçn de 
la matfoR tinduflrie à Muiùch , 40. 

Chap. IV. 

Récit de la maniire dont on eidevaies mendiaasâ Munich, 
On invite les_ baUtatu à les fimlager, Soufcriptiou 
générale pour k fetours S/ le Soutien des pauvres. 
Toute autre quête ou contribution publique ou parti- 
fuiiire pour le ftulogemtttt dttpmvres efi abolie * fo. 
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Cbap. V. 

Diffinittei. êtagiatiaai dtmétt . 

moment oit ilt fartnt raffemhUt dans ta maifoit 
J^inàufiriâ. Lm. gn^dt mtt-ttdr^ daiU Ut tom. 
nuneemtiUi Ils dtvUtuunt Jacihi , fr font des pro* 
grit Jotts des objets J^indufitU miie, Maniir* Joni 
tli /ont traités. Manière dent Us font tiûurris. Précau- 
tions pour prévenir les abus dans ta euifine puMique , 
de/Hnée à leur fournir la futfi^ance t Pag. <£•■ 

Chap. ¥1. 

Apologie pour U d^aui d» tiMtodt en traitant le fltjet 
Êngutftion, Dhiers moyens pour ejuowattrPàidufiria 
parmi les pauvres. Dt Parrangement Sf de Padminif- 
trtttiM biiérieuro d* la mvfon Sindufiri*. Wàr fueUe 
raifon on Pappetie maHon île travail inïlitair*. 
Manière Jant U travail fe fait dans ett étqblijfement, . 
Moyens employés pour prévenir^ la fraude Boni les 
différentes manufaàul^et* 'Etdt fioriffitnt de tes ma. 
laifaBures-, 7f. 

Cra». VU; 

Situation des pauvres r^emblétdlmi la mai/on d'iad^firie. 
Gtangement- iméreffànt dam Itors meurs & leur* 
difptifitions. Diverfu preuves foi confirment gue /«/ 
myftu employés , pour les residre indufflrieux Sr leur 
protimr une viecàmmode'Srkturtnfe, tnit eu du 
fuaéfj ■. 9<ï. 

CraP. VQL 

Hayeiu employés pourfdulager Us pauvres non-i>undiani. 
Sommî eonfidérabtn difiHbùéet eux paitvH* à titre 
^aùmine. Meftlre 'gi^on prtnd pour domter dt Pin- 
éuflrie à eeux qui rtfiivtnt des aumônes. VtUité de 

• ■ la'maifond^indufiTtepoWUspaUrtmSflesnéctJfitapc 
d* toutes les claffes. CuSfihis publiques pour nourrir 
tes pauvres, unfM àùK itaUiJ^intns où ils fêta tm-' 
pUyés t fr" du grand Avantage qiPit y auroit' à en 
forrikr'dOnJ ehaque paroiffi, Hmiin dmt let^pauvret 
éetgùBkh font logés f to4* 
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Chap. IX. 

Moyau em^yét pour étendre Piiffiaence de SiafUtutiùn 

pour kl pauyrej de Kimhh à Vautres pâmes de l^ 

Bavière. L'imitation det ■étabiiffèmtiu' formù à 

Munich produit dti changemeiu mantageux dont 

itamra païs, • Pas* ■I4> 

SECOND ESSAI. 

Dm principes fondamentaux d'aprts leiquols on peut 

former des établiflement pour le foulitgement des 

pauvres dans tous les païs. 

Chap. I. 

Apptrçii général du fujet. • Etat diplorabU dt ceux ^ 
fmt réduite à ia pauvreté. On ne p»ut former auam 
eode de toix guî puiffe pourvoir e^aceauta à leurt 
■btfoiiu, Jàtt amtribiaioni votontairet dei ttrei hu- 
nniiiu & bienfaifani peuvent ftults-Uur. adirer dtt 
fecouri fuffifinu. Comment on doit affiirer gei Secourt. 
Réponfe aux objeSiotu qu'on pourrait faire réitaive- 
mmt à ia dipenfe'- ^'entraîne le foulagement dej 
pauvres. Moyen ^introduire un plan ^ind pour le 
fecouri des pauvret , Pag. m. 

Chap. H. 

JJe [étendue tPun itaM^èmvit pour iet pauvres, Divifion 
d'une ville en diJlriSs ou quartiers. Manière de gérer 
les affaires dans un étabiiffement public pour les pau- 
vres, Héte^ti de JUànséroter toutes les maifons d'une 
viUe oii Pon forme un étabiiffement pour les pauvres , iji. 
Chap. m. 

La direSion générale des 'affaires d'un étabiiffement n'efi 
pas accompagnée de beaucoup de peine. De la meil- 
leure manière de traiter les affaires courantes , & de 
PutiUté des formiiUs imprimées. Qualités que doivent 
moir ceux qui font placés à la ttte d'un étabiiffement 
four ie fotdogtment des pauvres. Grande importance 
de cefuj<t._ Imprudence & cruauté qu'il y auroit de 
.remettre le Jbrt det ptutyrefetttre lu ittains de perfon- 
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ne/ gu'itt nt peuvent ni aimtr ni n/ptâtr. Per/M' 
net tUfigniet comme étant fufeeptiblei Je iaimer éei 
projetf pour Itfouiagementda pauvret, Srdecoiari' 
biur ^une manière aXvt à Itur exéeutiony Paf, il8* 
CsAy. IV. 

H* la ndctMté dti mt/ures effeSivti pour introduire C^, 
prit ■^indujlrie parmi îei pauvret , en formant un 
établiffimentpourkur/ecourt & leur foutitn. Moyent 
ÇU'on peut employer pour cet tijet , Ër pour la fer- 
motion d'un étaNiffiment où [on puiffe nmatir le* 
pauvres, )5i' . 

PSOSPECTVS pour former , par une foufcription partiai' 
lUre I un itabîiffement pour nourrtr les pauvret Sr 
tel empUtyir utilement i de mime gue pour fournir la 
nourriture à bon marché à cuae gui auroitru befoin 
ie rt fecouTs, Réunion d'un autre étahliffement paiir 
faire connottre Sr peur répandre Pufage de nouvelle* 
timentiont Sr de nouvellet déeeuvertei , paraculiire- 
-mrnt de eeUei qui auraient rapport à la conduite de 
ta chaleur Sr à Céconomie du cominfiible , ainfi que 
de diver/ei autret inventiont micaaiquei qui peuvent 
augmenter l'agrément Sr Nconomit domefiique , ite. 
Chap. V. 

Det moyent que peuvent employer des particuHeri aifét 
pour Soulager iet pauvret de leur voifituxge , lyS, 

TROISIEME ESSAL 

Sur les ilùnens , 8c paniculièremcnt li» la nourritlin 

Att pauvret. 

It/TRODucTioir , Pag. lor. 

Chap. I. 

grande importance dufujet qu'on Va traiter. Il ejipro. 
bahie que Peau contient beaucoup plut de parties 
nutritives qu^on ne favoit pet\fé ptfqtfà prifent: Il 
faut, exc^vement peu d'aliment folidet , quand Ut 
font bien préparés, pour atteindre le bat delà nu- 
trition. Grande importance de Part de faire la cuifint. 
-L'orge efltris'ttourrijjlanteittand «lit ^ bien pr^ér» 
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VtmpoTtansi de fe Jirvir lie procédés ckymiguat 
pour préparer Ui alimeni , «fl démontrée par Pufage 
oii Pon efl de faire cuire det fubftancei végétales pour 
nourrir les befiiaux dans différentes parues de PAIU- 
magne. Difficulté de changer la méthode ordinaire 
ie faire la cuifine. Moyens qu'on peut employer pour 
cet objet , , Pag. to). 

Chap. U. 

Du plaifir de manger, & dts moyens qi^on peut em- 
ployer pour Paugmenftr, itj. 
Chap. m. 

Des iifférenKs efpicei de tnea fournis a)sx pauvres dans 
la maifon d'tnduflrie de Munich , avec le détail de et 
, qu'ils content. Calcul qiâoccafionneroit la m£me efpice 
d'alimens dans la Grande-Bretagne , iPaprèi le prix 
ton/idéntbie que coûtent aBuelUment les denrées , S- 
kur prix, ordinaire. Différentes manières tPaméliorer 
les dimens qui font à bon marché, tio, 

Chap. IV. 

£w JSldatf bavarois font nourris avec peu de dépenfe. 
Détail de leur économie domejiique fondée fur des _ , 
expériences. Compte du combufiible qu'ils confomsnent 
pour ftùre la cui/ine , < i)|. 

Chap. V. 

De la grande iniportance qu'il y a de faire vivre les foldatt 
à Pordinaire. L'influence de ces arrangement écono- 
miques s'étend même au caraSire moral de ceux qui 
en fora Pohjet, Dépenfe que font letfoldats vivant à 
Pordinaire. Les pauvres dt Munich font nourris avec 
une dépenfe excejfivement modique. Proportions fpé. 
cifiques pour nourrir les pauvret de la Grande-Breta- 
fnê , avec te calad de la dépenfe d^i^rès le prix actuel 
des denrées , 149. 

Chap. VI. 

Va maïs ou bled de T^quie. Il fournit un ati/nent I* 
plut nourriffant fr le moins cher qui exifle. Freuvt 
qu'il nourrit plus que le rif, Diffirentei manières dt 
U pripartr eu4tk fiàre tuire. Calcul dt la iipenft 
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nieeSâire pour nourrir unt ptrfamu avec du maît 
fondée fur une expérience. Reeetu pour faire un 
puJMng indien , Pag;- xté. 

JUetmpour fiàre un plâia nid&ui pudding , 171. . 

Déptnfe flûte pour apprêter et pudding inStn Haprèt U 
prix det denrées à Londres , '■ tju 

chap. vn. 

Keeettu pour préparer divers aiimens à bon mardié, du 
macaroni , dès pommes de' terri. Recette (prouvée 
pour faire boMilHr des pommes de terre, despwldingt 
de pommes de terre, det quenelles de pommes de terre^ 
des pommw de terre bouilUes avec de ta/aHu,dtla 
Jàlade de pommes de urre. De f oifc : ce grain eff 
keautatsp ptas nourri0imt que te froment ^ ta farine 
d'Orge peut être MM'itée à Forge perlée pour faire 
idesfot/^os, Inditatiotu générales pour faire des finies 
économiques, Rttuttt pour faire unefin^eattm*Slewr 
' marAipofabU. Pu tamp ; matière de le préparer : 
ilpeut Are fubfiitui au pain. De U foupe i la farine 
brûlée, Da pain de felgte , tVf. 

Beceite pour faire Fg^éce de macaroni qu^on a^teOe en 
- ItaUe tagOst^ , tX6, 

Manière de faire bouillir les pomsnes de terre pour tes 

manger en guife de pain , 19T. 

Puddings aux pommes de terre cuites -au four , »9ï. 

Recette pour faire des queneUes aux pommés ^ terre A 
tris-bon marché, 19S, 

Recette pour préparer des pàmmes de terre bouillies avec 
une Jauee , , 197. 

Salade de pommes de terre , 198. 

Renfeignemens généraux pour faire des foupei à bon 
marché , . ■ a |oo> 

Recette pour faire une foupe à tris-bon marché, joi. 

Recette pour faire la foupt à la farine brtUét, |o). 

Du pain de feigk , vj. 
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QUATRIÈME ESSAI. 

Set cheminées 8c de leiurt £oyen. DiSiteas moyens ie let 
perfeâiooaei pour épai^er le combufUbte , rend» 
lei maifons plus laines & plus agréables i & empêcher 
les cheminées de fumer. 

AycRTJssstusT t Pag- 109* 

Chap. L 

Lts/oyeu ikfimtt à br^r du eharbim ou du boU , danr 
dit ehtminies déeauvtrtesf font fufceptibks de btau- 
coup de cfuu^enuttS. Dmu tous les cas pofflbUi on 
peut réparer les chemtjiiei qui fument, La grandeur 
àémefurie det ekeminies- efl la aatft principale de 
leur défeSuofiti, Développement phiiofophigue de ce 
fu/et. Moyens pTopafit pour remédier à tous les 
d^uîi qifon a découvent daw Us cheminées oit 
dans kwt ftiyeri. Ces moyens peuvent f appliquer 
dpiUmeni aux eheminéei defiinéet à brûkr du bois- 
pu de la tourbe , comme à celles oà Pon ne brûle 
queduAarhont ]lt> 

Chap. H, 

InfiaiBiontpTatiqatt à ^agt dti ouvrier! , quileurindi- 
guent la manière de procéder dans les changement à 
•faire aux foyert de dterninétt, & les moyens de réparer 
effcacemeni les ehertûnéei qui fument f' j%y. 

Moyens d'exécution pour réparer les ehemnées , ijti* 

Chap, OT. 

Cau/i de fafcenfien de la fumée ; développement de ee 
fujet au moyen de quel^pies cemparaifom Sr éf expé- 
riences vnigcàres. Des éhenUnées qui fe nuifent réci- 
proquement fr empêchent Pafcenfion de la fumée, 

\ Des ekeminéei 9111 fument par défaut d'air. Des tour- 
illons de vent qui pénètrent dans le tuyau det ehemi- 
niei Sr retrmient ta fumée , $69. 

Conelufym , ]Si; 

£:^lieation detplanebett ï8|. 
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CINQUIEME ESSAt 

PiofptQttt de diffèrent établifleraens publics réeemaitat >' 
fbmét en Bavière , 8c AppendU du premier volume. 

Pn/peausfiuàna dt eAcadimU ntiliuire de Attatick, Pag. 187. 

Moyeni employé* pour ptrfyawrmer la race det chevaux 
* eeOe du bétail à cornet tn Bavière & dam te Pala- 
tinat, „,, 

Moyeiu oi^tit pour fiàrt etfer Pafitfe à Mimuh , jj^ 

PétaU iPun projet pour envoyer Us foUatt à répanr ie* 
$raRd*t routes & les themitu en Bavière , 401. 

APPENDIX. 

N°. L Adr^e & Pétition à tous ks habitatu ft citoyens 
dt Munich * au nom des vrais pauvres & t^i- 
géi. Traduit de l'allemand , 404. 

N°. II. Liffe de foufcription pour les eontribuàim* volon- 
taires dtflinées aux pauvres en état de tra voilier-, 
03SX matades & aux infirmes , Sr à Paboliiian 
totale de Ut moidicité publique , prifentée aux 
hûUteau de Mmiith au mois de Janvier 1770. ' 
Traduit de l'allemand . 415. 

Contributions volontaires pour le fouiagttnent des 
pauvret de Munich , 41p. 

N". nL CoTnpte rendu de la recette &dela déptnfe faite 
pour le foutien de Pétabliffement des pauvres 
de Munich pendant Cefpace de cijiq ans , 410. 

N". IV. Certificat relatif à la confommation de bois de 
chauffage dans la cuUïSk de la tuai/m de 
travail militaire à Munich, 411. 

. N". V, Modèle de fignaîement des pauvres , 4il> 

N". VI. Modèles de biUets de filature , 4ïî. 

N°. VII. Expériences faites à la boulangerie de la mai/on 
de travail militaire de Munich let 4Sr i No- 
vembre 1794» <»*• 
iUfultat général des expériences , 4Ii< 
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Qucntiti da boit confumé dans k cours du expi. 
riencei , Pag. «j, 

N^.VIIL Etat dormi à P Auteur, U la Avril ïjf6, pa- 
le Gouverneur dt la mai/on cPinduflrie dt Da- 
hlia , dei perfimiteî qui habitent cette mai/on , 
& détaUi qui concernent la maniire de les 
nourrir, 441. 

N°. IX. RiUition iune expérience faite fous les yeux de 
t Auteur , éani la cuffine de la maijbn t'm. 
duffrie de Dublin , en préparant lis alimens 
pour Iti pauvres , 446, 

Réfultfit Binerai de Pexpéritnce , 448, 



Via de la Table du Tome premier. 
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